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Avec quelle horreur des hommes tels que Vau- 
ban , Catinat et Fénelon avaient-ils dû apprendre 
que , lors du mariage du roi d'Espagne Charles II 
avec la princesse Louise, fille du duc d'Orléans, 
on avait ordonné à Madrid , en réjouissance de ce 
mariage , un auto^da^fé où vingt-deux victimes de 
l'inquisition avaient été brûlées (1689)! 

Cette jeune princesse était morte en trois jours; 
et Charleft II , en se remariant avec Marie-Anne de 



) 



6 HISTOIRE DE l'Europe. 

Neubourg, fille de l'électeur palatin^ et belle-sœur 
de l'empereur Léopold, avait fait voir combien 
FEspagne partageait les sentiments de l'Europe 
contre Louis XIV (i 690). Le duc de Savoie Victor- 
Amédée II, <|ue Louvois avait désespéré par ses 
hauteurs , nvàit d'ailleurs abandonné le parti <le la 
France, traité avec l'Espagne et avec l'empereur, 
et , bien loin de chasser les Vaudois , appelés alors 
Barbets^ des vallées de Luzerne et d'Angrone,et de 
quelques autres, comme Louis XIV l'avait de- 
mandé , il s'était engagé avec les Provinces-Unies 
à les rétablir dans tous leurs biens, et à leur ac- 
corder le libre exercice de leur culte, de même 
qu'à tous ceux qui voudraient s'établir dans leurs 
vallées (1690). Le roi de Danemark Christiern V 
avait renoncé à l'alliance de la France, et conclu 
un traité de subside avec TAngleterre, dont la 
reine Marie était sœur d'Anne Stuart, épouse du 
prince George de Danemarck, frère cadet de 
Christiern. 

Le maréchal duc de Luxembourg, que sa cam- 
pagne de Hollande avait déjà élevé au rang des 
grands capitaines, fiit rappelé au commandement 
malgré Louvois, et gagna sur le prince de Wal* 
deck la bataille de Fleurus. Catinat, le digne ami 
de Fénelon et de Vauban , répondit à cette victoire 
par celle de Stafifarde , et , après avoir battu le duc 

de Savoie, s'empara de la place de Suze. 

- Mais une véritable calamité publique a£EstibUt )a 
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joie que donnèrent ces deux victoires ; la France 
perdit Jean-Baptiste Colbert, marquis de Seigne* 
lai, qui, marchant avec honneur sur les traces de 
son père le fameux Coibert , avait achevé d'élevef 
le commerce et la marine à un très-haut degré de 
splendeur, et continué de favoriser les progrès des 
sciences et des arts par les bienfaits de la protec* 
tion royale. 

Le roi cependant voulant profiter de la victoire 
de Fleurus, résolut d'assiéger la ville de Mons. Cette 
place , bien fortifiée et entourée d'eaux et de ma- 
rais de manière à n'être accessible que sur an pe- 
tit nombre de points, n'avait pas été attaquée dans 
les guerres précédentes. Louvois, en préparant le 
siège de cette ville, montra plus que jamais cet 
esprit d'ordre, cette prévoyance, cette adresse à 
voiler ses opérations les plus importantes, cette 
facilité à manier les plus nombreux détaiU, cette 
habileté à les coordonner, à les faire valoir les uns 
par les autres , à les diriger vers le même but, ces 
qualités éminentes d'un grand ministre dont on 
déplore la gloire ternie par une hauteur insultante, 
un caractère dur et une politique barbare. Les in- 
structions qu'il donna pour la marche de l'armée et 
pour les mouvements préliminaires des troupes 
ont été citées par les maîtres de l'art comme ren- 
fermant le plan le plus vaste et les plus savantes 
combinaisons. Les troupes destinées au siège , ti- 
rées de qoartiei^ éloignés le^ i^m de« autres, diri- 
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gées d'abord sur des points bien différents de 
Mons, réunies tout d'un coup par des contre-or« 
dres concertés avec soin, arrivèrent en même 
temps devant la place qui allait être assiégée. Les 
vivres et les munitions, rassemblés de tous côtés, 
et achetés jusques en Hollande, abondèrent dans 
le camp. Le roi s'y rendit avec Louvois , Luxem« 
bourg et Yauban : il s'attendait à une défense très- 
vive; elle fut courte et sans vigueur. 

Dès que cette place fut prise, Yauban l'envi- 
ronna d'une ceinture formidable d'ouvrages placés 
dans les marais inaccessibles, et prenant des re« 
vers sur tous les points d'attaque. 

L'évêque de Liège venait de rompre le traité 
qu'il avait fait avec la France; Boufflers bombarda 
sa capitale. 

Le maréchal de Npailles , général de l'armée de 
Catalogne, entra dans la vallée de La Sègre, obligea 
la ville de Puycerda à lui ouvrir ses portes, fortifia 
le poste de Belver, fit sauter de grandes portions 
de rochers , parvint à faire arriver du canon jus- 
ques à la seu d'Urgel, la prit, la fit démolir, dé* 
truisit dans le val dé Noguerra les châteaux dé 
Soer et de Valence, employa de petits mortiers 
portés à ào8 de mulets et lançant de grosses gre« 
nades, repoussa les Espagnols qui investissaient 
Prats de MoUo dans la vallée du Ter; et le comte 
d'Estrées bombarda Barcelonne et Âlicante. 

En Itatie ^importante place de Çoni était as- 
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siégée par le lieutenant général de Bulonde, le 
marquis de Feuquières, auquel ses talents mili* 
taires et ses Mémoires sur la guerre devaient dott« 
ner une si grande réputation , et le célèbre ingé- 
nieur de Lappara. Un jeune général, le prince 
Eugène de Savoie, élève de Charles V, duc de 
Lorraine, ou plutôt de son propre génie, et qui« 
par ses fameuses campagnes, devait si bien méri- 
ter d'être compté parmi les plus grands capitaines 
de tous les siècles, arriva en Italie pour y com- 
battre ces Français dont le gouvernement avait 
refusé de l'employer; il fit tomber entre les maina 
de Bulonde un faux avis de secours pendant qu'il 
était encore loin , et que des renforts envoyés par 
Catinat étaient près d'arriver. Bulonde trompé leva 
le siège en abandonnât une partie de ses blessés 
et de son artillerie ; le prince se joignit au duc de 
Savoie, reprit Carmagnole et voulut assiéger Suze; 
mais Catinat se jette dans la place , en sort à la 
t^te de douze bataillons, réunit à l'habileté du 
général surnommé la Pensée le feu du plus ardent 
courage , parvient à combattre séparément contre 
chacune des colonnes ennemies qui s'avancent 
pour investir la place, et, plus faible que ces co* 
tonnes réunies, mais plus fort que chacune en 
particulier, les bat successivement et les disperse. 
Le vainc[ueur du prince Eugène s'empresse de 
traverser les Alpes avec Lappara, court devant le 
château de Montmélian , s'en empare après trente- 
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sept jours de tranchée pour laquelle il faut sou- 
vent cheminer sur le roc avec des sacs à laine et 
des terres apportées de loin, et achève de con- 
quérir la Savoie. 

La gloire de Catinat s'accroissait; la puissance 
de Louvois allait s'écrouler. Madame de Main tenon 
haïssait le ministre qui s'était opposé à son mariage 
avec le roi, et qui avait empêché que ce mariage 
ne fût reconnu publiquement; les généraux et les 
courtisans qui détestaient l'humeur impérieuse de 
Louvois, son esprit tranchant, son caractère in- 
flexible, sa hauteur insolente, font oublier aisé- 
ment au roi, fatigué de ses contrariétés et de son 
obstination , les belles institutions qu^il avait don- 
nées à l'armée, ses grands talents, les services écla- 
tants qu'il avait rendus à la France , la force qu'il 
lui avait imprimée, les forteresses dont il avait hé- 
rissé ses frontières agrandies. On rappelle au mo- 
narque asservi psfr la plus grande ennemie de Lou- 
vois , l'incendie du Palatinat et les autres ordres si 
violents dont l'odieu?:, comme celui de cet horri- 
ble incendie, s'élevait jusques au trône. La perte 
de Louvois est décidée; la résolution est prise de 
le faire arrêter; Louvois l'apprend au milieu de 
travaux multipliés et des remèdes que lui prescrit 
sa santé altérée; il ne peut résister à la révolution 
qu'il éprouve, et meurt comme Colbert en mau- 
dissant l'ingratitude de Louis XIV. 

Le marquis d^ BarbeÂeux, £l1$ de LQuyois, $uo 
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cède néanmoins à son père; mais on détache du 
ministère de la guerre la direction des forteresses 
et du corps des ingénieurs, et on donne ce nou- 
veau département à M. Le Pelletier de Souzy, di- 
gne frère du vertueux contrôleur-général (1691). 
. Le margrave de Bade-Bade, commandant en 
chef les Impériaux en Hongrie , avait pris Nissa et 
Widdin; la Porte consternée avait demandé la paix. 
L'empereur, malgré tous les efforts du duc de Lor- 
raine qui désirait de voir toutes les forces impériales 
et germaniques réunies sur le Rhin , avait exigé des 
Turcs un tribut annuel de deux millions d'écus, et 
la Porte avait résolu de courir les hasards d'une 
nouvelle campagne (1690). 

Les électeurs réunis à Augsbourg nommèrent roi 
des Romains Joseph , fils aîné de l'empereur et roi 
de Hongrie; et, dans la même année, Léopold per- 
' dit son allié le plus fidèle et son plus grand géné- 
ral, Charles V, duc de Lorraine. 

Les Turcs, qui ne redoutaient plus le génie de 
Charles V, battirent dans plusieurs combats les 
troupes impériales, prirent d'assaut Belgrade, et 
secoururent le grand Waradin (1690). Le margrave 
de Bade les défit l'année suivante; mais sa vic- 
toire n eut pas les suites qu'espéraient les Impé- 
riaux (1691). 

Pendant ces événements le parlement d'Angle* 
terre avait présenté des adresses de féliqitation au 
1*01 Guillaume et à la reine Marie, et accordé au 
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monarque un subside de quatre millions pour ren^^ 
tretien de Farinée et de la flotte , les droits sur les 
marchandises importées peiadant cinq ans , et une 
somme très-forte pour la construction de nou- 
veaux vaisseaux de guerre. Le roi d'Angleterre 
était allé en Hollande , où il avait été accueilli avec 
les démonstrations de la plus grande joie , et où 
il n avait rien négligé pour donner plus d'activité 
et de succès à la guerre que presque toute l'Eu- 
rope &isait à Louis XIV. 

Plusieurs personnes avaient été arrêtées en An- 
gleterre pour utie conspiration tramée contre Guil- 
laume pendant son absence; l'une d'elles avait été 
jugée, condamnée et exécutée. LordPreston, dé* 
claré coupable du même crime, avait eu sa grâce; 
le comte de Clarendon, prévenu du même com- 
plot, avait été uniquement envoyé à la Tour, et 
ensuite relégué dans sa maison de campagne, en 
considération de la reine dont il était cousin-ger- 
main; lés autres prévenus s'étaient cachés. 

Guillaume, à son retour de Hollande, disposa 
des évéchés' devenus vacants par le refus des titu- 
laires de prêter les serments prescrits par la loi; 
il donna l'archevêché de Cantorbery au docteur 
Tillotson, célèbre par ses sermons, sa modération 
et ses vertus évangéliques ; les autres sièges furent 
conférés à des ecclésiastiques des plus estimés; 
mais les non-jurants n'en publièrent pas moins des 
écrits contre la conduite de ceux qui les avaient 



VINGT-GINQUliEME EPOQUE. 1689—*! 760. l3 

remplacés, leurs principes, leurs réponses, leur 
j^tîficgtiou et le gouvernement qui les Êivorisait. 
(jvuUUume, peu inquiet de leurs clameurs, et for- 
tement occupé de la guerre européenne dont il 
^it l'âme , repassa en Hollande , prit le comman* 
dément de l'armée des alliés, s'ayança contre le 
maréchal duc de Luxembourg, qui avait pris Halle 
leû présence des confédérés , et , déployant tout l'art 
d'uQ des plus grands généraux , il eut recours aux 
marches, aux contre-marches, aux feintes, aux 
inouv^nients inattendus et à toutes les manœuvres 
les^phis propres à forcer le maréchal à recevoir 
une bataille ; tcms ses talents furent inutiles : Luxem* 
bourg, dont les troupes étaient inférieures en nom* 
bre à celles du roi d'Angleterre, se montra plus 
que jlmiais grand capitaine, occupa des positions 
si fortes , et manoeuvra avec tant d'habileté qu'il 
X10 put jamais être forcé au combat. 
• C^uîllaume vint enfin camper entre Ath et Lduse^ 
dix-huit mille Hessois ou soldats de Liège sa sépi(* 
rèrent alors de son armée; il laissa le commande- 
ment de ses troupes au prince de Waldeck , et re- 
tounutà La Haye ; Waldeck leva le camp deLeuze« 
Luxembourg, qui examinait tous ses mouvements 
avecja plus grande attention, Fattaqua si rapides 
ment que son arrière - garde fut surprise et dé- 
&ite(i69i). 

Guillaume était revenu en Angleterre. Un nom- 
bre assez considérable d'offîders français étaient 
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arrivés à Limerick avec de& commissionà du' r6( 
Jacques; le lieutenant général François dé Sâifit4- 
Huth et le comte de Tyrconnel y avaient coîiâMt 
une grande quantité de provisions, de muhitiôii^ 
et d'habits. Les bandes d'Irlandais , connues k^à 

r 

le nom de Rapparéesy joignirent Tyrcôiinel et 
Saint -Ruth. Le baron Ginckle, général de Guil- 
laume, vit arriver sous ses drapeaux Mackay et lèS 
troupes qui , sous ses. ordres, avaient soumis fes 
montagnards d'Ecosse. Il résolut d'exécuter promp* 
tement les ordres de Guillaume; et, malgré la 
grande supériorité des forces de Saint-Ruth^îl con- 
çoit l'espérance de terminer bientôt la guerre ; il 
prend la ville de Baltimore , s'avance vers Athlone 
que soutient l'armée irlandaise , campée presque 
sous ses murailles , se détermine à passer la rivièi'e 
de Shannon sous le feu de l'ennemi , est admirable-^ 
ment secondé par l'audace .de. ses grenadiel-s qui 
traversent à gué une rivière profonde etliâpkle 
sur un fond fangeux et pierreux , au travei^s dWé> 
grêle de balles j, de grenade et de boulets , ne cessée 
de. recevoir les plus grands secours des talents? et: 
de l'intrépidité deMackay, de Tetteau, de Talœash: 
çt de Rouyigne , établit des pontons , s'empare .dui 
pio^t, emporte la place qu'abandonnent les Irhxift; 
^is consternés^ n'a que dix-huit mille homnSbes^ 
suit néanmoins Saint-Ruth, qui prend ppste aùptèa i 
du cj^teau d'Agrim, et retire .des garnisons/tio^- 
(^^i|[{. maille bonimes pour augmenter son, armée, le 
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trouve placé de la manière la plus avantageuse , 
passe la rivière Suc qui le sépare de Tennemî, et 
malgré la grande habileté de Saint-Ruth et la fii- 
reur avec laquelle combattent les jacobites , sur- ' 
monte les obstacles que lui opposent une fondrière, 
un marais, des hauteurs escarpées, des haies et 
des fossés bordés de mousquetaires, remporte une 
victoire d'autant plus complète que Saint-Ruth est 
tué d'un coup de canon, envoie sa cavalerie à la pour 
suite des fuyards dont elle fait un horrible carnage, 
s'empare des tentes, des bagages, de l'artillerie, des 
drapeaux, des étendards, de presque toutes les ar- 
mes de l'infanterie, réduit les postes importants 
situés sur le Shannon , oblige Galway à se rendre, 
croit n'avoir rien fait tant que sa grande entreprise 
n'est pas terminée, marche pour prendre Lime* 
rick, la seule place importante qui tient encore 
pour Jacques , fait jouer ses batteries , écrase la 
ville sous ses bombes, détruit une partie des rem- 
parts, trompe par de fausses démonstrations les 
troupes irlandaises campées auprès de la place, 
les contraints à prendre la fuite, renouvelle ses atr 
taques , les multiplie , force les assiégés à se rendre, 
et termine une des plus cruelles guerres civiles par 
une capitulation fameuse que les cathoUques d'Ir« 
Jande regardent comme leur grande charte (1691)» 
D'après cette célèbre convention de Limerick , 
considérée comme relative à toute llrlande, les 
catholiques romains recouvrent la liberté de leur 
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culte autant qu'elle peut s'accorder avec les lois 
derirlande , comme ils en ont joui sous le règne de 
Charles H. Tous les Irlandais doivent être protêt* 
gés par les lois et rétablis dans leurs biens , privi* 
léges et immunités, en se soumettant au gouverne* 
ment et en prêtant serment dé fidélité à Guillaume 
et à Marié; personne ne sera recherché pour au* 
cune trahison, pour aucun crime, pour aucun délit 
politique , ni tenu à aucune^ restitution , à aucune 
rente, terre ou maison reçue depuis le commence^ 
ment de la guerre; les nobles pourront garder une 
épée, une paire de pistolets et un fusil; les Irlandais 
pourront se retirer avec leurs familles et leurs effets 
dans les pays qu'ils choisiront, excepté l'Angleterre 
et l'Ecosse; les garnisons sortiront des places 
qu'elles occupent avec tous les honneurs de la 
guerre ; les militaires qui voudront passer la mer 
marcheront en corps jusques att lieu de leur em* ' 
barquement ; ils seront transportés sur le conti- 
nent avec les troupes françaises; et ceux qui vou* 
dront rester en Irlande y jouiront de la liberté de 
tous les citoyens après avoir remis leurs armes. 

Les protestants d'Irlande voient aveo peine 
tant d'avantages accordés, disent-ils , à des rebelles , 
Yiâncus qui avaient commis contre eux tant d'ao^ 
4es de cruauté; mais Guillaume était d'autant plus 
pressé de terminer les sanglantes discordes civiles 
de ses royaun^es qu'il voulait pouvoir employer 
toutes ses forces dans Idr guerre du continent 
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Douze milleliiandais néanmoins aiment mieux qaitr 
ter leur pays natal que de reconnaître Guillaume. 

Le baron Ginckle retourne en Angleterre. Les 
communes le remercient solennellement de ses 
grands services, et le roi le crée comte d'Âthlone. 

Les deux chambres présentent au roi et à la 
reine des adresses dans lesquelles elles louent Tad- 
ministration de Marie , félicitent Guillaume de la 
réduction de llrlande , et lui promettent; de Taider 
de tout leur pouvoir dans la poursuite de la guerre 
contre là France ; mais le mécontentement et l'in^ 
quiétude régnaient sur plusieurs membres. du par- 
lement et sur une grande partie de la nation. On 
voyait avec peine les faveurs du roi accordées aux 
Hollandais avec tant de partialité, une armée de 
terre si nombreuse qu'elle paraissait destinée à 
rendre le monarque absolu, la corruption em- 
ployée pour obtenir des voix dans le parlement , 
le grand attachement du roi à sa prérogative , et 
Fintroduction dans le conseil de jacobites , connus 
pour être de chauds partisans et des instruments 
serviles de là puissance arbitraire. Les whigs fai- 
saient entendre des plaintes, et les jacobites fo- 
mentaient les soupçons qui se répandaient contre 
Guillaume (1691). 

Ce prince d'ailleurs, mécontent de la con- 
duite des presbytériens d'Ecosse , avait voulu que 
le clergé épiscopal eût part à l'administration 
de l'église écossaise. Les épiscopaux / encouragés 

17. . a 
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par cette décision, devinrent insolents envers 
leurs adversaires. Les presbytériens, irrités et in- 
vdtjiiant l'autorité des lois , refusèrent de concou- 
rir avec les épiscopaux et d'introduire le plus lé- 
ger changement dans leur discipline. L'assemblée 
ecclésiastique fut dissoute ; les presbytériens pro- 
testèrent contre la dissolution , ils déclarèrent 
qu'ils useraient du droit qu'ils avaient de se réunir 
sans convocation royale ; le roi regarda leur dé- 
marche comme un attentat contre sa prérogative 9 
et conçut une grande aversion contre eux. 

Mais on commet dans les montagnes de l'Ecosse 
un crime épouvantable : une déclaration royale 
condamnait à une exécution militaire les monta- 
gnards d'Ecosse qui avaient porté les armes contre 
Guillaume et qui n'auraient pas prêté sernient de 
fidélité à œ prince avant la fin de l'année. Macdo- 
nald de Gléncoe » l'un des plus puissants laireis ou 
lords des montagnes , se présente le 3 1 décembre 
devant le gouverneur du fort Guillaume , et de- 
mande à prêter son serment; le gouverneur, n'étant 
pas magistrat civil, ne peut recevoir sa promesse; 
Macdonald part à l'instant , et malgré les neiges et 
les glaces qui couvrent la campagne il fait tant de 
diligence que le terme prescrit par la proclama- 
tion royale n'est passé que d'un jour lorsqu'il ar- 
rive auprès du shérif du comté : le shérif considé- 
rant que Macdonald s'est présenté avant la fin de 
l'^^nnée devant le gouverneur du fort Guillaume;, 
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reçoit son serment et celui de ses adhérents. Un 
ennemi particulier et implacable de Macdonald 
le représenté à Guillaume comme un rebelle qui 
n'a jamais été soumis aux lois , s'est souillé de 
meurtres et de rapine, ne sera jamais fidèle à au- 
cun souverain , ne s'est pas conformé à la procldr 
mation, et assure que la tranquillité publique exige 
qu'il soit puni par une exécution militaire et mis 
à mort avec tous ses adhérents; d'autres Écossais 
appuient la calomnie de l'eiinemi de Macdonald ; 
le roi y qui ignore que ce che£ des montagnards a 
prêté serment de fidélité , signe un warrant. Des 
ordres sont donnés; un capitaine marche avec sa 
compagnie et sous divers prétextes vers la vallée 
de Glencoe , trompe Macdonald , lui dit qu'il vient 
comme ami, est accueilli de la manière la plus 
cordiale , paisse quinze jotirs avec sa troupe au mi- 
lieu des habitants de la vallée , et lorsque la nuit 
&tale arrive, Macdonald est massacré dans les bras 
de sa femme, qui meurt bientôt de douleur et d'ef- 
fi^oi. Le laird de Auchentrinken , qui demeure 
avec lui, s'était soumis trois mois auparavant et^ 
avait un acte royal de protection , est mis à inort; 
on immole tous les hommes de la vallée qui ne 
peuvent pas parvenir à s'échapper ; on emmène les 
bestiaux ; on met le feu aux maisons ; les fem- 
mes et les enfants meurent de froid , de faim , de 
misère et de désespoir au milieu des glaces , 
des n^geist , débris fumants de leurs asiles et des 
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cadavres mutilés de leurs maris ou deleurs pères. 
Un cri d'indignation s'élève dans TÉcosse et re- 
tentit en Angleterre et jusque dans le continent ; 
Guillaume s'en alarme , assure qu'il 'a signé sans 
le lire et sans en avoir aucune idée l'ordre qui lui 
inspire tant de regrets, destitue le secrétaire d'état 
de l'Ecosse; mais, comme ceux qui l'ont trompé 
pour assouvir ou favoriser une vengeance si cri- 
minelle ne sont pas punis sévèrement , le ressen- 
timent le plus implacable contre Guillaume est 
dans le cœur de tous les montagnards. 

Ce prince s'embarque de nouveau pour la Hol- 
lande, arrive auprès des états généraux, rassemble 
ses troupes , et s'avance vers Namur, que Louis XIV 
commence d'assiéger. 

Le roi de France reconnaissait la place avec 
Vauban ; les dames de Namur lui font demander 
des passe-ports. Il veut abréger le siège ; il les re- 
fuse; mais bientôt il les voit arriver accompagnées 
de leurs enfants que portaient dans leurs bras des 
soldats français attendris. Emu de ce spectacle , il 
les fait conduire avec une escorte à une abbaye 
voisine. 

Vauban combine si bien ses diverses attaques 
que dans sept jours la ville est obligée de se ren- 
dre ; mais il doit prendre encore le château situé 
sur une élévation entre la Sambre et la Meuse , 
environné de cinq lignes de fortifications , et le 
fort Guillaume , construit récemment sur une émi- 
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nence par le célèbre Coëhom , et que ce grand 
ingénieur hollandais défend avec son propre ré- 
giment; une lutte mémorable s*engage entre les 
deux plus habiles ingénieurs du monde. Yauban 
se surpasse lui-même; les deux armées saisies d'é- 
tonnement voient tout d'un coup une sorte de 
parallèle irrégulière , une ligne immense s'étendre 
à la fois sur le front et les deux flancs du fort Guil- 
laume, s'avancer à droite sur les rochers qui s'é- 
lèvent au-dessus de la Meuse , descendre des hau- 
teurs qui dominent la Sambre, cheminer dans les 
prairies basses, qui bordent cette rivière, se plier 
par des détours et des sinuosités sans nombre à 
la forme et à la nature du terrain , se* soutenir à 
des niveaux différents sur des roches couvertes de 
glaise , ou sur des terres marécageuses et presque 
inondées , réunir ses deux extrémités , former un 
cercle, envelopper le fort, le séparer du château, 
l'isoler et le réduire à ses propres forces. 

Coëhorn néanmoins défendra avec constance le 
fort ^ qu'il a construit. Mais les Frai^çaiâ veulent 
répondre par ime ardeur nouvelle à l'admirable 
invention de Vauban , se précipitent dans les che- 
mins couverts , renversent les ennemis dans les 
fossés, les poursuivent; et Coëhorn, obligé de se 
rendre, se retire dans le château, triste, pensif, 
et comme accablé par le génie de Vauban, dont il 
évite la présence en sortant du fort qu'il a perdu. 

Il lui reste le château, sa quintuple ec^çeiqte et 
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vem^ment avaient voulu répondre ; ces officiers 
avaient signé une adresse dans laquelle ils expri- 
maient à sa majesté leur entier dévouement; et la 
flotte hollandaise s'était réunie à celle de l'amiral 
anglais. 

Kussel s'avance vers les côtes de France à la tête 
de quatre-vingt-dix-neuf vaisseaux de ligne et de 
plusieurs frégates ou brûlots; il rencontre Tour- 
ville qui n'avait que soixante-trois vaisseaux -y et 
qui, malgré l'infériorité de sa flotte et le désavan- 
tage du vent, accepte le combat d'après la volonté 
de Louis XIV, dont le contre-ordre ne lui était 
pas encore parvenu. L'amiral français , monté sur 
le Soleil rojal y qui portait cent quatre canons, 
combat contre le vaisseau de Russel à une très- 
petite distance et pendant plusieurs heures; ses 
n^anœuvres et ses voiles sont alors dans un tel 
état qu'il est obligé de se Êiire remorquer. La bar* 
taille cpntinue néanmoins avec acharnement; mais 
u|i brouillard épais sépare les deux flottes ; celle 
de Toui'ville se retire. Le brouillard s'éclaircit; les 
Anglais poursuivent Tourville , l'attaquent , et le 
combat recommence avec une nouvelle ardeur; 
l'amiral Carter et le capitaine Hastings sont tués 
en se battant avec une grande valeur ; les Fran- 
çais très-maltraités avaient perdu plusieurs vais- 
seaux : la nuit favorise leur retraite. Le lendemain 
Kussel continue de les poursuivre; le Soleil royal y 
qui avaiit p^rdu ses inàt&r^ est poussé vers la terré 
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et brûlé, ainsi que V Admirable et le Conquérant 
de quatre-vingts canons; dix-huit vaisseaux de la 
flotte de Tourville gagnent La Hogue. Le courage 
admirable des Français ne peut les sauver; sir 
Salph de Laval les détruit , ainsi qu'un grand 
nombre de bâtiments de transport chargés de mu- 
nitions , sous les yeux de Jacques et de ses Irlan- 
dais ; les autres vaisseaux de la flotte s'échappent 
du côté du ras d'Aldemey , et par des passages si 
dangereux que les Anglais n'osent les suivre. Jac- 
ques est consterné d'une défaite qui renverse tous 
368 projets; il retourne à Saint-Germain ^ accablé 
d'une douleur d'autant plus forte qu'il se repré- 
sente le désespoir de ses amis d'Angleterre. 

Guillaume, que la victoire de sa flotte rend maître 
de la Manche , et tranquillise sur les tentatives de 
Jacques et les invasions de ses ennemis , éprouve 
une i^tisfaction bien vive. Mais combien la joie que 
lui donne cet événement lui est nécessaire pour 
calmer la peine de n'avoir pu tromper la vigilance 
de Luxembourg , le combattre , le vaincre, et sau- 
ver la ville et le château de Namur ! Mais la vic- 
toire navale de Russel ne suffisait pas à sa gloire 
offensée; il voulait battre le général français: 

Le maréchal , après avoir laissé une forte garni- 
son dans Namur, avait campé à Soignies et ensuite 
à Steinkerque. Guillaume s'approche de l'armée 
française , contraint un espion découvert dans son 
CJUtDp.tde tromper Luxembourg ^^ >de hû &ire 
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eroire que les mouvements des alliés ne seront 
destinés qu'à couvrir un fourrage général, et donne 
Tordre d'attaquer l'ennemi. Le prince de Wurtem- 
berg, à la tête de dix bataillons, et soutenu par 
un gros corps que commande le lieutenant géné- 
ral Mackay,se jette sur les Français de la droite^ 
et lesi charge avec tant d'impétuosité qu'il les chasse 
de leurs postes : tout le camp est dans la conlb- 
$ion ; le maréchal oublie qu'il est malade , use de 
toutes les ressources de son génie , rallie ses batail- 
lons , met ses troupes en bataille , et les conduit à 
)a charge. Les ducs de Chartres, de Bourbon et 
dé Vendôme , le prince de Conti , ^t * un grand 
nombre de jeunes grands seigneurs se mettent à 
la tête de la maison du roi, et se précipitent sur 
l0$ Anglais. Les alliés résistent en vain avee un 
grand courage ; Boufflers arrive avec ur gros corps 
de dragons ; et la victoire n'est plus douteuse. Les 
alUés perdent le comte d'Angus,Mackay, plusieurs 
autres braves générale ou officiers, un grand 
nombre de soldats , beaucoup de drapeaux , d'é* 
lendards et de pièces de canon; mais il reste à 
Guillaume cette grande réputation que lui ont 
donnée ses talents , la force de sa tête, l'attache^ 
ment de la Hollande , le dévouement de TAngle- 
terre, et cet effet magique que produit le nom)seul 
d\iB homme extraoïrdiilaire. 

Ce &it dans cette bataille de Steinkerque, cétë* 
brée» avec enthousiasme par les Français, que les 
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soldats de l'armée de Luxembourg jetèrent leurs 
mousquets et leurs piques pour se servir des fusils 
qu'ils venaient d'arracher à leurs ennemis; et ce 
fut bientôt après que Yauban détermina le minis- 
tère de France à remplacer les piques et les mous- 
quets par des fusils à baïonnette , qui réunirent 
les propriétés des. armes de choc et de celles de 
jet , et dispensent d'avoir dans l'inÊinteriè des 
corps de diverse nature. 

Quels soins cependant se donnaient Fçmpe- 
reur Léopold et son ministère pour soutenir avec 
succès la guerre contre la France, et pour conti- 
nuer d'accroître le pouvoir et l'influence de la 
maison d'Autriche ! L'empereur avait fait un traité 
avec Emesf-Auguste , duc de Brunswick-Lime- 
bourg-Hanover. Il s'était engagé à conférer à te 
prince la dignité électorale avec l'office d'archi- 
banneret du saint Empire , et à obtenir à ce sujet 
l'agrément du' collège électoral, ainsi que le con- 
sentement de l'Empire; et le duc avait promis 
d'entretenir un corps de six mille hommes au 
Service de l'empereur tant que la guerre d'Alle- 
magne ou celle de Hongrie dureraient ; de payer 
pendant le même temps , à Léopold , un subside 
de 5oo,ooo écus; d'employer toutes ses forces 
si le roi d'Espagne venait à mourir sans en- 
fants , pour procurer le trône de ce prince à un 
archiduc; de contribuer par toute" son influence 
à rétablir les rois de Bohême dans tous les droits 
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électoraux; de ne disposer, ni lui ni ses succès* 
seurs , du suffrage électoral dans l^s élections des 
empereurs et des rois des Romains qu'en faveur 
des aînés de la maison d'Autriche ; d'agir , . de 
concert avec la cour impériale, dans toutes les 
assemblées générales et particulières de l'Empire , 
et de donner aux catholiques l'exercice public de 
leur religion à Zell et à Hanover. Les électeurs de 
Mayence, de Bavière , de Saxe et de Brandebourg 
consentent à l'élévation du duc àl'électorat; mais 
ceux de Trêves, de Cologne et l'électeur palatin 
s'y opposent. Le collège des princes fait les objec- 
tions les plus fortes : « Le nombre des électeurs, 
» disent-ils , a été fixé à sept , et ensuite à huit par 
» des lois fondamentales , la bulle d'or et le traité 
» de Westphalie ; d'après ce traité , la capitulation 
» impériale et l'observance invariable de tous les 
» siècles, le concours, l'avis et consentement des 
» états sont nécessaires pour changer les lois. 
» C'est violer les droits les plus sacrés des princes 
y> et des états d'Allemagne que d'augmenter le 
» nombre des électeurs sans l'aveu et la partici- 
» pation de ces états et de ces princes; et nous 
» protestons solennellement contre tout ce que 
» l'empereur pourrait entreprendre à cet égard 
» sans le consentement légitime du corps germa- 
» nique. » Les princes ecclésiastiques se plaignen t 
d'îiilleurs de l'autorité que l'électorat de Hanovre 
donnerait aux protestants ; le duo de Brunswick- 
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Wolfenbuttel réclame les prérogatives attachées 
à son droit d'aînesse, contre l'élévation de la 
branche cadette de sa maison à une dignité plus 
éminente que la sienne. Le duc de Wurtemberg , 
en qualité de grand guidon de l'Empire , proteste 
contre la création de Toffice d'archibaimeret ; mais 
l'empereur, accoiHamé à régner sur la diète et 
sur les états , par la haine que Louis XIV a in- 
spirée, ne tient aucun compte "des réclamations 
des princes , 9t donne aux plénipotentiaires du 
duc de Brùnswick-Luriebourg l'investiture solen- 
nelle du neuvième électorat (1692). 

£tA)mme si la politique, l'ambition et l'intolé- 
rance n'avaient pas répandu assez de malheurs 
sur le monde, des tremblements de terre plus ou 
moins effrayants agitent, vers le même t'emps , la 
Sicile, Malte, la France , l'Allemagne , les Pays-Bas, 
l'Angleterre; bouleversent la Jamaïque , y détrui- 
sent la ville de Port-Royal, y soulèvent la mer, et 
y produisent une inondation si grande et si ra- 
pide que quinze personnes y périssent dans les 
flots. 

Boufflers s'était emparé de Furnes au milieu de 
l'hiver suivant, et avait fait fortifier cette place 
ainsi que Dixmude , évacuée par les alliés. 

Le maréchal de Lorges avait pris en Allemagne 
Pfortzheim , battu les alliés à Otersheim, et obligé 
le landgrave de Hesse-Cassel à lever le siège d'E- 
ber^bourg. 
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Louis XIY, avant le commencement de la cam- 
pagne de 1 693 , institua l'ordre militaire de Saint- 
Louis, que les grands talents et la bravoure des 
Français devaient tant illustrer. Le maréchal de 
Villeroi prit la ville de Huy ; et le maréchal de 
Luxembourg , rival de plus en plus célèbre , sa- 
chant combien l'armée des alliés avait été affaiblie 
par des détachements , résolut de leur livrer ba- 
taille, feignit un mouvement vers la ville de Liège, 
et vint camper à quelques lieues dft Guillaume. Le 
roi d'Angleterre avait son aile gauche appuyée sur 
Neerlanden, et son aile droite étendue le long de 
la Geet jusques à Neerwinde , derrière de^ haies 
et des chemins creux. Instruit de TapproHie de 
Luxembourg, il fait réunir ces deux villages par 
un retranchement, règle la disposition de ses 
troupes, parcourt tous les postes, donne les or- 
dres nécessaires , se reppse pendant quelques mo- 
ments; et , dès le lever du soleil du jour suivant, 
le canon se fait entendre. Le vainqueur de Fleurus 
et de Steinkerque avait rangé ses troupes en ba- 
taille avec cette prévoyance qui le distingue : le 
combat commence ; les Français s'emparent deux 
fois des deux villages, et en sont deux fois repoussés. 
Le prince de Conti revient à la charge à la tête 
d'une partie de l'infanterie française , s'empare de 
Neerlanden, et, la retraite des alliés postés dans ce 
village laissant à découvert le côté gauche de leur 
camp , Villeroi attaque ce côté avec un corps de 



viNGT-ciirQUiiiME lêpoQirx. 1689 — 1750. 3i 

cavalerie. Le comte d'Arco , générai des cuirassiers 
de Bavière, repousse Villeroi ; mais Luxembourg, 
le prince de Conti , le comte de Marsin et Joyeuse 
chargent la droite des confédérés avec tant d'impé- 
tuosité qu'ils la renversent. £n vain les alliés défen?* 
dent en désespérés le village de Neerwinde et celui 
de Laen : ces villages sont emportés ; la cavalerie 
hollandaise est rompue , et celle de Hanovre subit 
le même sort. Le roi d'Angleterre s'avance à la tête 
de la cavalerie anglaise : on se bat avec une fumeur 
nouvelle ; la victoire parmt incertaine : le marquis 
dUarcourt arrive de Huy avec vingt-deux esca- 
drons I et le sort de la bataille est décidé. La plus 
grande confusion règne parmi les alliés ; la déroute 
est générale; un grand nombre de fuyards se jet- 
tent dans la rivière et y périssent. Guillaume, 
qui n'est jamais si grand que dans les revers, ùàt 
une retraite admirable, rappelle auprès de lui le 
duc de Wurtemberg, les troupes de Liège, celles 
de^ plusieurs autres garnisons, se forme une nou- 
velle armée, et, supérieur à sa fortune, repousse 
pour ainsi dire en héros une destinée ennemie , 
et se prépare à tenter de nouveau les hasards des 
combats (1693). 

Il avait perdu plusieurs milliers d'hommes , 
soixante pièces de canon, neuf mortiers , et un si 
grand nombre d'étendards et de drapeaux que 
ces trophées ayant été réunis dans l'église de 
Notre-Dame de Paris avec ceux de SteinkerqujB et 
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de Fleuras, le grand Condé appelait Luxembourg 
le tapissier de Notre-Dame. 

Ce maréchal cependant , après avoir vaincu le 
roi Guillaume à Neerwinde , avait formé le siège 
âe Charleroi. Vauban avait dans le temps fortifié 
cette place ; il la contraignit à capituler après vingt- 
sept jours de tranchée ouverte, pendant lesquels, 
voulant rendre les succès aussi peu sanglants qu'as- 
surés, il montra une habileté nouvelle à combiner 
les plus heureuses dispositions, à choisir les in- 
stants les plus favorables , à varier les attaques de 
jour et de nuit , et à faire connaître aux soldats le 
but de chaque entreprise , les obstacles à vaincre 
et les moyens de les surmonter (iGgS). 

Noailles commandait toujours l'armée française 
en Catalogne; le roi d'Espagne Charles II avait 
assemblé un conseil pour délibérer sur les moyens 
de soutenir la guerre. « II faut , ayait dit le duc 
» d'Ossone , que le roi , imit-ant Louis XFV", pa- 
» raisse à la tête de son armée : son exemple en- 
» traînera les grands, les chevaliers des ordres 
» militaires et la noblesse, qui n'ont pas pris les 
» armes depuis le règne de Philippe IV. — Quel 
» conseil! s'étaient écriés les courtisans; perdons la 
f> Catalogne et même la moitié du royaume plutôt 
» que d'exposer la vie ou la santé du roi. » Et la 
nation espagnole avait encore néanmoins une si 
haute idée de sa valeur que , dans un cartel conda 
pour l'échange des prisonniers avec l'empereur de 
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Maroc, on avait réglé qu'on rendrait dix Maures 
pour un Espagnol (i 691). Le ministère de Char- 
les II fut obligé de vendre la ville de Sabionetta 
dans le Milanais , de retrancher le tiers de la dé- 
pense de la maison du roi, de suspendre le paie* 
ment des pensions, et d'avoir recours à une taxe 
que les grands s'imposèrent eux-mêmes. Mais 
Noailles, ayant sous ses ordres Lappara, prit Roses 
après neuf jours de tranchée, malgré tous les ef- 
forts du cabinet de Madrid, des pluies continuelles 
et des débordements. 

Après ce succès , une partie de son armée ainsi 
que divers corps de l'armée d'Allemagne allèrent 
en Italie renforcer celle de Gatinat. Le duc de 
Savoie assiégeait Pignerol, et avait bombardé la 
ville; apprenant que Gatinat descendait des Alpes , 
il marche au-devant de lui. Gatinat', que Louis'XlV . 
venait de nommer maréchal de France , attaqtié'Iê 
duc de Savoie dans la plaine de la MarsaiUe au|Nrè8 
de Turin ; Lappara lui servait d'aide-de-camp. Les 
Français se précipitent sur les confédérés ; le com- 
bat devient terrible : l'aile droite de Gatinat charge 
l'épée à la main ; l'aile gauche des alliés est d'abord 
repoussée, mais revient sur l'ennemi avec tant de 
fureur que la cavalerie milanaise et napolitaine 
se débande, met le désordre dans la cavalerie aile-' 
mande, qui se jette sur l'infanterie de son aile , et 
y produit la confusion la plus funeste.- Le corps de 

bataille et l'aile droite des alliés soutenaient -saii^ 

17. 3 
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de Fleurus, le grand Condé appelait Luxembourg 
le tapissier de Notre-Dame. 

Ce maréchal cependant , après avoir vaincu le 
roi Guillaume à Neerwinde , avait formé le siège 
de Charleroi. Vauban avait dans le temps fortifié 
cette place ; il la contraignit à capituler après vingt- 
sept jours de tranchée ouverte, pendant lesquels, 
voulant rendre les succès aussi peu sanglants qu'as- 
surés , il montra une habileté nouvelle à combiner 
les plus heureuses dispositions, à choisir les in- 
stants les plus favorables , à varier les attaques de 
jour et de nuit , et à faire connaître aux soldats le 
but de chaque entreprise, les obstacles à vaincre 
et les moyens de les surmonter (iGgS). 

Noailles commandait toujours l'armée française 
en Catalogne; le roi d'Espagne Charles II avait 
assemblé un conseil pour délibérer sur les moyens 
de soutenir la guerre. « Il faut, ayait dit le duc 
» d'Ossone , que le roi , imitant Louis XIV, pa- 
» raisse à la tête de son armée : son exemple en- 
» traînera les grands, les chevaliers des ordres 
» militaires et la noblesse, qui n'ont pas pris les 
» armes depuis le règne de Philippe IV. — Quel 
» conseil! s'étaient écriés les courtisans; perdons la 
» Catalogne et même la moitié du royaume plutôt 
» que d'exposer la vie ou la santé du roi. » Et la 
nation espagnole avait encore néanmoins une si 
haute idée de sa valeur que, dans un cartel conclu 
pour l'échange des prisonniers avec l'empereur de 
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Maroc, on avait réglé qu'on rendrait dix Maures 
pour un Espagnol (i^^)* ^ ministère de Char- 
les II fut obligé de vendre la ville de Sabionetta 
dans le Milanais , de retrancher le tiers de la dé- 
pense de la maison du roi, de suspendre le paie* 
ment des pensions, et d'avoir recours à une taxe 
que les grands s'imposèrent eux-mêmes. Mais 
Noailles, ayant sous ses ordres Lappara, prit Roses 
après neuf jours de tranchée, malgré tous les ef- 
forts du cabinet de Madrid, des pluies continuelles 
et des débordements. 

Après ce succès , une partie de son armée ainsi 
que divers corps de l'armée d'Allemagne allèrent 
en Italie renforcer celle de Gatinat. Le duc de 
Savoie assiégeait Pignerol, et avait bombardé la 
ville; apprenant que Gatinat descendait des Alpes , 
il marche au-devant de lui. Gatinat , que Louis-XlV 
venait de nommer maréchal de France , attaque l6 
duc de Savoie dans la plaine de la MarsaiUe aufNrès 
de Turin ; Lappara lui servait d'aide-de-camp. Les 
Français se précipitent sur les confédérés ; le com- 
bat devient terrible : l'aile droite de Gatinat charge 
l'épée à la main ; l'aile gauche des alhés est d'abord 
repoussée, mais revient sur l'ennemi avec tant de 
fureur que la cavalerie milanaise et napolitaine 
se débande, met le désordre dans la cavalerie aile-' 
mande, qui se jette sur l'infanterie de son aile , et 
y produit la confusion la plus fimeste. Le corps de 

bataille et l'aile droite des alliés soutenaient -safK^ 

17. 3 
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de Fleurus, le grand Condé appelait Luxembourg 
le tapissier de Notre-Dame. 

Ce maréchal cependant , après avoir vaincu le 
roi Guillaume à Neerwinde , avait formé le siège 
fie Charleroi. Vaubaii avait dans le temps fortifié 
cette place ; il la contraignit à capituler après vingt- 
sept jours de tranchée ouverte , pendant lesquels , 
voulant rendre les succès aussi peu sanglants qu'as- 
surés , il montra une habileté nouvelle à combiner 
les plus heureuses dispositions, à choisir les in- 
stants les plus favorables, à varier les attaques de 
jour et de nuit, et à faire connaître aux soldats le 
but de chaque entreprise, les obstacles à vaincre 
et les moyens de les surmonter (1693). 

Noailles commandait toujours l'armée française 
en Catalogne ; le roi d'Espagne Charles II avait 
assemblé un conseil pour délibérer sur les moyens 
de soutenir la guerre. « Il faut , ayait dit le duc 
» d'Ossone , que le roi , imitant Louis XIV, pa- 
» raisse à la tête de son armée : son exemple en- 
» traînera les grands, les chevaliers des ordres 
» militaires et la noblesse, qui n'ont pas pris les 
» armes depuis le règne de Philippe IV. — Quel 
» conseil! s'étaient écriés les courtisans; perdons la 
» Catalogne et même la moitié du royaume plutôt 
» que d'exposer la vie ou la santé du roi. y^ Et la 
nation espagnole avait encore néanmoins une si 
haute idée de sa valeur que, dans un cartel conclu 
pour l'échange des prisonniers avec l'empereur de 
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Maroc, on avait réglé qu'on rendrait dix Maures 
pour un Espagnol (1691). Le ministère de Char- 
les II fut obligé de vendre la ville de Sabionetta 
dans le Milanais , de retrancher le tiers de la dé- 
pense de la maison du roi, de suspendre le paie* 
ment des pensions, et d'avoir recours à une taxe 
que les grands s'imposèrent eux-mêmes. Mais 
Noailles, ayant sous ses ordres Lappara, prit Roses 
après neuf jours de tranchée, malgré tous les ef- 
forts du cabinet de Madrid, des pluies continuelles 
et des débordements. 

Après ce succès , une partie de son armée ainsi 
que divers corps de l'armée d'Allemagne allèrent 
en Italie renforcer celle de Catinat. Le duc de 
Savoie assiégeait Pignerol, et avait bombardé la 
ville; apprenant que Catinat descendait des Alpes , 
il marche au-devant de lui. Catinat', que Louis-XlV . 
venait de nommer maréchal de France , attaqué' l6 
duc de Savoie dans la plaine de la MarsaiUe auprès 
de Turin ; Lappara lui servait d'aide-de-camp. Les 
Français se précipitent sur les confédérés ; le com- 
bat devient terrible : l'aile droite de Catinat charge 
l'épée à la main ; l'aile gauche des alliés est d'abord 
repoussée, mais revient sur l'ennemi avec tant de 
fureur que la cavalerie milanaise et napolitaine 
se débande, met le désordre dans la cavalerie aile-' 
mande, qui se jette sur l'infanterie de son aile , et 
y produit la confusion la plus fimeste. Le corps de 
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s'ébranler les attaques des Français; mais rien 
n'échappe à Tœil perçant du génie : Catinat &it 
ixiarcher son aile droite victorieuse contre le centre ; 
elle le prend en flanc; il ne peut résister à la double 
attaque dirigée contre lui : la seconde ligne n'ose 
aller au secours de la première ; l'armée entière est 
en déroute , se retire avec la plus grande précipi- 
tation, abandonne ses canons, et laisse huit mille 
hommes tués ou blessés sur le champ de bataille. 
}ie$ gendarmes français avaient eux seuls pris vingt- 
huit étendards ou drapeaux ; ils rencontrent pen- 
dant I4 nuit qui suit la victoire Catinat endormi 
sur U terre nue; ils l'entourent de ces étendards 
et.dç ces drapeaux, et sont ravis en voyant le gé« 
néral qu'ils admirent , qu'ils aiment et qu'ils vénè- 
rent comme un père^ sq réveiller an milieu de ces 
trophées , et sourire à l'afifection comme à la bra- 
voure de ses enfants. 

: IjCS victoires de Luxembourg et de Catinat af- 
fectaient d'autant plus vivement l'âme de Guil* 
laume que, malgré tous ses soins et ceux de la 
reipe Marie , les agitations de l'Angleterre se re- 
nouvelaient souvent de manière à donner de l'in- 
quiétude aux amis du nouveau roi de la Grande- 
Bretagne ; on avait, depuis l'avènement de Guil- 
laizme à la couronne d'Angleterre, arrêté tant de 
personnes d'un rang élevé, et respectées pour leui*s 
qualités personnelles, que, suivant les jacobites et 
}»^' autres ipjsçoutents , la tyrannie existait conuoe 
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avant la révolution. « Pourraiton, disaient-ils, plus 
» mal exécuter la loi à'habeas corpus ? et combien 
]» ne doiton pas déplorer la perte des vaisseaux 
» pris par l'ennemi y la diminution du nombre des 
]» matelots, une sorte d'abandon des pêcheries, 
» Tinterruptiou du commerce , les faveurs accop* 
D dées aux alliés au détriment de la nation, Tépui- 
» sèment du trésor , l'emploi des subsides à payer 
» sur le continent des troupes qui combattent pour 
j» des intérêts étrangers au peuple anglais , et la 
D mort de tant de braves Anglais dont le sang a 
]0 coulé pour des alliances plutôt nuisibles qu'a* 
]i> vantageuses à l'Angleterre! Le gouvernement, 
» ajoutaient-ils, pourra-t-il d'ailleurs être solidement 
rétabli avant qu'une déclaration solennelle ait 
» confirmé la lé^timité du titre de leurs majestés? 
» L'existence du parlement ne dépend-elle pas en» 
» tièrement de la volonté du monarque qui ne le 
9 tient assemblé que pendant le temps nécessaire 
2> pour en obtenir des secours ? ne meton pas les 
» soldats en quartier dans les maisons des parti- 
3» culiers, malgré les anciennes lois du royaume et 
» l'acte passé sous le règne de Charles II ? ne prend- 
p on pas les vaisseaux des citoyens pour le service 
D du gouvernement sans assurer le paiement de 
1» ces vaisseaux ? et combien l'état actuel de la mi- 
3» lice n'est-il pas à charge à la nation anglaise I » 
Les effets du mécontentement pouvaient devenir 
4'autantplu8dangereuxqueles wbigfy les lorysetles 
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jaoobites éprouvaient une grande animadversion 
les uns contre les autres; les passions qui les ani- 
maient étaient si vives que l'intérêt particulier de 
chacun des trois partis l'emportait facilement sur 
Tintérêt général du royaume ; l'aveuglement était 
allé jusques à ériger en maxime cette violation des 
devoirs les plus sacrés envers la. patrie. On- était 
tombé d'erreur en erreur jusques à l'égoïsme le 
plus condamnable ; les avantages privés l'empor- 
taient siir le bien public; cette dépravation était 
devenue d'autant plus générale que la corruption 
employée par le ministère , pour obtenir des voix 
dans les chambres, avait eu une influence des plus 
pernicieuses sur les mœurs non-seulement des can- 
didats, mais encore des électeurs du plus petit bourg 
de l'Angleterre ; et à cette corruption Vêtaient joints 
les excès de tout genre auxquels se livraient ceux 
qui avaient acquis rapidement une gi*ande for- 
tune dans les avances, la levée ou le maniement 
des subsides étabhs pour payer les grandes dé- 
penses du gouvernement. 

Le parlement cependant avait adopté un bill en 
vertu duquel une taxe de quatre schelhngs par livre 
devait être imposée pendant un an sur le revenu de 
toutes les terres ainsi que de tous les autres biens 
et sur le traitement de tous les offices , excepté les 
emplois militaires de terre ou de mer. Cet acte avait 
établi de nouveaux droits sur l'importation de plu- 
sieurs marohandises, renouvelé la dernièf e capita- 
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tion, continué les impôts sur le vin, le vinaigre, le 
tabac, le sucre, et plusieurs marchandises des Indes 
orientales , mis un impôt de huit pour cent sur le 
capital de la compagnie de ces grandes Indes, d'im 
]>our cent sur celui de la compagnie d'Afrique, et 
de cinq livres sur chaque action de la compagnie 
dHudson ; et le même bill avait autorisé le roi à 
emprunter 5oo,ooo livres sur ces fonds, une autre 
somme à sept pour cent sur le crédit de la taxe 
des terres, et un million sur le crédit général de 
l'échicpùer, en accordant des! annuités aux pré- 
teurs. • 

Sir George Rooke avait fait voile avec vingts 
trois vaisseaux pour la Méditerranée , où il devait 
protéger le commerce de sa nation ; il escortait 
quatre cents vaisseaux marchands anglais, hol* 
landais, danois, suédois, hambourgeois ou fla- 
mands (1693). Il rencontra près du cap Saint-Ym- 
cent ime flotte française , commandée par Tour- 
ville et par d'Estrées; son courage et son habileté 
ne purent sauver qu'un très-petit nombre des bâti* 
ments qu'il escortait ; trois de ses vaisseaux de 
guerre fiirent pris ou. brûlés; on évalua à im mil- 
lion de livres sterling la perte des Anglais ou des 
alliés de l'Angleterre ; et les amiraux français bom- 
bardèrent Gibraltar, obligèrent les capitaines des 
vaisseaux marchands qui étaient dans lé port de 
cette ville à couler leurs bâtiments à fonds , et dé- 
triMfiiûrent d'autres yai33eaux axiglavi oh hollandais 
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à Malaga, à Âlicante ou dans d'autres ports de 
l'Espagne orientale. 

Le gouvernement d'Angleterre voulut prendre 
une vengeance terrible de leurs succès; le chef 
d'escadre Benbow mit à là voile avec douze vais- 
seaux de ligne, quatre gaUotes à bombe, et dix 
brigantilis, vogua vers Sain t-Malo , sur lequel de- 
vait tomber la foudre, jeta l'ancre à un mille de 
la ville , la canonna et la bombarda pendant tjrois 
jours: une nuit très-obscure, un vent frais et une 
forte marée succédèrent à ce bombardement; les 
Anglais, pendant ces ténèbres épaisses, firent avan-^ 
<:er un brûlot d'une nouvelle construction , et ap- 
pelé t Infernal; ce brûlot' donna contre un rochei^ 
avant d'être arrivé à l'endroit où 6n voulait le faire 
psurvenir; l'ingénieur qiï* lé dirigeait se hâta' d-y 
mettre le feu et de se rétirer; le bâtiment brûla 
pendant qfuelqué temps; et tout d'Un coup il sauta 
en l'air avec une explosion si violente que te terre 
tfembla dans toute' là ville de Saint-Malo et à une 
grande distance; les toits fuient défruits, les murs 
voisins de là mer renvel^és en grande partie, les 
habitants saisis de consternation; mais Û n'y avait 
aucun soldai isur Tescaidne^ et le gouvernement an- 
glais ne i^etira de sa téntàlÉive que la réputation 
infernale d'avoir voulu en quelque sorte kitter 
contre le génie de la destruction. 

Cette horrible et inutile explosion ftit le signal 
de nouveaux imânmreii dsns la Grande-Bretagne. 
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a On trahit les intérêts de la nation, disaiton haa^- 
» tement ; les Français sont toujouiy instruits de&' 
» mouYements de l'Âùgleterre assea&^tot poufer-en 
» prérenir les effets. DÛn accusait particulièrement 
le secrétaire d'état ; on réunissait tous les détaità 
qui paraissaient confirmer les^ soupçons, et en ef-^ 
fet, on n'aurait pu approuver la politique de Guii-* 
laume, qui avait introduit dans son conseil dei^ 
hommes de partis opposés , qu'autant qu'il leur 
aurait imprimé des intentions nouvdles, des rcsMs 
semblables aux siens, des mouvements dirigés yers 
le même but, et un véritable oubli du pa^.' au 
lieu d'agir de concert pour le bien public et pour 
la cause de Goillaume , ils ne tendaient qa^à fanr^ 
échouer les mesures de leurs collègues, afin de dé^ 
traire leur réputation. On criait surtout coiiti^lë 
marquis de Caermarthenj^le comte de Nôttinjgiâim' 
et le comte de Rochester, qui étaient parvenus k 
jouir d^un grand crédit auprès delà reine; on ne 
doutait pas que là haine de ces torys contre lei^ 
trhiga ne les portât à trahir sans cesse les intérêts ' 
dé la nation; et Combien ce terrible esprit de parti 
si-funeste pour les peuples , parce qu'il lés trompe, 
les aigrit, les irrite, les rend injustes, les corrompt, 
et leur inspire la cruauté, s'allia souvent en An- 
g!tetert*e avec l'ambition servile qui , pour pàrve- 
*iîr; he s'efïraie de commettre aucun crime, et en- 
cMUiB^e ces honteuses délations et ces faux témoi- 
gttftgeft qui ajoutent aux horreur^ delà tyranme, et 
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foat couler sur Téchafaud le sang des plus ver- 
tueux I 

' Johnston, secrétaire d'état d'Ecosse , était par* 
Yenu cep^idant, par une habile distribution des 
Sâvtuts de la cour ^ à calmer les presbytériens du 
royaume ; le duc d'Hamilton, réconcilié avec le roi, 
fi^t nommé grand commissaire; le parlement ' ré- 
pondit à une lettre de Guillaume , de manière à 
mQntt*er de l'attachement pour ce prince , lui ac- 
corda un secours.de plus de i5o,ooo livres: ster- 
ling , m*dohna des levées pour le service des vais- 
seaux du monarqiie, condamna à l'ametide les Écos^ 
sais absents, déclara vacantes les places de ceux 
qui refuseraient de prêter le serment di assurance 
ou diobjuration du roi Jacques, et voulut qu'on 
ii)£onnât contre les fauteurs d'une infvasion : mais 
GuilHaume laissa en possession de leurs bénéfices 
des membres. du clergé épiscopal qui avaient .1*6- 
fîisé de souscrire la confession de foi ^ ainsi que 
de -reconnaître le presbytéranisme comme l'uni- 
que gouvernement de l'Église d'Ecosse , et qu'oa 
avait déclarés privés de tout droit légal aux bé- 
néfices auxquels ils avaient été nommés. I>a tolé^ 
rance, le premier droit des citoyens et le premier 
devoir dei^ gouvernements, peut produire des effets 
dangereux lorsqu'elle n'est pas générale , en^ère, 
précédée des précautions convenables , liée avec 
des institutions analogues , dégagée de tout esprit 
de pavti, supérieure à toute influence étrangère ^ 
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âDimée par une charité évangélique, et fondée sur 
la séparation .si nécessaire des affaires ecclésiasti* 
ques et des affîdres civiles; la civilisation n'était 
pas encore assez avancée pour que Guillaume eut 
une idée bien précise^ de cette admirable tolé- 
rance: la protection qu'il accorda aux épiscopaux 
nonrjurants d'Ecosse irrita de nouveau les pres- 
bytériens de ce royaume. 

Ce prince, revenu en Angleterre, vit de plus près 
le mécontentement de la nation , le dépérissement 
du commerce , les vices de l'administration et la 
mauvaise conduite des ministres ocoupés unique^! 
mex^t à se détruire, a Les tory s, lui dit le comte 
»t de Simderland, en qui il avait une grande con- 
» .fiance, sont très-opposés à la continuation de la 
» iguerre : les whigs, se prêteront plus Étalement à 
» vos vues; ils redoutent le papisme; ils craignent 
» une invasion ; ils se verront avec plaisir reHcher» 
» chés par votre majesté; ils trouveront d'aîjyteuFs 
» des avantages particuliers dans les avances qu'ils 
» feront sur les fonds accordés par le parlement. » 

Lie roi commença par exclure du conseil le comte 
de Nottingham, qui était le plus odieux au peuple; 
il nomma pour le remplacer le comte Shrew&bury,^ 
et donna a:ux whigs un grand nombre de places^ 

On présenta cependant à la chambre des com- 
irmnes un état de l'emploi des revenus publics ; 
et de révélation en révélation , on découvrit le hon^ 
teui; système de corruption qui tenait asservis un 
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si graud nombre d'hommes de toutes les opinions, 
el donnait tant de voix à k couronne dans le par- 
lement que les chambres adoptaient tous les bill* 
désirés par le monarque , se taisaient sur lés gfie&y 
et ne recevaient que pour ia forme les comptés 
des ministres. Les communes néanmoins^ lorsque 
Guillaume demanda quarante mille hommes peur 
la marine et plus de cent mille hommes pour le 
service de terre, crurent devoir montrer qu'elles 
n'avaient pas entièrement oublié les intérêts de 
leur patrie , exigèrent qt^on leur communiquât 
les triâtes condus par Guillaume âvee les alliés ; 
et exMixinèfent les différents contingents que cha* 
que poisÉ^hce avait promis de fournir. Ce he fut 
qu'après cet etam^ qu'elles fixèrent l'établisse^ 
mé»t de l'arâiée de terre à quatre-vingt-trois 
lÉÛlètsent vingt et un honmies, y compris les offi- 
ciers y votèrent pour l'entretien de ces militaires 
Ift séteme de deux millions SSo^Sgo livres, ac- 
cordèrent pour la marine quarante mille homméà 
et dettx millions, établirent pour payer ces sub- 
sides une taxe de quatre schellings par livre àur 
les revenus des terres, une augmentation dans 
les annuités, de nouveaux droits sur la Hère et le 
sel, et eurent recours à l'impôt le plue désastreux, 
àume loterie. 

Elles adoptèrent ensuite un bill pour assurel- 
la liberté des délibérations et des résolutions dstà^ 
lès ehambres : les lords donnèrenîE leur âssettti- 
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ment à ce bill ; mais le roi, toujours occupé de sa 
prérogative , et plus habile dans Fart de la guerre 
que dans celui de gouverner un peuple jaloux de 
ses libertés , refusa sa sanction à cet acte. La ntf-* 
tion témoigna son mécontentement ; les commu* 
nés , malgré la corruption d'un si grand nombre 
de leurs men^res, se formèrent en comité pour 
prendre l'état du royaume en considération , dé- 
clarèrent ennemis de leurs majestés et du royaiune 
ceux qui avaient conseillé au monarque de refuser 
au bill son consenteihent royal , et supplièrent le 
roi d'écouter les avis de son parlement plutôt 
que les conseils de quelques particuliers dont les 
intérêts secrets étaient bien différents de ceux du 
prince et de la nation. ' 

Le roi remertsia les communes de leur zèle i 
<c Taurai toujours, leur dit41 , lès plus grands égards 
yf pour vos constitutions, et je regarderai connné 
7> ennemis tous les partis qui voudraient affidblir 
» ma confiance dans mes sujets et celle de mes 
» sujets dans leur monarque. » Mais cette réponse 
satisfit peu les communes , et encore tnoins le pevb^ 
pîe anglais. 

Guillaume cependant adressa au parlement un 
bill pour rétablissement d'une banque k Finstar 
de celles d'Amsterdam et de Gênes; ce bill assignait 
des fonds pour la sûreté et l'avantage des souscrip- 
teurs, et autorisait leurs majestés à former oei 
souseripteura en coi^poratîMi, sous le nom àegtn^ 
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yerneur et compagnie de la banque d'Angleterre , 
avec la condition qu'au bout de dix ans cette corn- 
pagaie pourrait être dissoute après avoir été aver- 
tie un an d'avance, et après le remboursement de 
1,200,000 livres avancées. Le parlement adopta le 
bill, et la souscription fiit remplie en dix jours. 

Les communes, avant de se séparer, établirent 
des droits sur les voitures de louage et relais et 
sur les. papiers parchemins et vélins, dont. on se 
servirait pour des actes privés. 

Vers le même temps , deux sujets importants 
d'économie publique occupèrent le gouverne- 
ment, les pairs, les communes et la nation^ la 
compagnie des Indes orientales étant sur le point 
d'obtenir du monarque une nouvelle charte , les 
anciennes réclamations des négociants contre cette 
compagnie se renouvelèrent avec force ; les dra- 
piers ,s les marchands de toiles et les autres com- 
merçants présentèrent des adresses. « La compa- 
» gnie^ dirent -ils, s'est rendue coupable d'actes 
}» injustes inexcusables et tendants au scandale 
» de la religion , au déshonneur de l'Angleterre , 
» au renversement des lois , à l'oppression du peu- 
» pie , à la ruine du commerce. Deux vaisseaux par- 
» ticuliers ont exporté en tme année trois fois plus 
» de draps que la compagnie n'en a exporté dans 
» trois ans. Nous offrons d'envoyer en un an plus 
» de draps et d'autres marchandises d'Angleterre 
» aux grandes Indes que la compagnie i^'ea iait 
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» passer en cinq ans dans ces contrées orientales. 
y> Jamais la compagnie ne chargera dans le royaume 
» les vaisseaux pour lesquels elle a pt'ésenté des pé- 
» titions , et elle ne les rechargera jamais dans les 
» Indes. » 

' De grandes sommes furent comptées en secret 
par la compagnie au gouvernement : la nouvelle 
charte fut expédiée ; mais les concessions renfer- 
mées dans cette charte ne formèrent pas de vé- 
ritable privilège exclusif. Le gouvernement se 
réserva le droit d'y faire les changements qu'il ju- 
gerait convenables avant une époque déterminée ; 
et néanmoins de grandes clameurs s'élevèrent 
contre le ministère. Les négociants s'adressèrent à 
la chambre des communes ; ils demandèrent que 
la liberté du commerce dans les grandes Indes fût 
reconnue par un acte du parlement. La compagnie 
de son côté présenta une pétition pour obtenir 
que sa nouvelle charte fôt confirmée pair une loi. 
La chambre , après un long examen , décida' que 
tous les Anglais avaient un droit égal au commerce 
des Indes orientales , à moins que ce commerce 
ne leur fut interdit par un acte parlementaire. 

Un autre objet excita une fermentation plus 
grande encore; le ministère engagea des membres 
de la chambre des communes à présenter un bill 
d'après lequel les protestants étrangers seraient 
naturalisés. « La plus grande partie des terres de 
» l'Angleteite , dirent les partisans de ce biU,, ne 
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sieurs princes séculiers ou ecclésiastiques a'^eni 
protesté contre cette investiture, et s'étaient ligués 
sous le nom de princes correspondants contre les 
projets ambitieux de la cour impériale; le roi 4^ 
Dauemarck était entré dans , cette, association^ en 
qualité de duc de Holstein-Glackstadt; les résultats 
que cette ligue pouvait produire relativement à la 
guerre soutenue contre la France avaient efirayé 
le ministère impérial; sa fermeté ordinaire avait 
été ébranlée ; l'empereur avait annoncé à la diète 
que les effets de l'investiture accordée au duc Er» 
nest- Auguste seraient suspendus jusques aii mo- 
ment où le corps germanique approuverait cette 
investiture , et les princes correspondants s'étaient 
calmés. 

De grands événements militaires n'ont lieu ce* 
pen^nt ni en Âllemague ni en Flandre : les yic« 
tpires.de l'armée française l'avaient affaiblie; et la 
misère de la^ France, désolée par une disette géné- 
rale,' n'avait pas permis de nouvelles levées. Lux^n- 
bourg néanmoins signale cette campagne par 
une marche admirable : son armée était campée 1 
Yignamont, auprès de Huy. Le roi d'Angleterre 
s'éloigne subitement de cette armée, et marche 
avec rapidité vers l'Escaut, dans l'espérance de'for- 
cer les lignes françaises entre ce fleuve et la Lys. 
L'armée de Luxembourg part aussitôt ; une partie 
de cette armée est portée sur des chariots ou ;5ur 
des barques; l'autre ^'avance à grandes journée^, 
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et en sûreté derrière les places fortes, les lignes, 
les rivières; et toutes les troupes françaises font 
une si grande diligence qu'elles arrivent au pont 
d'Espierre, sur la rive gauche de l'Escaut, avant 
que le roi d'Angleterre paraisse sur la rive 
droite. Guillaume étonné descend le long de FEs- 
caut , le passe , traverse la Lys et s'arrête devant 
Luxembourg. Il le voit retranché dans la belle po- 
sition de Courtrai ; il admire le génie et l'activité 
de son adversaire, s'apfH*oche de Furnes, trouve 
Mégrigny posté dans un camp inattaquable à la 
droite de Fumes , à la gauche de marais , et der- 
rière d autres marais et des canaux, prend Dix- 
mude , que les Français ne défendent pas , et , ne 
pouvant attaquer Luxembourg ni le forcer à com- 
battre , cantonne une grande partie de sa nom- 
breuse armée , et envoie ses autres troupes assié- 
ger la ville de Huy : Cohorn en dirige les attaques; 
elles sont terribles; un nombre immense de canons 
et de mortiers écrasent le château : on hisse sur 
des hauteurs quinze mortiers et soixante-cinq au^- 
très pièces d'artillerie; le château et les forts sont 
ouverts de toutes parts, les parapets rasés, les 
voûtes des souterrains enfoncées , les puits rem- 
plis de décombres , les forts emportés après deux 
assauts , les deux tiers de la garnison tués ou blés** 
ses, les remparts du château près de s'écrouler 
les poudres jetées au pied des rochers, pour éviter 
les explosicms; I9 château st rend i^^rès dix jours 
de tranch^. 

'7. 4 
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p défendions que nos droits , ont ex<sédé tout Far- 
» gent du royaume. Notre commercie est tombé, 
9 nos ressources sont épuisées ; on nous a empé- 
p'chés d'entretenir no^bnufactures.t^lusfeurs Ëi- 
». milles protestantes ont été obligées de quitter le 
» royatune , et d'aller chercher en pays étranger à 
» gagner leur nourriture par leur travail. Le dé- 
yt fatnt de convocations fréquentes du parlement a 
9 mihardi dès personnes mal intentionnées à ôp-* 
lé primer les sujets de votre majesté; plusieurs offî- 
», ciers civils ont acquis de grandes fortunes dkns 
» notre malheureux pays , appauvri par la cqrrup- 
» tion et par. l'oppression qui Fa suivie. t>*àutre5 
» officiers titulaires d'emplois considérables %^i- 
» dent hors de l'Irlande , et font remplir leurs pla- 
lé ces 'de la manière la plus contraire à la justice 
t et la plus préjudiciable au public» Nous n^atteà- 
j> dôns ^que de votre majesté la -fin de nos mal- 
» lieurs. i> Les communes accordèrent ensuite un 
subside de 1 5o,ooo livres. 

■ Le parlement adopta d'ailleurs différents bOls 
d'après lesquels il fut défendu aux prêtres catholi- 
ques d'entrer dans le royaume ; on ordonna que tous 
les biens des papistes seraient partagés par por- 
tions égales entre leurs enfants ; on prescrivit que 
personne ne pourrait posséder aucun emploi sans 
se conformer à Tacte du test passé en Angleterre; 
on permit la naturalisation des protestants étran* 
getsi on fit brftler par le bourceau un livré inti* 
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tulé Mémoires de Jacques II; on prit des meures 
contre l'emprisonnement des Irlandais hors du 
royaume, et on encouragea l'importation des fers 
travaillés et non travaillés (i7c^3). 

La n^ion anglaise cependant mitrmurait con- 
tre l'expédition inutile et si dispendieuse de l'a- 
miral sir Cloudesley Shovel , ainsi que contre celles 
qui avaient eu lieu dans les Indes occidentales. Les 
négociants se plaignaient de ce que leurs bâtiments 
avaient été mal protégés : « Les vaisseaux de guerre, 
» disait-on, rfavaient reçu qiie des pi'oyisioiïs alté- 
)> rées ; toutes les parties de la marine s.ont mal 
» conduites. » Et on accusait hautement les con- 
seillers du m^i de la reine, le prihCe Ceorgie de 
Banemarck, auquel là plac^dù grand amiral d'An- 
gleterre avait été copférée. 

Au milieu dfe ce^ plaihtfe^ , un p1[iéhoinè9é ex- 
traordinaire porte un cou^ terrible à la mUrine an- 
glaise : vers le commencement de décembre , unç 
tempête furieuse s'élève dans làManchç , et détend 
stir TAngleterf e; les éclairs les plus vifs sillonnent 
les nuages*", le tonnerre ne cesse de fàife.entendçe 
ses roulements, fetentissants ; les vents ébranlent 
jusque dans Ifeurs fondements les maisons dé la 
capitale, ^elques-unes s'écroulent , et ensevelis- 
sent sous leurs ruines leurs mâlheuresix habitants ; 
les eaux inondent plusieurs rués ; elles s*élèvent à 
une grandcf hauteur dans Westminster ; le pont 4« 
Londres est entouré de débris ; BHstol éj^rouve des 
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coups plus funestes ;' treize vaisseaux de guerre 
sont brisés ou engloutis auprès des dujies,.et 
quinze cents, hommes de mer périssent dans les 
flots. T^ reine ne néglige rien pou;* réparer, où di- 
minuer les effets de cet épouvantable, désastre; 
mais Londres gémissait encore au milieu des dé- 
combres et des débris lorsque l'archidufc Charles 
y arrive. Le prince de Danemarck , le duc de Marl- 
borough et le duc de Somerset élaient aUés au- 
devant de ce prince. La reine lui témo\gnsL beau- 
coup d'égards et d'intérêts; il partit peu jde jours 
après pour'le Portugal sur une flotte comniandée 
par sir George Rooke ,> et avec un corps de trou- 
pes à la tête duquel était le duc de Schombèrg; et 
sa récepti^il à Lôsbonne fut des plus magnifiques 

Les communes avaient accordé quarante mille 
hommes de mer , cinquante.mille hommes de terre, 
et les sommes nécessaires pour l'entretien de ees 
forces, ainsi que pour le paiement des subsides 
promis aux alliés; de vives contestation^ s'étaient 
élevées entre les deux chambres. Les raisons ^- 
parentes de cette division avaient été des informa- 
tions faites par la chambre des pairs relativement 
H une cons^piration que Ton disait tranvée f)our 
faire déclarer les montagnard^ d^ TfÉcosse en &- 
veur du. prétendant; et une délibération des lords 
portant que les communes n'avaietot'pas seules le 
droit de^prononcer sur les affaires relatives^ aux 
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élections parlementaires, et que t<^ute personne a 
qui on refuserait le droit de voter pourrait jpciur- 
suivre devant, les tribunaux les officiers qui au- 
raient voulu le privjBr de sa prérogative électorale; 
mais les véritables motifs de la chaleur de la qu'e- 
relle avaient été 1^ haine cfes torys, qui dominaient 
dans les communes, contre Fes whigs, qui étaient 
en majorité dans la chambre des-pâir^ 

Un bill remarquable fut néanmoins adopté d'a- 
près une sorte d'invitation* de la reine en faveur 
des membres pauvres du clergé ; la reine fut au- 
torisée à aliéner eti faveur des bénéfices ecclésias- 
tiques les reveutis de la couronnie consistant ^n 
dîmes et premiers fruits , et n'étant assujétis & au- 
cune charge ; un statut relatif aux mains mortes 
fut aniiiilé ou modifié; et on accorda la faculté de 
disposer par testament oupar donation en faveur 
des bénéficésr des sommes qw'on voudrait leur 
donner. • ^ • 

Un autre bill conféra aux juges-de-paix le ppu- 
voir de prendbe,par forcé les paresseux et les va- 
gabonds, et de les faire servir en qualité de soldats 
ou de matel)ots. Combien on était encore éloigné, 
même en Angleterre, des véritables principes sur 
la bonne composition des armées , et sur lesrmoyens ^ 
de prévenir les craintes que là force militaire 'peut 
inspirer relativement à la tranquillité pubKqùe, a 
la liberté ^ à la propriété , à la stabilité des trônes 
et à la sûreté des^ individus ! 
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Leç ,mmistres - cependant;^ àvaiept iuÎ3 tant de 
lenteur dan& le^ recherchées relatives à la conspi- 
ratibn écossaise que les.whigs firent entendre 
contre eux ,de violents reprochée^ ï « Ce sont des 
» jacobites déguisés, p dirent-its; et Us répandirent 
mêine dans le public que là reipe, qui soutenait 
ces iftinistres infidèles à la natiba • favorisait son 
frère le pi^^endant, et avait pour lui une ^eçtion 
trè^grande. 

Quelle* force ôtaient à FAngleterre ces divisions 
intestines ! et combien de talàmités intérieures fû* 
sait naître dans la France, sa rivale, le parti intolé- 
rant et persécuteur au pouvoir duquel Louis XIV 
ne pouvait se soustraire ! . 

Les protestants des Cévennes , ne pouvant plus 
£(||ipporier les rigueurs auxquelles ils étaient en 
proie^ avaient pris les .arnles pour, se défendre 
contre leufs emiemis acharnés ;'rimpolitique du- 
reté du maréchal de Montrevel avait augmenté le 
désespoir et le courage tles persécutés : la France, 
obligée de lutter éontr/e toute FËurope, aurait 
succombé sous, le fléau d'une guerre de religion 
qui, allumée dans les Cévennes, eût bientôt cou- 
vert de cendres, de ruities et de sang unegrande 
partie du royaume. Heureusement pour sa patrie, 
le maréchal de Yillars succéda à Montrevel; son 
patriotisme , seâ> lumières, sa douceur, son habi- 
leté éteignirent l'incendie. Il mêla à la force les 
négociations, et parvint, par des traités signés 
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de bonne foi, à faire déposer aux insurgés les 
armes que la persécution leur avait Êiit aiguiser : 
Louis XIY consentit à pes traités pacificatetH*s ; 
mais 9 . séduit par des Êinatiques , il ne voulut pas 
tolérer l'exercice du culte protestant , et vit, au 
milieu de tant de' circonstances critiques, de nou-^ 
velles. émigrations enlever à la France et donner 'à 
ses ennemis des- sujets industrieux et des soldats 
pleins de courage. 

Pendant cette déplorable guerre des Çé venues , 
le prince Eugène était venu jprès du Rhin dans les 
lignes de Stollko£Pen ; et Marlborough, ayant porté 
son armée de la M^susesur le Danube, s'était, 
réuni au margrave de 'Bade. Le margrave et MarU 
borougk marchent sur Donawerth, s'emparent 
des retranchements -de Khillenberg^ soumettent 
Ba|n-sur-lje*Leck , et portent le fer et le feu dans 
les état^ de l'électeur de Bavière , ù la honte éter* 
nellcy dit l'Anglais Smolett^ des auteurs de cette 
bai4)arie.. ' 

Le maréchal de Tallard remonte j'Eltz et là 
Kintzig, preqdfloi^pberg, descend vers le Danube, 
et joint son armée à celle du maréchal de Marsin 
et à celle de l'électeur* , ' . •'' 

Le prince Eugène surprend une marche au ma?- 
réchal de VinerQi,,q^i l'observait, se réunit à 
Marlborough; et le margrave de Bade, assiège In- 
golstâdt. Les maréchaux et l'électeur reprennent 
la célèbre position de Dillingen; mais bientôt ils 
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la quittent , et vont dans la plaine de Hochstett. 
Le duo de Màrlborough et le prince Eugène pren- 
nent la résolution d'attaquer les Français. Les ar- 
xpées^de Tallard, de Marsin et de Bavière réunies 
comprenaient près de somnte mille hommes ; 
leur droite était couverte par le Danube et le vfl- 
lage de Bienheim, leur gauche par le village de 
Lutzingen, et leur front par un ruisseau dojit les 
bords étaient escarpés y et dont; le fond.'était bour- 
beux. Talîard avait place vingt-aept bataillons et 
douze escadrons dans le vi^kge de Blenhéim , où 
il ccoyait que les olliéis attaqueraient avec le plus 
d'efforts ; il avait le commandement de l'aile droite; 
l'électeur et -Marsin comniandaient l'aile gauche. 
On a écrit que les alliés n'avaient que cinquante 
mille hommes; niais leur droite était çounnandée 
par le prince Eugène, et leur gauche par.- Màrl- 
borough, Quelle réunion extraordinaire que celle 
de deux généraux dignes d'une aussi. grande re- 
nommée, et qui /.au lieu de se déshonorer"" par 
Une rivalité perfide, n ont que la noble émula- 
tion dëtre le plus utiles à la cause qu'ils dé- 
f<^ndent! 

Un corps d'Anglais et de Hessois passe le ruis- 
seau avec beaucoup de difj^culté, attaque avec 
vivacité Blenhéim, niais est repoussé trois fois; 
le cejitre et une partie de la droite des alliés pas- 
sent le ruisseau sur des madriers sans être in- 
quiétés par leurs adversaires; mais la cavalerie 
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friançaise les charge avec tant d'impétuosité, et 
le feu des troupes postées à Blenheim les prend 
en flanc avec une vivadté si grande qu'ils soiit 
mis en désordre , et repassent en partie 'le ruis- 
seau. Des dragons les soutiennent; la* cavalerie 
française est poussée très-près de BlenheinoT; l'aile 
gauche des alliés se forme, marche contre la ca- 
valerie française, l'oblige à* abandonner «plusieurs 
fois son terrain , la voit se rallier sans cessé avec 
une grande intrépidité, est contrainte de reculer 
par dix bataillons , que Tallard fait avancer dans 
les intervalles de ça brave cavalerie, et dont elle 
ne peut supporter le feu; mais, secourue par des 
bataillons de Zell, elle revient à la charge, par- 
vient 4 mettre la cavalerie en déroute, et taille 
en pièces les bataillons fr^nçais^ qui ne sont plus 
soutenus. Tallard rallie en vain sa cavalerie ; atta- 
quée en flanc ef entièrement défaite, «lie cherche 
en partie à gagner un pont jeté sur le Danube, 
mais est' poursuivie de trop près pom* pouvoir 
échapper 'AUX vainqueurs; et Tallard est "enve- 
loppé, et fait prisonnier avec plusieurs ■ officiers 
génénaùx. 

: Le prince Eugène avait rencontré les plus 
grands obstacles, épix)uvé la résistance la plus . 
opiniâtre, vu ssl cavalerie repoussée jusqu'à trois 
fois.;, mais ejo^a il culbute l'aile gauche française. 
Marsin .et i'éleciteur abandonnent Lutzingen, et 
.se retirÈttt à DiUiogen et Lawmgeni; les alliés ^ 

17. ' V * 10 
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maîtres du champ de bataille, environnent le ril- 
lage de Blenlieim ; les vingt-sept 'bataillons el lea 
douze escadrons qu'on y avait placés n'ont plus 
de communication avec le reste de leur armée» 
S'ils avaient eu Vendôme à leur tête, ils se seraient 
ouvert un chemin glorieu:^ au travers des' aliiéa; 
mais leurs chefs éprouvent cette consternatiien 
que les plus -bravas ne peuvent pas toujours :re«- 
ppusser ; ils capitulent en frémissanjb, ntiettent bi^ 
les armes ^ livrent leurs drapeaux et leurs éten« 
dards, et se rendent prisonniers de guerre : la vie* 
toire des alliés est des plus funestes à la. France^ 
Marsin et l'électeur se hâtent d'aller en Alsace se 
réunir à Villeroi; toute la Bavière toml)e au pou^ 
voir des^alliés; le prince Eugène, Mariborough et 
le margrave de Bad^ passent le Rhin, et Yen t le 
siège de Landau. 

Cette place était mai approvisionnée, lagarni* 
son peu noinbreuse, et le gouverneur. très4gé; 
mais il joi^ait une constance héroïque à beau*- 
coup d'ordre, de lumières, d'experiepce ', et à la 
plus grande habileté pour ménager sesr ressources, 
et lés multijplier en les employant dans les mo*- 
mentS' les pliis Ëivorables. 11 se nommait de Lou- 
banfie; il avait déjà souteim avec gloire trànte 
jours de tranchée ouverte , lorsqu'une bombe 
éclate à ses pieds ^ le blesse à l'estomac,' '^^ lui 
crève les yeux ^ aveugle et soufïVant les douleurs 
les plus .vives, il continue de diriger pdnda&t quiih 
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rante-un jours? la idéfenge de la place qui lui avait 
été confiée, ne se rend que ^lorsque ses. niut^itions 
sont épuisées, et le^ soldats, les artilleurs et les 
mineurs réduits à un nombre qui n'a plus de pro- 
portion avec de nouvelles attaques. Le roi des 
Romains, Eugène, Marlborough, le margrave de 
Bade et tous les alliés rendent hommage au vieuit 
guerrier que lès Français admirent et chérissent. " 

Les armes de Louis XIV ont en Italie des succès 
bien différents du triste événement d'Hochstett : 
Catinat n'y était plus; mais Vendôme y com- 
mandait. * 

Son frère le grand prieur enlève aux' Autri- 
chiens Rpvère, les tours de Setavalle et qudqùës 
autres 'postes; le duc c(e La Feiiillade prend Suze, 
remonte là Dorià-Baltea, s'empare de la ville 
d'Aoste et du château de Bard; Vendôme sopmet 
Verceil', Ivrée, et met le' siège devant Verrue ; le 
duc de Savoie, campé à Crescentin spr la rive 
gauche du Pô, coçcrmuniquait aviec* Verrue par un 
pont , que défendait lé fort de Guerbignan. Ven- 
dôme attaqué ce fort; la garnison, à làqtielle- le 
duc de Savoie fait parvenir plusieurs fois' des se- 
cours, feit une résistance très-vive; niais Ifes Fran- 
çais' minent l'escarpe ; toip grande quantité dé 
poudre est entassée dans les fourneauit; te duc de 
Vendôme feint une attaque du côté de Crescentin ; 
le duc de Savoie retire du fort la plus grande 
partie Aés troupes j la mine éclate j et ce qui resté 
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de gari^ison ne peut résister à Fassâtit qui sucr 
cède.. Vendôme déplore la perte du chef des in- 
génieurs de son armée, le maréchal. 4e c^inp Guy- 
de-Richerand; mais, toujouî's plein ;dL'audt^ce,- il 
veut assiéger Verrue sans,forcer le can^p de Cyes- 
cenfin, et même sanâ couper la cominuixiCation 
de ce camp avec la place. On ouvre la traiichée : 
il fallait franchir les dehors et la triple enceinte 
d'une place jEortjfiée sur les, dessins de Vauban ; 
des sprties ^ faites par la garnison et par des dé- 
taobeAiea|| du camp ennemi, r]iinent plUsieui*s 
Cois les ti^Uux des assiégeants; on essaie en vain 
de rompre lès ponts du Pô ; l'armée française est 
harassée. L'hiver arrive; les pluies,. l0$ déborde- 
ments, les gel§e6,les neiges, les* dégels se succè- 
dent; tantôt les tranchées sont noyées, et tantôt 
la terre , durcie par un froid rigpureux , .résiste 
aux instruments avec lesquels on veut la remuer; 
les hôpitaux des Français ^ont refmplis de blessés 
et de malades ; Vendôme , dbéVi des soldats comme 
son,aÏ6ul Henri IV, soutient leur patience „ s'ex*- 
pose à leurs périls, partage leurs travauic, can- 
tonne les troupes les plus fatiguées, barraque les 
autres , double les radions de vivres , multiplie les 

distributions d'eau-de-vie et de viri; mais trois 

• . ■ ■ • . »• ^ 

mois découlent ; et Jtous les efforts des Français 
s^évanouissent devant une garnison que le camp 
de Crescentin renouvelle avec tant de facilité. Le 
lleuteDani; ^jgénéral Lappara est .envoya, au $iége 



vii{gt-cinq,uik^;e ÉpaQFE. 1689 — 1750. 149 

par Louis XIV : il démontrç à Vendôme la néces- 
sité d'isoler la place en s'^mpar^nt de l'île du Pô , 
par laquelle le camp communique avec la ViHe. 
Le prince était prévenu coi1tre\Lappâra; mais Ha 
trop d'habileté et de.gran.deur d'âme pour ne pas 
adopter l'avis* de ce célèbre ingénieur. Plusieurs- 
détachements attaquent l'île à l'improviste ; un 
autre détachement se jette sur- la rive gauche dit 
fleuve, et parvient à rompre le pont par kiquel le 
camp communiqnait avec-l'îl^- Les ennemis sur- 
pris ne peuvent se défendre cor)tre les assaillants; 
l'île est emportée , et Verrue sommée de se ren- 
dre, foudroyée par l'artillerie française, et'etïtour 
rée de manière que la garnison ^oit être bientôt 
affamée; Le duc de Savoie envoie à la ville assiégée 
et en: reçoit des bombes rerrifpJies de terre, et dans 
le milieu desquelles on place des dépêches; mais, 
ne pouvant pas rétablir sa communication ni s'ex*-» 
poser auxliasards d'une bataille , il quitte son oamp 
de Cr^scentin. La place consomme ses munitions 
et ses vivres , et , privée de todt espoir de secours , 
demande à capituler; Vendôifie exige que la gar- 
nison soît prisonnière de guerre; le goiivérneui? 
rompt les^onférences , fait jouer toutes .ses mines, 
bouleverse les fortifications, se réfugie dans un 
donjon arftique , et se ^ rend enfiii à discrétion : 
Vendôme le traite comme Hetiin IV traitait* les 
braves (jt 7o5). . , • ' ^^ 

Philippe V , ayant avet lui le duo de jBel-wick , 
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deux gf OS vaisseaux , de vingt-quatre gajères , et 
d'autres bâtiments. Rooke. avait sous ses 'ordres 
dnquante-trois vaisseaux de ligne et plusieurs fré- 
gates ou galiotes à bomKes. La bataille. s^engag;eA 
entre les deux flottes ; elles se battirent -pendant 
six heures. La victoire' parut se déclarer pour lés 
Français ; mais' le. comte der Toulouse n'en profita 
pas.RooJce alla à Lisbonne, où il voulait qii'on rsK 
doubât ses yaisseaux , et partit peu de temps après 
pour l'Angleterre ; et le comte de Toulouse; avant 
de r,entr.er dans Toulon , détacbia M. De Poiixtîs 
avec treize vaisseau! , neuf frégates , trois mille * 
hommes de troupes^ trente-quatre pièces. d'artil- 
lerie, et un^ grande quantité de munitions pcmr 
seconder le siège de Gibraltar. 

Ce siège avançait lentement ; il avait néanmoins 
fait des progrès qui donnaient une grande espé- 
rance de succès. iMâis M.. De Pointis h'avait laissé 
que cinq frégates devant la ville assiégée ,jet tous 
ses autres bâtiments étaient allé§ se rafraîchir à 
Cadix." L'amiral Lake entra dans la baie avec dix- 
huit vaisseaux , prit une des cinq frégates , obligea 
les autres à s'échouer , et ravitailla Gibraltar, 

M. de Bucaro , colonel espagnol , et ancien gou 
vernèur de cette place , exécuta cependant un. pro-". 
jet qu'il avait conçu et proposé depuis loElg-temps \ 
il débarqua pendant la nuit avec quatre-vingts 
gardes vvallones , et quatre cents soldats au pied 
des rochers de l'est , surprit un poste de cinquante 
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hommes. jqui gardait un sentier, pratiqué dans le 
flanc oriental du grand rocher , gravit contre la 
montagne > et parut à la pointe du jour' sur les re- 
vers de l'ouest. Qe . très • habiles ingénieurs ont 
écrit que s'il avait été suivi de nouvelles troupes' , 
ou si on avait dans cet instant donné l'assaut aux 

r 

brèches du front d'attaljue ^ Gibraltar aurait sûcr 
combé à la Tue de la flotte qui l'avait i^vitaillé. 
Mais, par une' faule inconvenable, M. de Viila- 
darias , qui commandait le siège , n'avait ni pré- 
paré l'assaut , ni fait soutenir le corps du colonel. 
La petite troupe de ce valeureux espagnol attaqua 
les assiégés,* combattit avec un grand courage, 
perdit son chef,' et, enveloppée par la garnison, fut 
faite prisonnière. L'ingénieur français , M. de Ro- 
chefgrt, qui Avait* accompagné Bucarô,. parvint 
néanmoins, à la 'tête de quelques braii;es, à rega- 
gner en combattant le sentier etles chaloupes. 

l\fâ)gré ce mauvais . succès ', M. de Yxlladarias 
n'attendait, pour donner l^^ssaut qui devenait cha«> 
que jour plus facile , que IVJ. De Pointis , qui de- 
vait, vj^ir de Cadix avec ses vaisseaux ; ..mais, les 
^énts et le calme dérangèrent les. mouvements de 
M. De Pointis. Un convoi débarqua à Gibraltar 
des munitions, des vivres , de l'artillerie , et quatre 
mille homiùes de troupes; il enmiena les malades 
et les blessés.^ eir trente-cinq vaisseaujc^ commaur. 
dés par l'amiral Lake , l'obligèrent à rentrer dans 
Cadix; les assiégés multiplièrent Iei|rs feux é^ leurs 
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sortie3 , répartent leurs bfècbea , élevi^raritt des 
Fetranchaments , s'avancèrent sw lea fianoa de Ja 
montagi/e, et précipitèrent les assiégeants ..qui 
avaient escaladé la.preniière terrasse^ et s*y étaient 
logés, . r . . * > 

Le maréchal deTessé , qui avait remplacé le duc 
de fierwick y continua néaj^imoins le siéfj^e.- M/ De 
Pouaftis reçut l'ordre de revenir dajfis la bajie; ^ ^^ 
parut avec, cinq yaisseaiix, . L'^imi^l .£<àke .arrîvj» ; 
se& trente^cipq^ bâtiments attaquèrent M.{)ePpi|i*i 
ti^, h^i chef d'escajdre français perdit trois vaia-* 
^eanx, et ne put que faire échoiier Içs deux autres* 

Joe maréchal de Tessé.ne se décourages^ pas. On 
avança les trancË^ées ; on const;ruisit de nouveUes 
hattecies ; on fit de nouvelles brèches ; mais les 
troupes des assiégeants ne venaient que las imea 
après les autres , et étaient iiicomplètea ; las tn^ 
vaux et les maladies avaient fait périr «one grande 
partie des premières avant que les seconde* ne 
fussent arrivées ; le& anciennes pièces d'artillerit 
étaient: crevées oU' démontées lorsque lea ucrh 
velles commençaient à servir ; les convois étaient 
irréguliers; les feux cessaient très*aouvent , parot 
que la poudre ou tes projectiles manqm^ent; les 
assiégés réparaient leurs brèches pendant cas, in« 
terVsJles. Le maréchal de Tessé fut obligé d'aller 
défendre les firobtières de la CastiUe , et aprèstsix 
nois d^attaques le siège iîit converti en bloiais, . 

De mémorables événements attiraient cepan* 
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dant vers le nord ^t l'orient de l'Europe ratt^nti^oh 
des peuples et des rois. L'homme extn^ordinaire 
qtii. avait cdnçu l'idée hardie d'y créer un grand 
empire- n'avait cessé de travailler à cetta admira- 
l)lô entreprise: instruit parLe Fort, dan$ les prin- 
cipes de l'art militaire de l'Europe civilisée , Pierre 
avait auprès de Moscou réuni en>bandesv.domman« 
dées par des officiers étrangers et expérimentés , 
les jeunes boï^rds^ empressés de lut jpHaire ; vou^ 
l&nt donner l'exemple de passer par tous les gra- 
des militaires inférieur^ , poUr parvenir aux plus 
élevés ; il s'était fait tambour dans sa nouvelle 

t troupe, aVatt battu la caisse , vécu de;^ sa ^ paie , 
couehé dans une tente, et :reçu successivenient le 
grade dé sergent et celui de lieutenant de sa com- 
pagnie. Cette nouvelle mili^ce ^ véritablement euro*, 
péennev s'était accrue; il en forma deux régiments 
destinés à sa garde (1690) ; il fit construire un fort 
qu'il assiégea avec une partie de cette garde, qui 
fut défendu par Vautre partie, et pour l'attaque et 

' H défense duquel il fit observer .avec soin toutes 
les règles de Fart des: sièges. ^ • . . 

(169a) lÀ Russie n'avait pas detnarine mili- 
taire. Pierre alla au port'd'Arehangêl, n'y trouva 
que des bateaux- dç pécheurs et quelt}ues navires 
étrangm^ et s'empressa d'y faire construire par 
te hollandais Brandt un gros Vaisi&eau , sur lequel 
il navigua dans la mei^ Blanche^ Des ouvriers vé« 
nitiena lahriquèrent ^ur la mer Koîre des galères 



l56 HISTOIR2 DE l'eUROP^ 

dont H se «ervit pour prendre la rille d*Azof / 
située' à Tembouchure du Don , occupée par les 
Turcs , jet qu'il avait en vain assiégée Tannée pré- 
cédente (1696); il ferma l'embolichure ,du Don 
par le moyen de ces ^lères. La place né pouvant 
avoir aucune communication avec les inusulmsiris, 
ni par 4erre»i par mer , fut obligée de se rendre; 
et Pierre Voulant agir sur Fimaginationde» Russes, 
et leur inspirer de plus en plus L'amour derla gloire 
n^litaire , fib entrer son armée victorieuse dans 
Moscou , sous des arcs de triomphe élevés'avec 
pompe {1697). . • ^ 

Il veut voir par lui-même cette Europe civi- 
lisée dont il désire d*introduire les arts dans ses 
vastf s contrées. Il part gpur l'AUenlagne ; il n'a 
que deux domestiques; mais il est suivi de trois 
ambassadeurs, Le Fort et les boïards Alexis et 
Pierre Golokip , qui doivent représenter le caar 
auprès des gouvernements dont iL traversera' les 
états ^ pendaïitquè Pierre, qui a laissé k Moscou, 
l'appareil de la puissance «uprême , s'instruira de 
tout ce qui doit lui servir à. fondcF le grand empire 
qu'il, yçut étendre des mers glacées toréales jus- 
ques aux confins de la Perse, et depuis la Pologne 
jusqiiesauk limiljes de l'empire- chinois. 

Mal reçu à Riga, dont le gouverneur, 'qui com- 
npiande pour la Suède , lui refdse la liberté d'exa- 
miner les fortifications., il est accueilli avec de 
grands honneurs à Kœnisberg ,^ par l'électeui' de 
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Brandebourg , qui devait prendre bientôt le titre 
de .roi de Prusse-; et après avoir parcouru une 
grande partie de rAlletnagne,''il arrive en Hol- 
lande, où il assiste comme un simple particiiKer , 
confondu datis la foule , à l'entré^ magnifique de 
ses ambassadeurs; il ^'établit à Saardîlm, village 
voisin d'Amsterdam, et renommé pour ses chati- 
tier3, s'y enrôle dan^î la compagnie des cbaqpen- 
tiers sous le nom de maître Pierre^ fils de Michely 
y travaille avec zèle, devient eif peu de t^mps un 
des plus habiles ouvriers, reçoit des leçons de pi- 
lotage, suit des cours d^anatomie et de physique 
expérimentale, entend souvent le célèbre Hart- 
soéker et le grand anatomiste Ruysdi , a une con- 
férence secrète avec le roi Guillaume, passe en 
Angleterre (iôgS), veut tout vt)ir.dans la grande 
capitale. 4^ ce royaume, interroge les chefs de 
toutes les religions qu'on y professe, cônsulté^es 
hommes distingués par leurs lumières, visite -tous 
les ïiteliers)^ converse avec les .artistes, en déter- 
mine plusieurs à aller se fiïér àArohangel ouii 
Moscou, part pour Vienne, où ses ambassadeurs 
font, comme en Hollande , une i^nti^éé solennelle , 
et se dispose à aller en Itatîe recueillir dé nou- 
veaux trésors Jbien plus précieux'pour lui que l'or 
du JtôuveaufMonde. -• •. 

Mais ilrapprend que la princesseSopbdne, du fond 
de son cloître^ est- parvenue à soulever les esprits 
de ceux qui ne voyaient qu'avec peine abolir les 
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anciens usages de la liussie^ et k jsxciter ime sédi- 
tion parmi les strélit2^. Pierre. suspend ces voyages 
si remarquables^ que depuis tant de siècles aucun 
souverain n'avait entrepris, comme lui, pour ap^ 
prendre à fermer une nation , à la gouverner, à la 
rendre prospère. Il pfurt poiai' Moscou, fait là plus 
grâQde diligence', arrive dans s^ capitale sans être 
attendu, &it trembler les strélitz par sa sfsule pré^ 
sence^ saisit, engratld politique, une occasion dé 
détruire une. milice redoutabll?, la casse, la rem- 
place par dix-huit régiments d'infanterie et .deux 
de dragons, ordoiUne en despote» la punition d'un 
.grand nombfe de révoltés , et cédant à son n^iturd 
sauvage, £arpuche et cruel, il pousse la barlKirie 
jlisques à faire tomber,* de sa propre main, les 
têtes de pljus de|quatre-vingts strélitz,etii fbi'cer les 
boïardsà suivre son affreux exemple, en descend 
dant jusques au rôle de bourreau. Quel Contrasté 
que celui de Pierre cherchant à s'éclairer dan$ les 
écoles et dans les ateliers de Londres oU de la Hol« 
lande, et ce même Pierre, échappant, pour ainsi 
dire y à la civilisation, s'abandonnant à sa férocité',' 
et répandant le sang de ses sujets ! Son esprit s'é^ 
tait élevé ^ mais une éducation convenable n'avait 
pas assez tôt pénétré dans son âme/ C'était tou- 
jours un lion terrible sensible aux caresses , et re^ 
connaissant d'un bon traitement, mais dont une 
offense peut réveiller le caractère sanguinaire et le 
rugis5eine«tt épouvantable. 
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La colère de Pierre se dissipé néanmoins ; il re^ 
devient liomme et grand roi. IL institue l'cnxlre de 
Sainl-André, et en 4éoore les officiers généraux 
qui se sont distingués contre les Turcs ; il perd son 
instituteur, son aiisi, son second père, le général 
Le ^ort ;ril ordonne qu'on lui rende les plus grands 
honneurs; il Msisle au convoi; et se souvenant 
qu'il a eu dans le temps Je grade de lieut^ant dans 
le régiment de son a^i , il veut ri^ppeler une épo* 
que dont 1& souvenir lui est cher 9 et marche une 
pique à la Iqdftin , à la suije des capitaines. 

Il 'joint le Don au Volga par un canal, dont il a 
appris en Hollande k connaître toute, l'utilité : il 
fait des règlements sur les revenus de l'empire; il 
soumet à vi<i^ taxe ceux qui voudront conserver 
leur barbe et un costume qui lui parait établir 
un^ barrière entre ses peuples et- les nations plus 
éclairéeâde l'Europe;. et, pour se rapprodier da«- 
vantage de ces nations qu'il à proposées draome 
des modèles ^ la sienne, il décide que Tannée ne 
commencera plu.s au premier septembre , mais fax 
premier janvier, et qu'au lieu dé coiidpter depuis 
Tannée où les Grecs placelit la création dumonde^ 
on les comptera depuis l'inËarilation dQ.Jésus^, 
Christ (1699). • ' .... 

L'électeur de Saxe Frédéric -Auguste régnait 
paisiblement en Pologne f^ le prince de Gonti>, élu 
roi avec }ui, avait inutilement attendu dans .la rade 
de Dantùde l'^urivée de ses pactîsans. On a écrit 
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qiie Frédéric - Auguste avait répandu pour son 
élection de grandies sommes en F^ologne, et que 
c'était pour se les procurer qu'il avait vendu' à l'é- 
lecteur de Brandebourg Favouerle de l'abbaye de 
Quedlinbourg, ainsi que celle de la ville impériale 
dé Nordhaùsen , et qu'il vivait cédé pour 600,000 
écus ^ la'^maison de Brunswick -Lunebourg la suc- 
cession de 'Lavenbourg. Quoi qu'il en soit, il avait 
embrassé la religion catholique lors de son sacre; 
il conserva néanmoins à la diète de l'empiré ger- 
manique le directoire ^u corps évangélique , d'a- 
près les assurances qu'il donna à la diète et aux 
états provinciaux de.Saxe, de ne .rien innover re- 
lativement à la religion , et de faire administrer, les 
affaires d'Empire par un collège entièrement çon^ 
posé de ministres protestants. * *" 

. Il avait fait aiii^ec le grand sultan un traité d'a- 
près lequel, les. Turcs avaient rendu ^amiuléck et 
la Podolie à4a Pologne, qui leur avait cédé la Mol- 
davie. • 

La Suède possédait toujours la LivQnie et d'au- 
tres provinces dans le voisin^e de la Pologne et 
^e la Ru^sie^ La £6rme du gouvernement avait 
changé dan&ce royaume ; Charles XI était «parvenu 
à obtenir des états généraux une sorte dç consen- 
tement d'après Jequel le sénat n'avait plus été que 
son conseil (1680). Deux ans plus tard, il avait pro- 
fité avec une adresse perfide de la haine que la no- 
blesse , parwses hauteurs et ses exactions y ayait in- 



$pirée aux autres ordres, et s'était populai^ 
auprès de ces ordres irrités, à i^n si haut degré 
que le clergé, l'ordre des bourgeois^ et celui des 
paysans, espéraiit trouver dans le pouvoir royal 
une garantie cohtrie \^ nobles qu'ils détestaient^ 
lui avaient conféré l'autorité absolue (i68î^), Char- 
les XI avait usé en» tyifan.de cette puissance arbi- 
traire , et porté la.barbarie jusques à condami^er à 
mor^teux qui avaient sigjaé une adresse dans la* 
qi^elle la Livonie , qu^il avait dépouillée de ses pri- 
vilèges, lui présentait ses^ justes plaintes, et le*ta- 
bleau des. maux qu'elle sôufïrait (i6ga). Quelques 
années après la malheureuse ôoncessiqn des troi^ 
ordres humiliés par la noblesse, la mort avait dé- 
livré la Suède 'du jdespote, qui l'opprimait. Gliar- 
les Xn, Son fils,. lui avait suécédé (1697); il n'a* 
yait que quinze ans; miais il montrait déjà ces qua- 
lités qxtraordinàirës qui devaient, lui valoir une si 
grande, renommée , et Thonneur d'avoir (>our his- 
torien le plus grand littérateur du dix - huitième 
siècle. On pouvait déjà remarquer dans ce jeune , 
prince ungénie élê*é, un courage égal ^ celui des 
héros de la Grèce ou de Rome 9 une force d'âme 
qu'aitcun r^ers ne pouvait ébranler , une imagi- 
nation vive, que la. gloire ou Tàmbition exaltaient 
facilement, le talent de fa guerre, une audace ^-i 
tréme pour entreprendre , et une constance admi- 
rable pour exécuter. Il s'était fait déclarer majeur 
par les états; et lorsque , d^w h cérémonie de soi^ 
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couronnement , TarcheVêque d'Upsàl avait Voulu 
placer la couronne^ surla tête du ftionarque , Chkr- 
leà Xn, ne Voulant pas paraître la tenir d'un pFéti*^, 
FaYâlt arrachée desmains derarciieyêque,et Pavait 
riiisé 3Ur son front avec iiô air de grandeur et de 
fierté qui annonçait un favori de k victoire (1697). 

Ses Voisins cependant étaient loin de le bien con- 
naîti^ i il ne voyaient que sa jeunesse; ils crurent 
pouvoir liii enlever facilement les provinces qui 
lejir convenaient. Le roi de Pologne *së Kgne contre 
la Suède avec le czaE Pierre; * et Frédéric IV, roi 
de Danémarckj^qui venait de isuCcéder à soti père 
Christiern V-, celuiqui avait eu la gloire de réu|ilr 
lés diverses lois danoises, et de rendre la * juris- 
prudence uniforriie ûàiîÉ wson royautne j. accède à 
l'alliance de la Cologne et de la Russie •( 1099). 

Charles 'Xlî, bien loin de s'effrayer de cefte tri- 
plealliance, ne paraît pas doiitçr de ses succès. Il 
va au secours du duc? de Hoktein soft béàu-frèf e, 
que Frédéric itV voulait accabler , dissipe la flotte 
danoise , pénètre dans le Daneraarfck , et force Fré- 
déric à donner une entière -satisfaction au duc de 
flolstêin. . 

Les troupes du roi de Pologne Frédéfîc -Auguste 
étaient entrées dans la Livonie ; elles faisaient le 
siège de Riga. Charles Xlt arrivé, fait lever le sSége, 
bat les Saxons, vole vers Narva, assiégée* par le 
général Schémérétof sous les ordres duquel-Pierre 
veut paraître Servir, attaque près de quatre-vingt 
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mille Russes à la tête de huit mille Suédois, rem* 
j)(H*teune victoire éclatante, traite avec noblesse 
les officiers russes qu'il a fait [:(risonmers,*leur 
rend leiips épées, leur fait distribuer de^Targentj 
et réunit trois couronne» de Taurief sur sa jeune 
et hérôïqvie tête (1706). L'âhnée suivante, le czar, 
toujours en apparence sous tes ordres du général 
Schéittérétôf , bat un corps de sept mille Suédois 
commandés par le* général Schjippenbach , et tou- 
jours -fidèle à sa politicjue , prdonne; de grandes 
réjouissances (i 701). Mais Charles passe laETwina , 
bat les Saxons, s'empare de Mittau, souînÇt la 
Curlande,* se' jcitte dans la Lithùanie comme. tiri 
torrent impétueux et auquel rien ne résiste, arrive* 
dans la vilïe^'de Birsen, où, peil de temps aiipara* 
vaut, ses ennemis avaient conjuré sa perte, forme 
le dessein de' détrôner Frédéric - Auguste , répond 
aux actnbassadeurs ique les Polonais fui envoient 
qu'il ne Veut traiter av^c la république que dans. 
Vàtsovie; se présente devant cette (capitale,* qui lui 
ouvre ses portés , déclare par iki manifeste qu'il 
ne sortira de \A Pologne que lorsque le rôi Fré- 
dério-Augûste, son fennemi et celui dé toute la l'é- 
publique, sera remplacé sîir te trône, et, repartant 
avec dix mille hommes , rencontre le roi de Polo- 
gné , posté à Clissow auprèi de Cracovîe avec 
vingt^deux mille' soldats , lui livre bataille , et rem- 
porte sui' lui ime graïide victoire (.1;;^ 02). • 

En vain le général russe Schémérjétof bat lé gé^ 
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néral suédois.àîPernof, et s'empare de Marienbourg 
et de ]N[otenbourg. Charles XII est le dominateur 
de la Pologne; il défait cinq mille cayaliers saxons 
à -Pultausk sur le Naren, assiège T^aurn , -'et s'en 
rend maître. 

Leczar Pierre, toujours occupé de èiviliser son 
empire, voulant inspirer 'a^ ses sujets- des idées 
analogues à la njouvelle destinée qu'il leur prépare, 
et jie négligeant aucun moyen de frapper et id'é- 
lever leur imagination , veut qu'un trion^phe ppm^ 
peux sois. décerné dans Moscou. à son armée vic- 
torieuse, fonde des écoles de mathématiques ^t 
d'astronomie, établit un immense hôpital, recom- 
mypnçe la guerre dès que la, saison le hii permet 
dans ces contrées septentrionales, {où la fortiine le 
traite bien autrement que; le roi f rédéric-Augpste, 
prend le titre de capitaine de bombardiers, dit 
qu'il est sous les ordres du général Schémérétof ,, 
s'empare de Kantzi, se voit avec transport mait)re 
d'dn port de mer sur la Baltique, enlève une esca- 
dre suédoise qui s'approche avec trop de sécurité 
d'une place qu'elle croit à la Suède , et jette dans 
une île voisine de l'èmbouChure de la Neva , les 
fonaements d'une nouvelle capitale, à laqiielle il 
donne soli nom (1703). .V . . 

Une diète , réunie à Varsovie , dépose Frédéric- 
Auguste, et élit à sa place Stanislas Leczînskî^ pa- 
latin de Posnanie, et dont la noble franchise, Té-^ 
lo^eQçe tQuchaçite et l'ardent patriotisme ^nt 
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enchanté Charles XII^' ^ui Fa désigné à la drote. Au- 
guste, toujours poursuivi par 1(? roi 'de .Suède, 
trompe la vigilance de ce prince, et rentre subite- 
ment dans Varsovie, d'où Stanislas est obligé de 
s'échapper avec sa famille; mais il abandpnne 
biehtôt une capitale oih Stanislas est couronné eii 
présence à^ Charles i se retire à Cracôvie , et ap- 
prèftant qiie les deux r<àÎ8 s'approchent ^e cette* 
ville, traverse 1^ Silésie ei la Bohême, et arrive à 
Dresde. * * 

Le czar;bîen plus heure^ux* que *lur, avait re- 
pris îîerva qui n'avait pu résister ^ un assa\tt ter- 
rible,. et où il avait eu la'gloîre. d empêcher' les 
massacres àuxqùds ses soldats voulaient se livrer. 

Pendant qu^ son rival j| triomphant en Pologne, 
avait obtenu 4^$ Polonais de renverser du . trône 
le prin^ce qu'ils avaient élevé -sur le pavpis , le pou- 
voir, de la reine Anne Stus^rt était ébranlé enÉcosse. 
he^ débats avaient été très^antmés dans le parle- 
ment de qe royaumç; le désh* de l'indépendanôô 
nationale ét^it devenu un epithomiasme violent, 
et mémetine sorte de frénésie patriotique; lés rufes- 
d'£îdin)bourg étaient rera()lies d'Ecossais de^fo^tes 
les ela^seç, déclamant aVec force contre Tinfluençc^ 
anglaise,, etôn^naçajit de sacri^er comm^ traîtres 
à leur patrie tous ceux qui a(\opteraient des me- 
sures favoRable^ , aux inj:érêts des étrangers. Le 
marquU de Twedole , commissaire de la reine , et 
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de malheurs, des dissensions théologiqijes et led 
haines qui en résultent, avaient pénétré dans tous 
les l'angs die Ja société , et y portaient le trouble. 
On discutait avec chaleur sur les propositions de 
Jatfasénius , et les partisans des Opinions de cet évo- 
que ou de celles (ju'd^ lui attribuait! , coîubattaiënt 
contre les amis d'un autre éf ranger Jtomffi^lUoUFia; 
les écrits contradictoires des' yV2/r.?^m>itej et des 
moUnistes se multipliaient avec rapidité. ,La dis- 
tinction A^fait et de droite insérée dans le jPor- 
/?»sf^/re,r n'avait pas calmé les esprits: un oxivrage, 
intitulé le Cas dé Conscience ,' et dao» lequel' qua- 
rante, docteurs de Sorbonne décidèrent qu^n ne 
pouvait pas signer ce Formulaire , tbalgré la dis- 
tinction du droit et ànfcUt^ anima l'incendie. Le 
pape Innocent XII publia contre cet écrit une buUe 
célèbre commençant par' ces mots,: yineam'Do* 
mini.SabaoÛi. Louis XIV , qui ne pouvait çien ne- 
fuser au parti funeste' tjùi dirigeait noadàînae^de 
Maintenons voulut qu'on se soumit à une bulle 
comme à. ùnç loi de Tétat, .fit enregistrer au par- 
lement celle d^Innoçent . XII , ordonna qu'on s'y 
conlbf mât, augmenta les dissensions religieuses 
piO* cette intolérance impoiitique^^t combien de;, 
viles passions humaines, satisfaisant lieuf anti- 
pa^ë^sous prétçxte de punir la désobéissance à 
la yQlgnté royale, devenue loi du royaume, ré- 
pandirent de inaux en France , par rexil ou Fem- 
prisonnçihent de ceux qui refusaient à' signer un 
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formulaire coi^raire à leur conscience ^ et entière* 
ment étranger, aux affaires Civi4es ! 

Ce^ persécutions , aliénant chaque J oui* de plus 
eu plus les cœur^ d'un grand nombrié de Français 
respectables par. leurs vertus', d'un gouvernement 
qu'ils regardaient comme tyrani\ique, diminuaient, 
phis que. ce m^me gouvernement ne paraissait le 
croire^' les moyens de défense et d^attaque que 
la guerre ne cessait d'exigçr. ' 

Les Portugais et leurs ^alliés cherchaient à s'a- 
vancer entre le Tage et la Guaàianas «ils s'étalent 
emparé» du SaLva-Tierra', et juisaieut le Mége 
de Yalenoia d'Alcantara; L'aimée commandée par 
le maréichal de Tessé était peu nombreuse, ^laA* 
quait de tout, .et devait défendre une frontière 
protégée .par de mauvaises places. Valençia et Al- 
buquerque se-renjcleint sous les yeux du maréchal; 
U fait néaniyioins lever deux fois* le siège de Ba- 
dajoz.4 et airête l-ei^n^i^i. f . 

IVIais- pendit ce temps, une grande Ûott^ des 
alliés débarque^ , devant ; Ba^celotme • l'archiduc ' 
Charles et des troUpes commandées pai* lé comte 
de Péterboroûgh; le prince dé HèSsse-Dapiïistadt 
avpit suivi î'àrchi^luc.; dix mille miquelets se joi- 
gnent à ces troupes. Le ducde Berwick, qui com- 
mande dans le Languedoc , presse en vain pour 
la seconde fois le ministre de la guerre de France , 
Michel de Chamillard , d'envoyer eh Catalogne des 
troupes inutiles, dans le Roussilloh. Cbamtllard se 
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]ade, qui a pris Ghives et qui assiège Tui'in', veut 
garder, toutes, ses forces ; Vendôme renouvelle ses 
ordres; La Fèuiljiade ol^éit; et Eugène renonce au 
passage de TAdda; mais Eugène trompe encore le 
trop confiant Vendôme. Il feînt de vouloir rester 
à THyigUo, et commence à faire barrâquer son 
armée; Venflôme. l'imite; Eilgène décampe ialoi^s 
à l'improviste, et, poursuivi trop tard jJar Ven- 
dôme , t:epasse, sans être entamé,JcSe''ri6> l'Oglio 
et la Chîèse^ et prend ses quartiers d'hivtet derrière 
cette dernièt'cj' rivière et la FQSsa-Seriola,(i7o5). 
On vantera toujours cettQ célèbre campagne; et, 
malgré l'éclat extraordinaire dont- près d*ap siècle 
plus tard le génie de la guerre, -devait faif ^ bri|lfer 
I4 Lombardie, on suivra toujours avec respect, 
dans cette fameuse contrée, les traces de deux 
grands hommes si dignes de se combattre et de 
s'admirer. * * *. , 

Le ducde Bar ^yick ajôu te bientôt après à sa grande 
réputation en obligeant pjar son courage, son talent, 
et le jEeu d'une artillerie placée àvecbeai(coup d'ha- 
bileté, le gouverneur .du château de Nice à rendre 
ce château, si fort par sa situation, où Tart avait si 
bien secondé J^ nature, et dont I/ouis XIV ordonne 
de démolir les fortifications. ' 

Marlborbug ^tlq margrave de Bade avaient ras- 
semblé quatçe-vingtmille hom mes auprès deTrçves, 
etCoëhonî ^ait allé les joindre. Les Français ne dou- 
tent pas quç leurs entremis ne veuillent assiéger les 
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placesdiiLuxemJîourgétdes troisi^évêchés, et porter 
la guerre dansrintérieurdelarrance;Louis XIV dé- 
garnit la Flandre et l'Alsacê^etrenforcerarméedela 
Moselle : elle n'est cependant qt^e^ednquante-cinq 
mille hommes ; mais' Yillars la commande. Il fait 
camper sonr armée en arrière de Kiërck; couvre 
par cette position.ThionviUe et Sarre-Louis/ jette 
un pont sur la* Moselle, et oAvre à travers les bois 
une route jusques à Luxembourg. Les ennemiis s'a- 
vanceni^^ reconnaissent le camp "de Villars ^ le ju- 
gent; inattaquable, renoncent k leur projet d'inva- 
sion, et se séparent. Villars prend alors l'offensive,' 
chass^ les. alliés de TÇrèves^ de Sarboprg et de Ham- 
bourg , arrive sur le Rhin 'avant le margrave de 
Bade,, force les lignes dé Weissembourg , passe le 
Rhin entre le fort Louis et Strasbourg, menace 
les Jignes de Stolhofifen, est contraint parla supé- 
riorité dçs forces de l'ennemi de reptisser le fleuve, 
et ne yeut empêcher les alliés de-prendre HâgUe- 
nau, dont 'néaiimbîns M.Depéry a la gloire de* 
sauver la garnison, d^établif»» des lignes le long de 
la Motter, et de les faire communiquer par deâ 
ponts jetés à Prûzenheiin avec les lignes de Stol- 
hofSen. 

L'électeur» de Bavière et le maréchal de Viïlerbi 
avaiibnt pris les forts et le château de Huy; MarK 
borough^ en quittant la Moselle et en se sépararit 
du margrjave de Bade, était venu sur la Mçuse, et 
après a.VQir forcé le^ K^nc^s dans lesquelles l'éleGf 
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torité impériale une patience k toute épreuve, af- 
fecté dfe chercher à dissimuler le plus grand épui- 
sement de forpes, et, profitant avec habileté de 
toutes les fautes de Louis XIY, du système des 
réunions, dé l'horrible dévastation du palatînat , 
de l'acceptation de la succession d'£s{>àgne, il* était 
parvenu à rendre la France odieuse aux état» d'Al- 
lemagne, et à leur faire regarder l'Autriche coiffoie 
leur véVitable soutien contré utie puissance qui, au 
lieu de défendre leurs droits coknme garante, du 
traité de Westphalie, les menaçait de les asservir. 

Joseph , roi des Romains , en succédant à sop 
père, résolut de maintenir, le système politique 
établi par le ministre de Léopold, pritjes mesu- 
res nécessaires pour la continuation des séances 
de la diète de l'Empire, confirma le commissariat 
principal dans ses fonctions, refusa, à l'exemple 
de liéopôld' et de Ferdinand III , de demander au 
pape l'autorisation du saint sié^ge , pour jouir du 
droit' antique des premières prières confirmé, so- 
lennellement par le traité de Westphalie, et mon- 
tra im caractère bien différent' de celui de son pré- 
décesseur. 

Quelques mois après son avènement au. trône 
impérial, il élève à la dignité de prince de PEm- 
pire le duc de Marlborough. La.reine d'Angletçrre 
et les deux chambres de ce royaume avaient -aussi 
accordé une marque éclatante de leur recohnais- 
n^nce envers çq général^ et lui avaient donqé U 
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terre de Woods tock dans le parc de laquelle. la 
reine ordonna qu'on construisît un château ma- 
gnifique; et ce fût peu de tempâ après que cetto 
princesse, étant allé ^'Cambridge, y conféra les 
honneurs delà chevalerie au grand Newtpn (170&). 

La place de commissaire de la reine en Ecosse 
fut donnée au jeune duc d'Af^yle, qui avait hérîté 
du grand crédit de son père parmi ies presbyté- 
riens, et après de longs et dé. violents débats, le 
parlement de ce royaume autorisa la reinp à nom'- 
mér des commissaires écossais pour trarv^ailler au 
traité d'union entre l'Ecosse* et l'Angleterre. 

De ^ouve^Ues élections eurent lieu pour la chàm- 
bre des communes du parlement anglais; les whigs 
l'emportèrent sur Jes^ torys dans le choix des dé- 
putés. Le »comte Godolphin se déclare pour eux , 
et sankSi crédit, étant secondé par celui de la duf> 
chessedéMarlborough, qui avait toujours une très- 
grande influence sur l'esprit'dç la reine, il fit nom- 
mer gard^^des sceaux Cuillaunië Cowper, très-at- 
taché aux principes des whigs, et distingué par ses 
lumières et ses grands talents; les chambres ayant 
présenté à la reine des ad^esses* remplies des plus 
grands témoignage d'affection, dé fidélité etde dé- 
vouement, accordèrent sans aucune difâculté les 
subsides nécessaires au soutien de la guerre. 

Les pairs torys imaginèrent alors, pour détruire 

ie crédit dçs "whigs, de proposer dans la chambre 
17. ta 






178 BIftf OIHE D£. l'eUHOPE. 

fies lords, et en présence m^me de la reine, de prier 
sa majesté d'inviter. la princesse Sophie, héritière 
présomptive: de la couronne, à venir fésider eu 
An^eterre. Ils espéraient que Içs Whigs en adop- 
tant leur avis déplairaient extrêmement à la rçiâe, 
et n'auraient plus d'influence auprès d'ell.e, ou en 
refusantleUr proposition seraient regardi^ comipe 
ennemis de la succession proteslainte, perdraient 
leur popularité, et deviendraient odieux à 1^ na- 
tion. Les whigs ne pensèrent qu'à ne donner aucun 
sujet de peine à la reirje , rejetèrent l'opinion des 
torys , ne pei:dirent en aucune manière l'estime du 
peuple anglais , qui devina aisément l'artifice de 
leurs adversaires; la reine éprouva plus d'affection 
pour eux, et conçut un ^and rès^eiitimeAt contre 
le» torys. ^- . 

Burnet, éyéque de Salisburyj présenta, en <Juà- 
lité de paii: ecclésiastique, un projet' de bill pour 
établir une régence, laquelle, si oti avait le tnil- 
heiir'de perdre Aiïné Sfuart, {^foclamerait le* suc- 
cesseur à la courcfnne , dirigerait l'administratidn 
pendant l'absence de ce successeur, ^t'corivoqqe- 
rait le dernier parlement, quand; mêmç il aurait 
été disso««- Les chambres discutèrent ce projet 
avec la- chaleur du zèlej et finirent pat^ l'adopter; 
elles annulèrent ensuite l'acte qui avait irrité Ips 
Ecossais en réglant* qu'ils seraient l'coûsidérés 
comme, étrangers jusques après ^'établissement 
de V union; et la reine sanctionna un^billde nar* 
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totalisation en faveur de là princesAe Serbie et et 
ses descendants. • * ' '' 

.Les tarys eurent reooms'k un «mtre moyen de 
recouvrer leur crédit; il% prétendirent pln^ opte 
j^mais^que l'Église anglicane, courait de grainds 
danger^ l«s lords résolurent- d'examiner . cette 
question, dont la solutioa pouvait avoir tant de 
rapports avec la tranquillité publique; ils tinrent 
à çe.^ujet plusieurs séance^, et ils se livrèrent, à 
unç discussion solennelle à laquelle la- reiqe vou<* 
lut assister. Plusieurs évéques signalèrent comnm 
très-gr^ds ce^ dai^ers s^uxquels ils croyaient ^ur 
Église exposée; on leur répondit avec énergie, et^ 
après une récapitulation lumineuse de tout ce qui 
avait été djt pour ou contre les alarmes de ces 
éyéqu^s et de ceux qui. partageaient leur opinion^ 
la cbambre fit rédiger une résolution que les com* 
munea adoptatent,que Ja reines publia d^iis.une 
procl^amation , et qui' portait : « Li^Église d'^gle* 
jt> terre , telle qu elle est établie par les lois ^ après 
I» avoir - été ;délivrée du plus grand danger parle 
1» roi Gjtiiltaume III de glorieuse mémoire , eit ac- 
» tuellement) p^^-h béhédi<;tion divipe, sous le 
» règnebéuréux de sa majestédans l'étatleplus as- 
» sufé.et le. plu^ florissant; -et quiconque ea.tre-t 
}»preBdrait d'insinuer que rÉglise est en danger de- 
» vrait être regardé cômm^ un ennemi de la reine, 
» deîÉglise^t du royaume (i7o5), » L'année sui- 
vante «l^s commissaires anglais etle^ commissaires 
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écossais nommés par là reine pour travailler à/Fii- 
. ïiion de l'Angleterre et^ de l'Ecosse se réunirent à 
Tendres , et après plus de trois 'mois de di^cAssion 
signèrent un. traité que la reine saiictionna, et 
qu'elle adressa au parlement d'Ecosse pour avoir 
son adhésion. Les dispositions suivantes en étaient 
les principales : » 

La succession stu royaume réuni de la Grande^ 
Bretagne passera à la princesse Sophie^et à ses 
héritiers, conformément aux actes déjà passés 
dans le pariènxent d'Angleterre; le royaume réuni 
sera représenté par un seiil parlement. Tous les 
sujets de la Grande-Bretagne jouiront des mêmes 
privilèges, avantages, encouragements et per^ùis* 
sions , et seront assujétis aux ménfies probijbitions 
et règlements relativement au commerce çt aux 
droits- Une somme équivalente aux droits et excise 
dont rÉcosse 3era chargée en vertu de l'iuiion, 
sera employée à réduire les espèces d^Écosse au 
même titre, et à> là même valeur que «celles d'An- 
gleterre,, à payer les capitaux et intérêts dus aux 
membres de la compagnie écossaise d'Afrique, qui 
sera dissoute, à payer les dettes de l'Angleterre 
ainsi que celles de l'Ecosse, et à protéger les ma- 
nufactures et pêcheries. Les lois relatives au bien 
public, à la police et au gouvernement civil seront 
les mênies dans tout le royaume réuni; la cour'dç 
session et toutes les autres cours de jildicature de 
rÉcosse seront maintenues dans leur autorité et 
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dans leurs privilèges; les offices et les juridictions 
héréditaires, les offices et les juridictions à vie, 
ainsi quelles supériorités seront conservés à leurs 
possesseurs commis droits de propriété, ^t de la 
même manière dont ils en jouissent d'après les 
lois écossaises ; les droits et les privilèges des 
bourgs royaux de TÉcosse seront maintenus; TÉ- 
cossf sera représentée dans le parlement de la 
Grande-Bretagne par seize pairs. et par quarante* 
cinq ;hembres de^ communes élus d'après le mode 
qui sera réglé par le parlement écossais. Tous les 
pairs d'Ecosse ^çx'oifX, pairs de la Grande-Bretagne^ 
auront ratig et séance inimédî^tement après les 
pairs . anglais de leur ordre créés au moment de la 
réunion, et avant tous les pairs de la Grande-Bre- 
tagne, et de leur ordre qui potirraient être créés 
après le traité;, ils seront d'ailleurs jugés comme 
les p^irs d'Angleterre, et jouiront de tous les pri- 
vilèges de la pairie anglaise, excepté le droit de 
siéger dans la chambre dés lords s'ils ne font pas 
partie des seize pairs représentants de l'Ecosse. 
On avait tenu le traité secret avec beauçoi^p. de. 
soin; pn lé fit dans le parlement écossais; les Con- 
ditions en sont bientôt divulguées , et à l'instant 
une fermentation des plus vives à'élève dans tout lé 
royaume d'Ecosse. Les cavaliers oxxjacobites avaien t 
prévu depuis long-temps que riHjion anéantirait 
toutes les espérances d'une révolution favorable 
^u prétendant;* les pairs voyaient quHls pliaient 
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plus Au droit de siéger au parlement; les négociants 
n^ doutaient pas que leur coihmerce ne fat bientôt 
changé d'ii«p6ts €rçs-pesants , et paralysie par des 
restrictions, et ne regardaient ta fitculté ^e com- 
mercer daifts les plantation^ ou colonies anglaises 
que comoi^ç un avaritage précaire ettrès-incertitin; 
les éligîWès au parlement ne pouvaient ^pptrater 
Kdée de voir le parlement anéanti et lêul* influébce 
détruite : « La dignité de la CQf^x)nne est aban- 
» donnée , s'écriait-on de tous les côtés: notre in- 
»' dépendance est sacrifié par ja^trakison. Quelques 
» conditions spécieuses qu'rfn nous présente, ]$eut- 
I» on s'attendre à les voir observer par tth parle* 
y> ment où les Anglais auront une si grande Mpé- 
» riorité? Quels dangers he courra pas notre Église 
» pitesbytérienne avec une cour épiscopale et un 
» parlement d'épiscopaux? » * : • » ^ 

Les puritains même les plus. rigides se joignent 
aux cavaliers, et promettent de s'opjposer avec eux 
à une. mesuré aussi préjudiciable et aussi igno* 
^linieuse jptour leur patrie. * 

Cétait un 'spectacle bien digne de l'attention 
d'un Soni de l'humanité que de voir deux nations 
braves, indépendantes, libres, jaJousies de lenrs 
droits, éclairées et commerçantes, disèuter avw 
toute lia chaleur que peut inspirer l'amour de son 
pays une question aussi importante que celle de 
leur réunion , et ne vouloir décider que d'après 
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leurs véritables intérêts un dé. ces gr^^b ciiange« 
ments presque touj<>urs pjrôduits par les armes d'uin 
vainqueur ou la volonté irrésistible» d'un despote. 

c< Quels m|)yens, dit Xm membre du paiement, 
» lé traité ne £aurnirait^i pas àiin prince^entre- 
x> prenant qui ^voudrait aitéantir les libertés de 
» la Orander Bretagne! Si' le parlement d'Ecosse 
s> peut altérer oli plutôt détruire -sa Constitution , 
» le pisirleipétit de la Grande-Bretagne ne voudra- 
it t-il pas s^arroger un« pouvoir semblable? Les re- 
i> présentants de l'Ecosse dans leur pauvreté dé- 
» pendront de ceux qui possèdent les moyens les 
)> plus puissants de corruption; et après avoir mon- 
» tré si peu de zèle pour le maintien de leur pi^o- 
» pre constitution, défendront-ils d'autres lois feii- 
» datnent£^es?' 

»^— Qitoi! dit le duc d'IIamilton, abandonne- 
» roQS-nôus ^n* une demi-*heure ce que nos ancé- 
x> tnes ont maintenu pendant tant ê» sièdes'aux 
» dépens de leurs fortunes et.de leur$ vie«r? N'y 
» ft^t*il dopcf ici aucun d^cendant .de ces dignes 
V patriotes qui* combattaient pour* la liberté âe 
n leur pays, et soutenaient le grand roi Bruce lors- 
» quHt vpttlait Airenger la^^ constitution contre les 
3» perfidies de l'AngleterfSÈ. etl'usiu-patîon de Baliol? 
s> Pn sont les l)ougl)ss 6t;}e$ Gatnpbell? om sont les 
*» pair», où sopt les barons qui. étaient le boule- 
au v^urd de la nation écossais? Laisserons -nous 
s» périr la souveraineté et l'indépendance 4ç noÇre 
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30 patrie, lorsque ceux que nous représentons nous 
» ordonnent de les soutenir, idt nous assurent de 
» ïeur secours? 

y>- — Je proteste , dit le duc d'A!thol , contre une 
» union par incorporation} elle est contraire à 
» rhçpneur, à l'intérêt, aux lois fondamentales, à 
» la constitution de TÉcossô , aux droits que les 
» pairs tiennent de.leur.naissance/aux privilèges 
)).des barons et des bourgs, aux droits ,* aux pro- 
» priétés, aux Kbertés des sujets. )».Dix-neuf pjBÙrs 
et quarant^^ix membres des communes adhèrent 
à la protestation du duc d'Ath'ol. «Je protesté aussi, 
» dit le comte Maréchal; aucun successeur à la 
jn couronne d'Angleterre pourrait-il posséder celle 
»' d'Ecosse sans se soumettre aux limitations qui 
3) Assurent l'honneur du trône écossais., la souve- 
» >aineté du royaume , les fréquentés réunions du 
3> parlement, la puissance de cette assemblée, la 
» religion de la nation, sa liberté et son ôom- 
» merce? » . ■ \ 

Quarante-six membre$ secondent le comte Ma- 
réchal, « En consentant, disent avec. feu un gramd 
» nombre de patriotes^ à l'article du traité qui 
» porte que lés deux royaumes seront représentés 
» par un seul parlement, nous renverserions notre 
» constitution pendant qne celle. d'Angleterre ne 
» recevrait aucune atteinte. Il est dans toutes les 
» nations des principes fondamentaux qu'auctine. 
» puissance n'fr le droit d'altérer j; les droits du pan- 
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» lemeift sont en Ecosse au nombre de ces prin- 
9 cipes; il ne pçut pas y renoncer;, aucune puis- 
sance ne peut enipécher ses assemblées, détruire 
» ses libertés, ni prtver aucun des trois états du 
x> droit d'y voter ;. le traité anéantirait le parlement 
d'Ecosse, çt le sacrifi^âit à celui d'Angleterre. 
n La constitution de la patrie, les droits de la na- 
x>- tion ue peuvent être asstijétis aux suffrages d'une 
majorité; ifs sont fondes sur la propriété ces 
» droits inviolables fils ne peuvent être changés 
légitimement qu'avec* le consentement dei tpus 
n cevai<pi ont le droit d'élire, et d'être représentés.» 

Le marquis d'Anandole et cinquante-deux autres 
membres protestent aussi avec une grande force 
contre l'union par incorporation; le lord Belhayen 
expose les malheurs qui résulteraient de cette 
imion dans un discours si pathétique que tous les 
siuditeurs en sont émus jusques'à vefrser.des larmes» 

Des adresses contre le traité sont présentées un 
parlement, par la conç^ention des bourgs , les com- 
missaires de rassemblée générale, la compagnie 
i^ommerçante en Afrique et dans les- Indes, chaque 
3omté, chaque bourg, chaque ville, chaque pa- 
roisse; oh ne distingue ni whigs, ni tory s, ni épi- 
KK>paux, ni presbytériens; tous les Ecossais s'é- 
lèvent çonti'e le traité; le peuple s'abandonne à 
me sorte de fureur et parle de vengeance; les pre^- 
3ytériens rigides, connus sou;^ leoiom de caméro- 
liens j nomment de$ ofjQiciers , se formenj: en régi- 
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mènts, se pourvoient de chevaux, d'armes, de 
munitions , se rendent à Duinfries , brûlent Icls arti- 
cles de l'union dans la place du marché, publient 
une déclaration , témoignent ail duc d'Hamiltoû un 
grand -attachement, se réconcilient avec les épisco* 
pàubc et Jes cavaliers, et veulent aller à Edimbourg 
dissoudre le parlement pendant qiie le duc d*Athol 
s'assurerait du pas deStirlinig avec ses^montagnards 
pour faire communiquer les parties orient^Iesderf^ 
cosse lavec les contrées septenfrionaies de ce royau- 
me. Édimbouî'g est dans le plus grand lumulte ; la 
J)opulace veut mettre en- pièces le prévôt de la viHe 
qiii a été un dés commissaires du traité; oii est 
obligé de placer des gardes autour de rendroit où 
les pairs et les communes sont assemblés ; le peu- 
ple accable le commissaire royal de malédictions; 
on jette des pierres contre «a voiture ; on tiré sur 
ses gardes. ' \ ^ 

On apprend cependant que deis troupee anglai- 
ses arrivent sur les frontières, et vont êti*e suivies 
de troupes de Hollande.' Le duc ^'H^^^^î^tob et 
d'autres pairs croient qu'il est impossible de ré- 
sister à la force qui menace TEcossç. Hsveident 
sauver leur patrie. Le duc d'Argyle et ses amis 
parlent avec force dans le parlement en fkveuf de 
l'union, : <c Quels' avantages, disent-ils, ne retirera 
» pas rÉcosse diî privilège de négocier dans- les 
y> plantations anglaises et d'être proté|^ dgns son 
7) commerce par une puissante marhaiei L'union 
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9 ne nmi« délîvrera-t-el!e jpas à jamais d'un pré- 
» tehdfuit papiste odieux à la 'nation? Tnsérohs 
» dans \% traité ùtif article fbndamentsd qui déclare 
» la discipline presbytérienne inaltérable à jamais, 
» et . le seul gouvernement de l'Église d*£cOsse : 
D la compagnie d'Afrique ne sera-f-ell6 pas d*ail- 
» le^rs înde^misèeTlc toutes ses pertes? » ' 

Leurs fîhjmesses gagnent dans? le parlement 
ttn grand nombre d'^âversâirés. Leurs partisans 
réveillent Tancienne animosité entre lei presby- 
têrteAs et fes cavaliers. Vingt niîile livres sterling 
Mlit distribuées avec 'adressé ; les clameuf s s'a- 
paisent insensiblement ; Tés liésistances diminuent ; 
elles sont vaincues dans le parlement. Les pairs 
€5t !ês ck)xntn\înes ratifient le traité dans lequel oh 
îîisère les articles désirés par les Écossais. Un acte 
parlementaire 'règ!^ l'élection des seize pairs et 
def quarante-cinq membres des communes qui 
doivénitcpréseriter TÉcosse daiis le* parlement 4e 
ïa Grande-Bretagne, et les' Écossais né piaraissent 
disposés à opposer aucun obstacle à la décision 
de leur parlement (1706). 

La reîtie,' extrêmement sçitlsfaite dû succès 
qu'elle vient d'obtenir , va au parlement d'Angle- 
terre , anûorice aux deux chambres que le traité 
a été ratifié par le parlement écbssàis avec qu.el- 
qùés* changements,* et le remet à leur examen : 
« Tespère, ^jotita-t-elle , cjue vous donnerez votre 
» approbation à Timion des deux royaume^ , et je 
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» me féliciterai comme d'un grand bonheur de 
» voir tm aussi grand et si important puvrstge ctn- 
» trepris tant de fois inutilement, terminé $oas 
» mon règne ^ pour la prospérité des deux na- 
» tiûns. » 

Les communes d^ Angleterre, malgré l'opposi- 
tion de quelques torys^ approuvèrent tous les 
articles du traité; On le porta à la chambre des 
pairSiLes lords, sur |a deq^nde dé l'ardievéque 
de Cantprbery, proposèrent qu'on insérât xians 
Tacte un article qui garantit tous les droits de 
l'Église anglicane en Angleterre. Cette proposition 
ayant été adoptée par les communes et sanction- 
née par là reine, la discussion relative à l'utûon com- 
mença dans la chambre des pairs en présence de sa 
majesté (1707) : des objections furent faites avec 
beaucoup de véhémence .par les pairs torys.Xe 
lord Godolphin , d'autres pairs séculiers , l'éi^éque 
de Salisbury et deuTc auti^es évêques y réponoirent 
avec beaucoup d'éloquence. Un bill solennel de 
ratification fut adopté par les deux chambres à 
une très-grande majorité , et sanctionné par la 
reine avec toutes les marque? d'une vive satis- 
faction. ,' 

La reine , en prorogeant ensuite fe parlement , 
lui annonça qu'elle le convoquerait avant peu de 
mois sous le nom de parlement de la Grande-Bre- 
tagne , conformément au traité d'union devenu 
loi fondamexit^e des deux royaume?. On rendit 
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à/Dieudeâ actionsr de grâces publiques; des adresses 
le félicitation parvinrent ^u trôbe de toutes les 
parties de l'Angleterre^: l'université d'Oxford cè- 
3endant ne présenta pas d'adresse , et les Ecossais 
^rdèrent le silence. 

Pendant; qu'on préparait ce grand changemefit 
lans les destinées de l^Écosse , Loui& XIY avait 
lonué le commandement de l'armée dé la Moselle 
I Marsin. Ce maréchal avait reçu Fprdre de se- 
conder sur le Rhin les premières opérations de 
/^illars , et ensuite d'aller en Fland)*è soutenir les 
nouvements de l^éleçteur.de Bavière -et flu mare- 
;hal de Villeroi. Le margrave de Bade préparait 
e siège de Phàlzbourg ; Villars et Marsin se jettent 
ur les lignes de la Motter. Le margrave se réfu- 
;ie derrière les inondations des environs de Dru- 
enheim et de 1^ plaine de Fort-Louis. Viljars 
eut attaquer ce. prince; Martin h^ésite. Villars 
entraine , et 3e -précipite. à la tête de l'armée au 
lilieu de la plaine submergée. L'ennemi fuit 
pouvante ; le Fort-Louis est dégagé ; le comte de 
roglie s'empare de Lautferbpurg; Péry reprend 
!aguenau , qu'il avait défendu avec tant de gloire, 
t Marsin quitte l'Alsace pour aller vers h 
landre. , , 

VUkrs place son apnée derrière des lignes de 
^doutes, ayant sa dtoite aU Fort-louis, et la 
ipche aux montagnes qui ter'miiient la chaîne 
îs Yosges, s'empare des îles qui environnent 



celle où s'élève le Fort-Loui^, les ftnrtifie.'et réta^ 
blit les cnavrages de cette lorterciMe , démi^ après 
la paix de Ryswick.^ . « ' • 

Marsia n'avait pas encore joint Tarmée fin* 
çaise de Flandre. Yilleroi , assez présdcapttieQx 
pour se croire sûr de la victoire , et nfs voulant 
paa partager ayeç Marsin rhonnèur du Micoës, 
se détermine à livrer bataille aux alliés. L'âec- 
teqr de Bavière p'arrive auprès de lui c que lara- 
qu'il n est plus possible d'éviter le combat 
Les Français ont à leur centre le village da'Ka- 
mïllies, -garni d'une nombreuse âurtiHerier c'est 
contre Marlborougb que YiUeroi va combatte 
Le général anglais &it attaquer RâLlnillie} par 
douze bataillons et vingt pièces de canon ; il or- 
donne en même temps à une partiede sa gauche 
de déloger l'infanterie française postée, entre des 
baies. La cavalerie hollandaise^ danoise ^e cette 
aile gauche charge avec vigueur; maîs;la maison 
militaire du roi de France la reçoit si Yaillamment 
qu'elle est obligée de se retirer en désordre. Marl- 
borougb la soutien J avec son côrpa de réservç et 
yingt escadrons qu'il tire de sa droite^ placée de^ 
rière un marais^ il rallie les escadrons rompus; il 
veut recommencer la charge à leur tête ; mais son 
cheval s'abbat; il est entouré d'ennemis.; û va 
être pris si un copps d'infanterie ne vient le déli^- 
vrer. .Quels effets terribles cependant de i'inoapa- 
cité du général se succèdent avec rapidité ! La 
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his grande partie des monsqaetaires firançais a 
té taillée en pièces ; les troupes placées dans'Ba- 
lîllies ont péri ou scHit prisonnières. lie reste de 
ioCamterie française commence -à se retirer en 
im ordre, couverte par la cavalerie de Faile gaor 
be; mais la cavalerie angUûs^ étant piffvenue à 
B^ser le ruisseau qui la séparait de cette caysde- 
ie .ficançaise , tombé avec tant d'impétuosité sur 
lie qu'elle la force à se débsbider et à s'éloigner 
ie FinEuiterie^ qui, n'étant p)us protégée, est 
laasacrée ou mise en fuite malgré tout son. cou- 
âge. Le maréchal de Yilleroi et l'électeur de Ba- 
îère ne se sauvent qu'avec beapcoup de peine : 
i déroute est complète dans cette funeste journée, 
eoduit long-temps il n'y a plus d'armée de Vil- 
TQÎ. Les troupes dispersées se rallient enfin sous 
!s i^aces de Flandre., On évacue Bruxelles-, J^Ibt 
ne», Gand , Bruges , toutes les villes pei^ fortv- 
ées, et les vainqueurs entrent dans Anvers près- 
ae sans résistance. 
Mariborough parait vouloir s'avance entre la 
grset la mer, combiner ses mouvements avec ceux 
es 0QUes alliées , et pénétrer jusques à Dunker- 
œ. Vauban peut seul sauver la frontière quIL a 
L bien défendue il y a sei2e ans ; il arrive à Don- 
erque par ordre de Louis XIV. :)Iarlboroagfa 
tait à "deux lieues d'Ypres; Ostende était investie, 
.'électeur de Bavière envoie vers Yprés douze ou 
mMÈZB mille hommes qu'il a recueillis de la btsâe 
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sont placés à GiiildhaH, coinnie ou avait placé ceux 
de Blenheim daus la ^le de Westminster. 

Le duc de Vendôme avait attaqué dà^a leurs 
quartiers de Calcinato les Autrichiens commaa* 
dés par le général Raventziau , en l'abéenoe eu 
prinoe Eugène ; ses troupes avaient essuyé à la 
portée du pistolet le feu de l'enuemi^ et d'j avaieiU 
répondu qu'avec la baïonnette. Les • Autrichiens 
avaient été battus ; Eugène arriva , recu^llit les dé- 
bris de son aimée, remonta la vallée de la Chièse 
et du Mincio , fit le tour du lac de Gorda , passa 
FAdige, descendit le long de la rive gauclie.de ce 
fleiive ) et s'arrêta à Saint-Martin. Vepdôn^e, apm 
avoir laissé des troupes pour gsfrder les défilés de 
Salo et de la roue d'Anfo, courut .vers TA^bge, 
s'ettipara des passages , cdmpa entre TAdige et le 
Mincio, en face des Autrichiens, et ne .négligea 
rien pour couvrir , conformément à ses instruc- 
tions, le siège de Turin, que faisait le duc de La 
Fçuillade. Ce duc, bien loin de se conformer au 
projet fait par Vauban pour fc siège de ï'uFÎn , 
dont ce maréchal avait dans le temps perfectionné 
les fortifications, avait pris dev^mt la citadelle de 
cette ville la même position que l'année précé- 
dente: Le duc de Savoie , qu'on a supposé trop 
bien instruit des secrets du gouvernement fi*aa- 
çais et de ceux de ses généraux , avait , avant l'ar* 
rivée du duc de La Feuillade , fait construire, en 
avant de la. citadelle et d'un ouvrage à corne de 
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la porte dite de $use , des lunettes précédées d'un 
glacis contreminé; il avait aussi divisé la citadelle 
en deux par un retranchement-, et caché les bas* 
tions par des contre-gardes; mais. La Feuillade ne 
voit que sa belle armée , son artillerie nood;>rense , 
ses huit lirigades d'ingénieurs et son corps de 
mineurs augmenté, , d'une quatrième compagnie. 
Son b^u-père Chamillard , ministre de laf guerre 
et "si protégé par la marquise de Maintenon , n'a* 
vait rien négligé pour procurer de grands succès 
à son gendre. La Feuillade fait investir Turin et 
commencer, des lignes. On lui a reproché d'avoir 
laissé son ii^vestissement imparfait , mal placé ses 
batteries , négligé sur la rive droite plusieurs dé- 
filée par lesquels le duc de Savoie correspondait 
avec la place et lui envoyait des poudres, et perdti 
des 'jours, précieux à s'emparéï* de plusieurs villes 
ou postes voisins^ ainsi qu'à poursuivre dans les 
montagnes le duc de Savoie , qui lui donnait quel- 
quefois Fespoit de le prendre afin de le détourner 
plôs long-4:emps du siège. 

Le désastre de Ramillies oblige la cour de France 
à rappeler Vendôme dltalie, et à rènroyer com- 
mander dans la Flandre; le duc d'Orléans, neveu 
lie LiOuis XFV, passe les Alpes pour remplace» 
Vendôme : il visite les lignes de Turin, dêsap- 
|>rouve les ^opérations ; mais , vovant k sie=r^ 
avancé, se contente de modifier le lA^a ôe La 
Feuillade. 
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A peine le princQ est-il parti que La' Feûillade 
reprend son dessein de prendre Turin par là mine. 
Ses troupes se logent au pied des chemins cou- 
verts après cinquante^biiit jours de tranchée ou- 
verte; mais il apprend que plusieurs centaines de 
mulets chargés de poudre sont entrées dans là 
ville par les défilés mal gardés de la rive droite; 
et ce n'est que de ce moment qu'il rend complet 
l'investissement de la pjace. 

Louis XIV, inquiet sur les longueurs du siège, 
consulte Vauban, qui était revenu de la Flandre 
maritime; ce grand homme offre au monarque 
d'oublier qu'il est maréchal de France, et d^aller 
servir sous La Feûillade : le duc l'apprend, ne 
veut pas partager la gloire d'un succès dont il ne 
doute pas, répond qu'il veut prendre la vijle à la 
Coëhorn , et les offres de Vauban sont refusées. 

La Feûillade reste inébranlable dans ses résolu- 
tions; ce n'est qu'après soixante et quinze nuifs de 
tranchée qu'on donne l'assaut aux dehors du front 
d'attaque; on les, emporte; mais les assiégés re- 
prennent ces ouvrages, déblaient -le pied des brè- 
ches, remplissent les fossés de bûcher^ ei;i feu, et 
jettent sur ces bûchers enflanimés des huiles et 
des résines. - , • 

■ 

Le princQ Eugène avait surpris un passage du 
Bas-Adige ; d'Orléans confère à Milan ^vec Ven- 
dôme; Eugène franchit le Tartaro, et se montre 
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sur la rive droite du Pô; d'Orléans et le maréchal 
de Marsin, qui l'a acicompagné avec de grands 
pouvoirs., rassemblent leurs troupes, demandent 
des renforts à LauFeuilIadé, laissent sur le Mincio 
le comte de Méd^vi, et se portent derrière laPac- 
mégiana sur là route du prince Eugène, qui tra- 
verse le Tanaro, laSeccliia, le canal de Lédo, et 
ae met en bataillcj^is-à^vis l'armée française : au- 
cune des deux armées n'ose franchir le Jit vaseux 
et encaissé de la Parmégiana. Eugène prçnd Reg- 
gio, Çoreggio, CarpL et ordonne au prince de 
Hesse, qu'il a laissé sur l'Adigo, de marcher vers 
le JMincu). D'Orléans et Martin courent au secours 
de Médavi; Eugène,' qui, par ce. mouvement des 
Français , a obtenu ce qu'il voulait , passe la Lenza, 
et's'avance vers le Piémpnt. Les généraux fran- 
çais l'apprènneiït , et, iiai^ant monter leur infan- 
terie sur dés chariots, cherchent à prévei^ir les 
Autrichiens à Stradell^ , ' que La Feuillade - doit 
avoir occupé; mais -le prince Eugène s'en est em- 
paré, et C9ui;t aii Tanaro. La tête de l'armée fran- 
çaisiÇ l'y devance; d'Orléans propose de se placer 
entre Vaience et Alexandrie, et d'attaquer l'en- 
nemi lorsqu'il voudra passer la rivière. La Feuil- 
lade, qui a quitté le siège de Turin., cpmbat l'avis 
du duc d'Orléans; Marsin décide que l'arinée s'en- 
fermera dans les lignes dé la capitale du Piémont-^ 
Elle marche vers ces lignes; Eugène passe le l^a- 
iiaro sans obstacle, se réumt ati d^^c de Savoie, 
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et s'empare d'un grand convoi destiné pour les 
Français. 

L'aripée dlOrléans , de Marsin et de La FeoSi*» 
lade continue le siège ; £ugène passe le Pô , tourne 
autour des assiégeants, traversera Doire, et campe 
entre cette rivière et la Stura vis-â-^vis de lignes 
dont il connaît la faiblesse. Le diic. d'Orïéans a pro- 
posé en vain d'attaquer les AutricHiens «n flanc 
ou au passage des rivières; Marsin et La Feuillade 
s'y sont opposés. 

Le lendemain Eugène attaque les Français; Mar- 
sin refuse de le croire; d'Orléans l'entraîne sur le 
champ de bataille : le maréchal est frappe'coinme 
d'un coup de foudre; le duc d'Orléans envoie aux 
quartiers l'ordre d'avancer; La Feuillade craint 
que la ville ne soit ravitaillée , retient les tretipes , 
rend inutiles <^uarante-huit bataillons (Stacés sur 
les hauteurs de la rive droite du Pô; IVOrléans 
soutient l'attaque avec les soldats qu'il peut 'ras- 
sembler ; Marsin est blessé à mort et Êùt-prispn- 
nier; La Feuillade est hors d'état d'àgilr;'.le duc 
d'Orléans, malgré deux blessures qu'il reçoit, ar- 
rête encore les Autrichiens ; Le Guerchois , à h 
tête de sa 'brigade de vieille marine, repousse 
trois fois les ennemis, et encloue leurs tenons; k 
la fin il est écrasé ; la confusion' règne dans Tar- 
mée française; elle abandonne l'artillerie de siégé, 
met le feu. aux magasins, se retire en désordre 
sur la rive di'oite du fleuve. Eugène entre victo- 
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ricux arec le duc de Savoie dftli» Turin , (|tl*il' a 
délivré, n * • • ' 

Le duc d'Orléalhs .Veut rejoindre Méd^T)^ dé-* 
fendre là partie du Piémont qui lui rente^Ie Mi^ 
liinai»^ le duché de Mantoue^ celui de la Mirant 
d'ole , obliger l'ennemi à un grand * nombre de 
ëiéges, et attendre une occasion fiiYorablede re* 
prendre Toffensive ; mais la résistance des officiers 
géhérauit et de faux avis s'opposent à l'ex^utî^n 
de èon noble et courageux dessein. 

L'armée française remonté les Alpes 5 MédàVi 
remporté à Gastigtiohe imé yictoire-inwtile oontre 
le prince de lïësse; leà places du Piémont se ren- 
dent; Médavi reçoit l'ordre de remettre au prince 
Eugène les fbrtefcsses des duchés de la Miran<^ 
dolé, de Matttoue et de Milan; il va ntmeher en 
France son armée et les garnisoqs de ces forte- 
resses rlltalie est perdue pour Louis XIV cortMHe 
làBavièfe et la Belgique; et les noms de Hoch^^K^ 
At Rahitllies et de Turin Sont éerits en traits de 
sang dans l'histoire des malheurs clé la France. 

Wiilîppe V avait voulu enlevfer la Catalogne à 
son rival, et prendre Barcelqnrfe, damstequeHe était 
farchiduc ; le maréchal déTessé camfnandait sous 
ses ordres f année déterre. Lapj^Va, qui avait pris 
cette ville en 1697, devait dirfger les attaques : 
ï^hliip'pe traversa sans obstacle tous les défilés où 
son armée aurait pu être arrêtée^ M; de Lé^l 
Tâttetidâft à !a vue de fa place avec les tr^oupèi du 
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Koussillon; et le comte de Toulouse était devant 
le port ay€C vingt-deux vaisseaux* L'arci^oc con- 
çùt des craintes ; mais ,- rassuré pap le ^év^metoent 
dès habitants et par celui .dii delrgé, il«se hâta de 
prendre lés mesures quer la- défense eiigeait. On 
a' même écrit que, voulait profiter dtX fanatisme 
du peuple et en augmenter 4'ardeur, il avait feint 
d'avoir reçu des inspirations, et prophétisa la dé- 
liwance de la place. On arbora l'étendard de 
Sainte-Eulalie, patrone de la ville : à ce signal d'an 
grand danger et d'une intervention c^este., -les 
prêtres, les moines, les femmes même«counH-ent 
aux armes, et travaillèrent aux fortifications ;Jes 
miquelets parurent sur les sommets^des monta- 
gnes, se mêlèrent aux assiégés, qui s'étaient jetés 
sur les tranchées, et, sans cesse repoussés, rpve- 
naient avec enthousiasme braver ^la mort, et cher- 
cher en quelque sorte la palme du martyre. Péter- 
borough entra dans la ville avec une partie de ses 
troupes; Lappara, ayant voulu reconnaître par 
lui-même l'effet de ses batteries ^ eut le corps tra- 
versé par'unq balle, et reçut la mort qu'il avait si- 
souvent affrontée avec tant d'audace : lé' fort de 
Mont-Joui ne fut pris qu'après vingt jours jde tran- 
chée; on. perdit beaucoup de temps à reconstruire 
des batteries trop éloignées de la ville, et à* régler 
de malheureuses prétentions qui s'élevèrçnt entre 
les officiels qui commandaient l'artillerie* du siège 
et celle de l'armée; 1;;^ brèche fut ËiitQ néanmoins 
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ipirès trente-deuirnuits de tranchées; saais les as-» 
uégés avaient chaque jauit déblayé les décon;d>res; 
les terres étaient restées, à pic, et- presque toute 
Tartillerie était hors de service. Une flotte eiine* 
mie parut, mit eïi fuite celle du comte de Tou- 
louse, ravitailla la pls^, et y débarqua troi^mille 
bommes : Philippe voulut néanmoins faife atta- 
cher le ijaineur, et préparer f assaut; mais le dé- 
couragement 3'était mis dans Farmée. Tessé et 
tous les généraux , excepté Légal , furent d'avis 
dç la retraite. ^ Je veux vaincre ou périr j s'écria 
f^hiJUppe. Il fut cependant obligé de céder, et d'or- 
donner cette retraite à laquelle il aurait préféré 
la mprt; on fut contraint d'abapdonmer l'artillerie, 
les munitions-, les vivres, l'hôpital même; et tous 
ieis passages du côté de l'Âragon étant occupés par 
les miquelçts, on s'approcha deii/ frontières de 
France. Les Barcelonais et des roiquelets, livrés à 
leur furieux fanatisme, voulaient massacrer les 
malades, e^ les blessés qui n'avaient pu suivre Phi- 
Uppe. Péterborôugh , se couvrant de nouveau 
d'une glojire immortelle , les arracha à leur rage 
infernale. 

L'Aragon. se déclara pou^^'archiduc comme la 
Catalogne et le royaume de Valence. Philippe V, 
opposant à la fortune une const^inpe admirable, 
et bien digne d'un élève de Fénelpn^ laissa dans 
le Roussillon les débris de son arm^e , vplà vers 
Bayonne, rentra en Espagne, et alla, joindre le 
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maréchal de Berwickf que. le mérite de Gfir géfté* 
rai lui avait rendu cher malfré 'tcmtei: Vèê iniart» 
gués, ainsi que toutes les piféVentiofli ^ 9t qui dé* 
fendait les frontières de la Gastillé du . ^tté- du 
Portugol. • 

Les Anglais et les Portugais réunis f. étant au* 
périeurs en nombre à Tarmée de Qen^ck ^ avadeat 
pris Alcantara, Ciijfâad^HDdrigo , Salamanque 9 «t 
s'avançaient vers Madrid. La reine se retira à Bur* 
gos avec les tribunaux. de4a capitale i son oouragi 
était*dig»e de celui de Philippe et de la nation an* 
glaise. IVoUs ayoris encore ides villes ^ dîsAlt^)le. à 
ceux qui voulaient lui inspirer de noiivelles ifilar* 
mes. 5e nous tes perdons y chassée la depnièrëy 
firai dans les montagnes, et je gnufiffai de rpckëP 
en rocher -auec mes enfants dans mes btùst. Elk 
enrôlait elle-même de braves -Ëspagtiols, et leur 
disait : JMles enfants , ne m'appelez pds votre reit^; 
appelez-moi plutôt lafemme*ifunpawrê iotdiêt* 
, Philippe va avet Berwick vers les tourûe» du 
Duero, et lés alliés proclament Tarchiduo rdt def 
Espagnes; mais Louis XIV, malgré le» rêve» qui 
l'accablent, envoie des renforts à son pétit-4lls: 
Philippe a un seccmrs bien f>lus puissAm encore, 
l'affection, des habitants de la Gastille. Je pértrmij 
leur dit-il^ à la tête de mon dernier escadron, et 
je n'abandonnerai qu'à la mort mes chers et fidèles 
Castillans. 

Il Mprend ToffensiVe avec Berindi , rentre dâiis 
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ifadrid; et le inaréchal poursuit les alliés^ qui se 
éfîf gient danà le royaume de Valence^ Cék méniM 
illiés se rendent iiiàîtres d'Alicante^ ^ veulent 
oumettre'les éyéque^ def Murcie et d'Orihuela, 
[ui, à la tête de leurs diocésains, combattent pour 
%ilippe; mais Berwick délivre MUrcie^ et- reprend 
3artbagène pendant que, sur les froiïtières du 
i^ortugal^ le marquis -de Bay enlève Alçantara. 

L'empereur Joseph avait, pçndAiH les événe- 
nents de la Flandre, de i'Jtalie et de FEspâgne, 
>ouràuivi kt vengeance de la maispn^ d'Autriche 
îoptre rélecteur de Bavière et celui* de Cologne, 
idèles alliés de là Frafice ; le cpUége des électeurs 
le l^mpire avait eu la faiblesse de consentir à 
eur pnoscrîption ; la sentence impériale du ban de 
:es deux électeurs avait été prononcée à Yienne 
dt publiée avec beaucoup de solennité; le collège 
iés princes avait à la vérité protesté coMre cette 
^entence^ comme ayant été rendue sana«qo'on eût 
pris son avis; ndais Joseph l'avait apaisé en lui 
promettant djB soumettre incessamment à la diète 
le projet d'une capitulation perpétuelle , désirée 
depuis long-temps p^r les états de l'Empire. Il fit 
transférer à.Clagenfort, çn Carinthie,^ les quatre 
fils aînés de Félectelir' dé Bavière : -et ordonna 
qu'on les y élevai sous un ancien nom de Jeur 
maison , celui de comtes de Wittelspach ;*iï distri- 
bua une grande partie dçs états de Bavière à Févé* 
qa% de Pàssaw^ à celui d'Augs^otn^^ atf due de 
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Wurtemberg, à la ville d'Ulm, réunit à' la Bohême 
yne portion .d\i Haut-Palatinat , accbrda à là ville 
de Nuremberg la forteresse de Kotenberg, dont il 
avait fait démolir les fortifications , donna à ses 
ministres un grand nombre de seign.etiries des 
domaines de l'électeur, et incorpora à la Haute- 
Autriche le district de Burghausen, situé sur les 
rives droites de la Saltza et de llnn (1706). 

Dès le commencement de la campagne suivante , 
une victoire célèbre, remportée en Espagne , pu- 
nit pour ainsi dire les Autrichiens de la proscripr 
tion de l'électeur de Bavière. Le duc. d'Orléans 
devait prendre le commandement de l'armée du 
maréchal de Berwick. Le maréchal rattendait, et 
avait refusé le combat : les alliés l'attacpièrent au- 
près d^Almanza ; il fut vainqueur , et la déËdte des 
alliés fut le commencement d'une suite de succès 
des armes de Philippe. ' •. 

Ces succès forent d'autant plus grands, et plus 
nombreux qu'après cette bataille d'Aimdnza y où 
le marquis d'Avaray, le chevaliw d'Asfeld.et le ré- 
giipentdu Maine se distinguèrent d'une manièrere- 
marquable, f armée enneiQie , composée de plus de 
trente mille Portugais, Anglais, Hollandais et Al- 
lemands, se trouva, suivant plusieurs historiens, 
réduite à six ou sept mille. I^es Portugais- particu- 
lièrement furent presque tous blessés - mortelle- 
ment, ou tués, pu faits prisonniers. Cette perte' fut 
une grande calamité pour le Portugal, et une grand» 
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ausê de chagrin pour son jeune roi j Jean V^ xjui 
vait succédé depuis quatre mois ou environ à «on 
ère, Pierre II , et commençait ii se fiiîre cennaître 
ar son humanité, son zèle^pour I4 justice, la fa- 
ilité qu'il donnait à tous ses sujets, de parvenir 
isques à lui , la fermeté avec laquelle il vépripiait 
u punissait les exactions des gi-ands , son attention 

n^ rien négliger de ce qui {)puvait -contribuer 
u bien-être des Portugais ,.et ^à constance à main- 
enir les nïesures adoptées paivson père pour que 
îs fruits, les légumes et toutes les récoltes réppn- 
issent pai* l'ettr abondance et leur bonté à la fer-* 
iité du sol et à Fheureuse influence du climat. 

Mais la France venait de faire une pèrjte irré- 
aràble : Vauban avait cessé de vivre. On aurait 
u gi'aver sur sa tombe, et i'adcDiration a gravé 
ans tous leg cœilrs ces paroles 'r^marqu^les : Le 
lus honnête ^homme et le plus i)ertueux de. son 
'ècley dit le ducjde Saint-Simon ; et avec la^répu" 
iêion du nlus suivant, dans ^l'art des sièges et de 
i fortification ,^ le plus simple, le- plus vrai, le 
lus modeste, le premier des ingénieurs^ le meilr 
mr tles eitqyens , dit Voltaire ; uri Rom^Lin qu'U 
wiblaitque le siècle de Louis XIF eût: dérobé au 
lus heureux temps de là république^ dit Fonte«' 
elle eri prphonçant son éloge devant, l'académie 
(Hit V^ub^m était me^ibre. 

Le bouclier de la France était brisé. Les Aùtri- 
Mens s'étaient emparés du rc^aumë de Kàples; 
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uxke armée des alliés menace la Provence et le Dan* 
phiné ; une flotte anglo**batave paraît sur les cotes 
de Provence; les alliés veulent s'empâter de To«lon 
pour ruiner la marine française. Le marécdial de 
Tessé va pourvoir à la défense d'une place ànssi 
importante. La ville n'avait qu'une enceinte ;* son 
chemin couvert n'était qu'une masse de terre' in- 
forme. Les alliés espéraient franchir d'autant phis 
aisément ces faibles obstacles, qu'ib ne doutaient 
pas que la Provence accablée d'impôts ne se sou« 
levât, ne rallumât dans lesCevènesie feu de l'insûr^ 
rection , et ne livrât les. provinces méridionales de 
la France à toutes les horreurs d'une guerre, étran- 
gère , civile et religieuse. 

Saint'Pater est nommé gouverneur de la ville; 
Niquet, directeur des fortifications, et de^Chau- 
mont, ingénieur en chef, palissadent le chemin 
couvert , minent les glacis , construisent quelque 
ouvrages en avant du front d'attaque, iretràncShent 
les bastions, fortifient les maisons deJa ville voi- 
sines de l'enceinte pour en former im dernier re- 
tranchement. Les Toulonais dépavent les rues, 
couvrent leurs cuves de fumier, entouretat leurs 
demeures de cuves remplies d'eau ; on rase les fa«^ 
bourgs, on détruit les bastides et les plantatiéns 
voisines des glacis ; de Lausières JAstier établit le 
camp retranché de SaintCrAnne , l'appuie cl'un côté 
à la place, de Tàutre à des montagnes escarpée^, 
le divise en deux par des lignes, et une partiel 



êrmée y. entre sous le» ordres de Goëbrîalnt; on 
;vnit de r^trancbeiÉ^ls les hauteurs de Samte*-* 
iittbtoîiia et Ist montagne de la Croix de Faron ; 
Bs magasins de la marine sont évacués : on ftàî 
lartir les galères ; oii*caule les vaisseaux auxqivela 
ennemi peut mettre le feu; et deux vaisseaux au 
drcnsier rang^ échoués près du rivage', basiingués 
t hiindés avec des poutres , et entourés de petits 
lÀtiments qui leur servent d'enveloppe et (f esta- 
ade, sont cgmme deux forts destinés à battre la 
ilaine et k prendre des revers sur le front d'attaque. 
Les alliés avaient passé sans c^tacle le col de 
'entde,,' le Yar, lès bois de Lesterel ; ils arrivent 
levant Toulon;- leur flotte fMrend Hîères, Ule de 
loqueroUes, et fait son débarquement aupVès de 
I ville qu'ils veiîlent assiéger. Le ptince Eugène et 
9 àvic de Savoie prennent les hauteurs de Sainte- 
latherine , d)^ Faron, de la Malgue,. ainsi ifue les 
^fU de SainterMaf guérite et de Saint^Lonis , qui 
éfendent la* rade. Qéux. navires et quelques mais- 
ons sont iikèndiés ; mais le camp de Sainte^' 
iAue paraît inattaquable aux alliés-: Ler troupes 
te ce camp et la garnison font sans cesse des sor« 
ias terribles; les: retrSmchrmënts^'^lès vaisseaux 
cboués^ couvrent de feux les lignes et les batte* 
ica des assiégeants. Le maréehad de Tessé arrive 
vec de nouvelles troupes; il veut Méprendre les 
auteurs de Sainte-Catherine et du Faron : Goë« 
riant, DiUon , Broglie et le ivère du maréchal con* 
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duise» t les colonfies ; on chasse les alliés de ces haa<- 
te^rs, on encloue leurs canAis', on rase leurs ou- 
vrages, on annonce que le duc de' Bourgogne et le 
duc de Berri accourent au secours de la place, et 
le prince Eugène et lie duc de Savoie sont obligés 
de lever le siège. 

Tessé aurait pu harceler leur année, la couper 
et la réduire aux extrémités les pluis fàcheusies ail 
milieu des défilés et des bois d'une province restée 
fidèle, et dont les paysans avaient prfs les armes 
contre les étrangers ; mais Louis XIY. n'avait plus 
la force de' régner. Des ordres de la cour paraly- 
sent les mouvements de Tessé ; les alliés font 
sans obstacle une retraite aussi longue que dange- 
reuse, et terminent la campagne par la prise de 
Suze (1707). 

' Yillars commandait sur le Rhin. -Auprès de la 
rive droite de ce fleuve étaient Içs fameuses lijgpes 
de Stollhofïen ; elles descendaient dur haut des mon- 
tagnes jusques au Rhin , et coupaient la plàincf qui 
sépare ce^euve de la chaîne de la foret Noire. Des 
ravins, des inondations, une ^nceinte couverte 
par un glacis , et protégée par des redoutes* avan- 
cées rendaient inattaquable le front decés lignes; 
elles suivaient le cours du Rhin en se ifuainteaimt 
sur le sommet des élévations dépuis StollhofiSàB 
jusques à Philisbourg. Le fleuve leur servait d'avant- 
fossé ; et des îles retranchées j coupées , couvertes 
de redoutes et garnies d'artillerie , étaient 
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les ouvrages extérieurs de ces lignes cél^reis.' Les 
illiés avaient perdu Tile de JVIarquisat,; çiais ib 
ivaient élevé, devant cette ile tin amphithéâtre de 
louveaux ouvrages , et leur sécurité était telle que 
le margrave de Bade avait Mt bâtir le château de 
ELadstadt au nlilieu dettes lignes -cottime dans une' 
Forteresseinaccessible. Une île seule n'était pas oc^ 
::upéç ; c'était celle de Neùbourg, à l'embouchure 
de la Lauter : elle pouvait servir à cacher quelques 
bateaux; et vis-à-vis de cette île était, entre lé 
ieuve et les lignes, une bande de terre basse sou- 
vent inondée, et négligée par .les alliés. De Cher- 
nont et les ingénieurs qui étaient sous ses ordres 
avaient depuis long-temps donné divers plans tl'ai- 
aque des lignes. Le comté de Broglie forme, d'a- 
)rès ces plans , un projet que le ibaréchal de Vil* 
ars s'empresse d'adopter. Le maréchal annonce 
oie grande fête, qu'il veut donner à Strasbourg; 
a nuit qui précède cette fête, des voitures char^^ 
nées d*un train de bateaux s'avancent \eH les îles 
le Dajunde,.de Marquisat et de Neùbourg : toutes 
excommunications sont interrompues, et lés al- 
lés dans la plusi^grande sécurité. Le bal conlmencef. 
haque officier reçoit son instruction , et court à 
i tête de sa troupe* A la pointe du jour, le maië- 
hal passe le Khin , et fait une falisse attaqué contre 
3s lignes entre le fleuve et la montagne Noire. Le 
omte de Broglie traverse le Rliin vis-à-vis de Fîle 
e Neùbourg, se retranche sur la rivexirbite, jette 
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un pcMdt, reçoit le reste cte ses troo^s , i^tta^fcw.tes 
lîgDea et les force ; Yivarès et ¥eij pasçeat acissî 
l^flewe. Les alliés, menacés de tootes parts, Atou* 
Uéfty. inquiets, et ne sachant quels points ikdoôh 
Y^t |>ré£éirer de défendre, se Ipetireat avec préci- 
piltation. Yillars les poursuit, rase les lignes , véta- 
blit un ancien pont vis-à-vis le Fort-Iiouis -, .prend 
Sfiboodorff , met à contribution toutes les contrée 
^tuéfs entre le Rbio, le iac de Constance ^ le Mein 
et la B^eidnit^, et aurait porté bien ^phis loin ses 
drgpeaux triomphants s'il n'avait été obligé d'en- 
voyer une partie dç son at*mée au secours de la 
ï^rovence, et si les Saxons n'étaient venus se ré»- 
nîir k l'armée, dès alliés ; arrêté, au milieu de ses 
viiCtoires , il est forcé à revenir siu* le Rhin',, et à 
défendre l'Alsace.. 

ii'alinée suivante, l'électeur de Bavièrâ et le 
maréchal dé Berwick avaient pris le conuBoande- 
ment de l'armée du Rhin,: à là téi0. de^.laqiielk 
réflecteur espérait recouvrer ses étafts avee d'au- 
tant plus de &cilité qu'ils étaient opprimés - par 
l'Autriche ; Yillars allait commander dans le Dau- 
phiné; et le dup de Bourgogne, secondé par le.4|tic 
de Yendome, qui l'accompagnajt, déviit enlever 
le^ villes de Gand etde.Bruges, d^s lesquelles on 
avait des intelligences, prendre ensuite l'ofSensive, 
et reconquérir les contrées situées entre la mer et 
l'J^scaut. . 

. Les alliés ay^Lux aussi résolu de porter ea Flandos 



VINGT-CINiQUlÈME ÉPOQU«.- 1689-^1750. lit 

îQ priBcipal;théàtre*de la guerre ^ le prince Eugène 
raisséiubla son armée à (Soblentz, laissa l'éleoteup 
le. Hanovre vis-à-vis Télecteur de Bavière, et par- 
aît pour aller en Flandre joindre le duc dé Mari* 
tK)rough. Le maréchal de Berwick-iie sépara aua- 
ûtôt de l'électeur dé Bayière, Imveraa les Ardeanes 
3t courut v^rs le Hainaut a^ecr une partie de r«r- 
Ddée du Rhin. Les ducs de Bourgogne et de Yen- 
dôme dérobèrent une marché k Marlborougfa, pas^ 
sèrent la Senne et la Dender , firent garder les 
ps^sages et détruire les gués de Cette dernièfe ri- 
irière^ envoyèrent un détachement qâi s'empara 
de la ville et du château* de- Gand ; et le conle 
ie La AJptjiie avec un corps -détaché se saisit de 
Bruges , prit d'assaut le fort de PjSafiendaël auprès 
rOstènde , mgsqua cette place, et assura la oom- 
munication de Gand e& de Bniges avec-Ypres et 
Nieuport Mais bientôt, pour leina&eur de la 
France, lexluc de Bourgogne, qui, malgré son es- 
prit, se& talents et sesi 'lu^diéFes , avait besoin de 
tqpuverdans les autres l'expérience qui lui maâ- 
çpiait, eut. moins dq confian'Oe dans Vendiôme que 
dtE|s un xxmseil de généraux: Vendôîne, souvent 
contranévpdr des avis différents du sien , dégoûté 
par des préférpn'ces qui lé blesi^ient et qu'il croyait 
Tcm^stes , moins «en^ible aux charmes d'une gloire 
5u^ «devait partager, parut avoir moili» de ces 
inspiratiocis soudaines qui Vavaient>si •souvent dé- 
livré des périls dans lesquels l'avait ^j été sa -n<m- 
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■> ^ -'iinication entre 

ici et Bruges, 

les partis lever 

et dans l'Artois. 

t reçu (les ducs de 

un détachement de 

[ui désolaient l'Artois, 

infanterie dans Lille et 

cilliés paraissaient vouloir 

Jïoufflcrs, gouverneur de la 
à. Louis XIV d'aller défendre 
si importante pour la sûreté de 
ji accepte son offre, et le maréchal 
^ rmer dans la ville qu'il veut conser»- 

lie. Il a soixante-quatre ans ; mais son 

t admirable comme son courage. Neuf 

lomes formaient la garnison j huit cents 

os veulent leur donner l'exemple de tous 

; vouements , et la garnison veut les surpasser. 

ifflers forme quatre bataillons des soldats sépa^- 

.s de leurs jcôrps dans le combat d'Qudenarde. Les 

irtinciérs de la ville sont réunis aux bombardiers; 

>n .organise en compagnies et où divise en ate- 

iers les armuriers et les ouvriers en bois et en fer. 

)es tireurs choisis dans tous les corps sont char- 

jés du service des arquebuses à croc qu'on met en 

îtat d'être portées et manœuvrées par un seul 

lomme ; l'artillerie est commandée par La Fréze- 

ière, et l'arme du génie par Dupuy-Vauban, 
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chalance naturelle. Son- génie languît; il cothbattit 
moins sa malheureuse négligence , il n'y eut plus 
d'ensemble dans les plans , de suite dans les pro- 
jets y de rapidité dans l'exécution. Lst force de Far- 
ïoée était pour ainsi dire paralysée ; et la France, 
au milieu de tous les maux qui l'accablaient, de- 
\ait encore avoir à gémir de cette anarchie' Aiili- 
taire , suite si funeste et presque nécessaire des 
gouvernements faibles et délaissés à des mains 
inhabiles. 

Les Français, après plusieurs incertitudes, re- 
çurent, contre l'aviâ déf Vendôme, l'ordre de tra- 
verser l'Escaut à Gaveru; Marlborpugh et Eugène 
passèrent la Dender à Lessines , «traversèrent l'Es- 
caut sous Oudenarde; et ime bataille s'étant en- 
gagée au milieu des. hésitations des généraux fran- 
çais, l'armée du duc de. Bourgogne fut battue.'-La 
jiuit, la confusion et le décoara^mént ayant aug- 
menté ia^ déroute, un grand nombre, de Français 
périrent sur le champ de batiûUe ^ cinq mille 
hommes tombèrent au pouvoir des aUiés , deux 
mille séparés de leurs corps sq réfugieront à Tour- 
nai ou à Lille, le gros de l'armée se retira sur Gaad; 
Vendôme protégea-sa retraite àlatéte d^oAearrière- 
garde , et ce prince , ayant retranché ses troupes 
derrière te canal qui va de Gand à JBruge8,'mit 
à coQti:ibution la Flandre hollandaise, et menaça 
les forteresses du bas Escaut , qui ouvrirent leurs 
écluses, et inondèrent tout le pays (1708). 
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Mariborough rétablit. la coiûmtinicdlion entre 
VIenin et Ostende, tint en échec Gan4 et. Bruges, 
nenaça Lille et Yprçs , et- envoya des partis lever 
le§ contributions dans la Flandre et dans l'Artois. 
Le maréchal de feerwick, ayant reçu des ducs de 
Bourgogne et dé Vendôme un détachement de 
îav^lerie, chassa les' partis qui désolaient l'Artcûs, 
ît jeta ses dragons et son infanterie dans Lille et 
lans Tournai, dont les alliés paraissaient vouloir 
aÎFe le siège. 

Le maréchal de Boufflers^ gouverneur dç la 
«Flandre , demande à> Louis XIV d'aller défendre 
Jlle, dette place si importante pour la sûreté de 
a France* le roi accepte son offre ^ et le maréchal 
;ouEt se renfermer dans là ville qu'it veut conser^ 
er à-sa patrie. Il a soixante-quatre ans; mais sôu 
Gtivité est admirable comme son courage. \N.éuf 
aille. hommes fondaient là. garnison ^ huit cents 
Qvàlides veulent leur donner l'exemple, de tous 
es dévouements, et la garnison V>eut les surpasser. 
(Qufflers forme quatre bataillons dessbldats 3épa<- 
és de Içurs/îOrpsi dans le copibatd'Qudeoarde. Les 
rtincieVs de la ville sont réunis aux bombardiers: 
►n .organige "en compagnies et on divise en ate^ 
iers les armariers et les ouvriers en boîj^ et en fer. 
)es tireurs choisis dans tous les corps sont ehar- 
é^ du service des arquebuses à croc qu'on met en 
tat d'être portées et manœuyrées pqr un seul 
Lomme ; l'artillerie est commandée par La Fréze- 
ère,. et l'arme du génie par Dupuy-Vaiibarn, 
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On devait la citadelle et quelques dehors de la 
place au fameux Yauban ; mais Fenceinte et la 
plupart des ouvrages .extérieurs étaient vieux , dér 
fectueux et négligés depuis long-temps. On les 
répare j on y ajoute dfe.jiouve^ux ouvrages; on 
mine les glacis; on tend l'inondation ; on ne laisse 
qu'une plaine rase en avant des fronts d'attaque; 
\é zèle est si* grand qu'on achève en quinze jours 
ce qui paraissait devoir exiger trois mois. La caisse 
et les magasins militaires étaient presque vides; 
Boufflei-s engage tous ses biens pour trouver des 
fond$. Le pays quoique ravagé fournit des- sub- 
sistances; le commerce ouvre ses magasins; les 
habitants 6e préparent à éteindre- les incendies; la 
ville n'est réunie à la France que depuis trente ans; 
mais l'ardeur qu'elle témoigne ferait croître qu'dle 
a toujours été française; ' 

Le prince Eugène cependant investit cette placé; 
et Marlborough se poste dé manière à protéger les 
convois que Bruxelles et Oudenardb doivetlt en- 
voyer à Menih, dépôt de Farmée assiégeante. Les 
ducs de Bourgogne et de Vendôme sont joint^der^ 
rîère la Viane par le maréchal de Berwick. Mari- 
borough se hâte de repasser l'Escaut , et va der- 
rière la rivière de la Marque se réunir au prince 
Eugène. ^ » 

Ce prince avait ouvert la tranchée des deux côtés 
de la basse Deule, sur les fronts de la Madeleine 
et de Saint-André. Des ponts liaient ces deux atta- 
ques; l'artillerie et les munitions remontaient jus* 
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gU6s à )a tranchée par Ij^ Lys et la Déule; cent 
vingt pièces de canon et soixante mortiers paient 
en batterie; et vnéanmoihs, après quatorze, jours 
de tranchée, les a3;siégeants étai:enl; encore au pied 
des glacis ; les Français avaient disputé long-t^ps 
des moulins et d'autres positions fortifiées à,la hâte ; 
d^s batteries situées sur les ailes des attaques ^ et 
dont on changeait souveiàt la place , ÊDudroyaieiil; 
FaiçtUlerie des alliés; le canon, la mousqueterie^ 
les arquebuses couvraient de feu les têtes des 
sapes , et la garnison dans ses sorties chassait les 
sapeurs ,. renversait les gabions ^t comblait la tran- 
chée. , 

L'armée française passe l'Escauty va campei? 3ou^ 
Tournai, et tout fait croire qu'elle va tâcher de for- 
cer les lignes desalliés. Si Vendôme ouBerwick èùt 
dirigé seul les mouvements des Français , les alliés 
auraient été obligés de lever le^iége. Mais ces deux 
grands généraux ne peuvent s'accorder : ijts sou*^ 
tiennent le^r avis, Vendôme avec violence^ et Ber-, 
wiçk avec une insurmontable ppiniâtretér Vendôme 
l'emporte; et le duc de Bourgogne décide que l'on 
remontera la Maçque , et qu'on attaquera, les en- 
nemis, entre. cette rivière et la haute Deule. Mais 
quelle route suivra-t-on? Vendôme veut se porter 
sur Cisoing^ et côtoyer la Marque. « îSTous ne trou- 
» verons le long de cette rivière que dçs bois ^t 
}f>,des marécages, lui dit le duc de Bourgogne, 
3» averti par des cultivateurs du yoisinfage , et Fçn- 
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» nemi pourra tomber sqr nos flancs par les ponts 
» de Bouvînes et de Tressin. x^yendoohe attribue 
ces observations à Berwick, s'einporte, interroge 
lui-même les cultivateurs, et d'après leur avis Êdt 
décider qu'on prendra le chemin d'Orchîes. 

L'armée française arrive à Mons-en-Puellç ; les 
alliés étaient campés -entre Noyelle et Fretain; 
leurs ailes aboutissaient aux marais de là Deule 
et de la Marque; des lignes et des ouvrages retran- 
chés couvraient leur front ; on voyait en avant 
une plaine étroite, sur laquelle l'armée française 
ne devait pas- pouvoir se développer, et au-delà 
étaient des bois au milieu desquels on ne pouvait 
qu'avec beaucoup de temps ouvrir des routes aux 
colonnes. Vendôme néanmoins, ardent et. auda- 
cieux comnje dans toutes les grandeô circonstances' 
qui donnaient à son génie toute son élévation, 
veut forcer le camp des ennemis. Berwick déclare 
le camp inattaquable ; tous les généraux sont de 
Favis de Berwick. Vendôme persiste et veut com- 
battre. Le duc de Bourgogne, dans une terrible 
perplexité, envoie demander les ordres de son 
grand-père. Mais voyez comment un gouverne- 
ment asservi par des hommes inhabiles et impré^ 
voyants peut amener une grande nation jusqoes 
aux bords de l'abîme. Le monarque, dans l'âme 
duquel de grands souvenirs réveillent une noble 
fierté ,.et lant d'autres qualités éminentes qui ont 
fait pendant si long-temps la gloire de la France, 
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)pelle la mgxime dé Turenhe , quHlJaui hasarr 
rimé bataille pour saui^r les grandes placçs , et 
Il qu'-on attaque à tout prix*. Le duc (fe Bour- 
gne lui adresse de nouvelles observations. Ite 
L envoie. Chamillard à son petit-fils ; quel «njet 
réflexions \ ChamiHard va prononcer entre Ven- 
me et Bèrwick. Le .ministre décide le combat ; 
canonne leys retranchements dé l'ennemi ; les 
ulets se perdent dans les tferres des parapets. Les 
lés bnt profité de la perte d'un -temps très-long 
ur hérisser leur front de nouveaux ouvrages; 
lamiliard, le roi, /d'après le rapport de sônmi- 
jtre , et Vendôme lui-même renoncent au projet 
ittaquer des lignes devenues formidables; et les 
iés continuent sans combat le siège d'une dés 
ils grandes villes de guerre , entre une brave et 
mbreuse garnison dirigée par Boufflers et une 
leureuse armée qu'aurait pu si bien comman- 
r le vainqueur d'AJmanza, ou le célèbi^e. rival 
îugène.(i768). 

Les alliés. attaquent les chçmins couverts; mais 
rès une action très-vive et rendue très-meur- 
ère par les mines, les feux de la place et la bra- 
lirc des assiégés, ils ne peuvent se loger que sur 
i saillants des tenaillons et dçs ouvrages à corne. 
Us unissent' leurs logements ^ar dçs parallèles , 
îtendent à la sape le long des glacis , agrandis- 
ntie3 brèches et commencent le passage du fossé 
îs tenaillons. * ' 
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Les ducs de Bourgognie , de Vendôme et de Be^ 
wick, voulant les empêcher de recevoir les côn*- 
Yois qui leur sont nj^cessaires , ramènent leurs 
troupes sous. Tournai, , établissent leur 'quartier 
général au Saulchoi , s'étendenj: le long de F£9- 
ca\it , gardent le chemin de Bruxelles , masquant 
Oudenar^e , et font ouvrir les écluses de Nieupprt 
afin d'inondex: la communication d'Ostende avec 
Menin. Malheureusement pour les Français, les 
inondations sont tendues à un niveau 1j?op bas; 
les routes ne sont pas couvertes d'eau. Leç alliés 
prennent le poste de L^lfingue, et levers chariots 
vont à Ostende chercher les ùiunitions qu'on y a 
débarquées pour eux. Le comte de La Mothe est 
envoyé avec un corps de troupes. pour ^^emparer 
de ces chariots , voit trop tard combien Tinonda- 
tion est imparfaite, est prévenu par lesennenus 
à Oudemborgh, dont il voulait ae rendre maître, 
apprend que le convoi parti d'Ostende à son insu 
s'avance vers Menin , le poursuit, atteint J^'escorte 
derrière, un bois au fond d'une trouée « dont les 
côtés sont garnis de fusiliers, perd du temps à la 
canonner, l'attaque au fond de la trouée, a* ses 
troupes exposées de front et sur leurs flancs ^ ne 
peut vaincre l'escorte, se retire à Bruges et laiw 
échapper un convoi dont la prise eût sauvé la ville 
de Lille. 

Les assiégeants emploient en vain la mine, la 
sape et les attaques de vive force ; le canon de la 
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ice et plusieurs batteries flottantes les èmpé- 
ent d'achever leurs ponts sni" les fosslés des te-^ 
illons. Us emportent néanmoins ces ouvrages 
Tes plu&ieurâ assauts , et surprennent là demi* 
ne ; mais Boufflers dispute Tenceinte et le fossé. 
5 -chevalier de Luxembourg, à 1^ tçtc d'un corps 
! cavalerie^, force les lignes et entre dans la place 
ec cent cinquante milliers de poudre divisés 
ins leÀ porte-manteaux de ses cavaliers. Les alliés 
itreprennent de longs travaux pour faire écou- 
r les' eaux du grand fossé , et pour arriver au 
ed de$ brèches. Les assiégés déblaient les dé« 
^mbres , forment avec des corps d'arbre une es- 
rpe. nouvelle ^ allument des bûchent sous les pas 
fs alliés, 'et la France espère encore que. Lille 
ra délivrée par l'armée française. ' • 

Mais quelle fatalité semble poursuivre lesFran- 
i&! Vendôme va commander lui-mên^e llb corps 
1 comte de La Mothe; il donne des ordres pour 
l'on achève dé tendre les inondations de Nieu* 
irt. Toutes les chaussées sont couvertes{ mais 
» 6aux sont prèè d'envahir lé camp des Français , 
Marlbôrough approche. Vendôme se replie sur 
oanal de Bryges ; Marlbôrough rassemble des 
iteaux sur l'inondation , et remplit plusieiirs de 
s petits bâtiments de munitions, et particulier 
ment de poudre dont manquent les assiégeants, 
sndôme arme d'autres bateaux pour attaquer 
ùk de Marlbôrough; il parvient à les disperser. 
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Mais les assiégeants avaient déjà reçii la pondre 
qui leur était si nécessaire; on propose (Tatta^joer 
Marlborough dans son camp de Rousselaer. Yen- 
dôme et Berwick s'opposent à cette proposition; 
Vendôme l'adopte ensuite; xnais on apprend que 
Boufflers, après soixante-deux nuits de'tranchée,a 
été contraint de rendre la ville de Lille , et dp se 
retirer dans la citadelle. • 

La prise de la ville diminue la circonVallâtîon , et 
permet aux alliés de disposer d'une grandie piartie 
de leur armée; ils fortifient La Bassée, et s'étendent 
dans l'intérieur de la France jusques à liens et 
Saint-Venant. Le duc de Bpurgogne et Berwidi 
sont d'avis de ramener l'armée firançaise en Artois, 
et d'empêcher les çnnemis de vivre aux dépeas 
de la France. Vendôme veut garder TEscaut^ fermer 
tout retour aux alliés , et les réduire à mourir de 
faim ou|à demander la paix. Chamillard est de 
nouveau envoyé par Louis XIV; il décida en Ùl- 
veur du projetde Vendôme :Berwick quitté l'armée. 

L'électeur de Bavière assiège Bruxelles, préci- 
pite les attaques et va forcer la ville à jQgpituler 
lorsque Eugène et INIarlborough forcent les passa* 
ges de TEscaut, délivrent Bruxelles, et contrû- 
gnent l'électeur à rejoindre le duc de Bourgogne 
en abandonnant son canon et ses blessés. Le duc 
tle Bourgogne ot ^'ondôme ramènent leur armée 
sous Douai; lo roi ordonne qu'on la mette en 
quartier d'biver. Vendôme sollicite inutilement la 
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rmission de la conduire derrière le canal de 
md à Bruges , de tomber pendant Thiver sur les 
nVois des ennemis , et de les empêcher d'appr6=- 
iionner Lille. Le roi veut qu'on finisse une cam- 
gne trop malheureuse , nomme le comte de La 
3the pour défendre Gand avec trente-sept batail- 
is, et ordonne àBoufflers, qui avait déjà soutenu 
tarante-trois jours de tranchée, de rendre la ci- 
lelle et de sauver sa garnison par la capitulation 
faquelle il consentira. 

Les alliés s'empressent d'accepter les proposi- 
ons de Bolifflers; il sort de la ville qu'il à si bien 
fendue avec la gloire d'être regardé comme le 
çmier des gouverneurs. On célèbre dans l'Eu- 
pe entière son admirable prévoyance, son habi- 
é dans les préparatifs , son courage dans l'action , 
caractère noble et généreux qui a inspiré aux 
.dats et aux habitants tant d'affection pour lui 
tant de dévouement pour la France , cette con- 
nce ayec^taquelle , malgré son âge, il a couché 
ssque toujours sur les remparts, et partagé les 
îgues et les privatioi^ comme les périls de sol- 
ts dont la valeur lui est si chère , et cette chaleur 
3C laquelle il soUicitç de justes récompenses 
up ceux qui l'ont si bien secondé (i 708). 
Les alliés assiègent Gand : Boufflers rassemble en 
mdre un corps d'armée, avec lequel il va mar- 
er au secours de cette place ; il apprend que le 
mte de La Mothe a capitulé après six jours de 
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tranchée , et que Bruges s'est rendue sans se défeor 
tire. Un grand cri s^élève en France contre le 
comte de La Mothe; un siège d'hiver pouvait mif 
ner l'armée des alliés. ( . . 

Les Anglais s'étaient emparés 'de Port-Mahoa 
dans nie de Minorque et d)e File de Sardaigne; 
l'empereur Joseph , qui soupçonnait le pape Glé- 
mcnt XI de la maison d'Albani de favoriser Mii- 
lippe y, avait fait mettre des garnisons et exiger 
des contributions excessives dans les états* de œ 
pontife ; il exerçait d'ailleurs des actes de Souverai- 
neté sur lès duchés de Parme et de Plaisanoe ^ et 
protégeait les prétentions renouvelées sur Coma* 
chio par le duc de Modène. Le pape s'étant plaint 
inutilement de ces griefs, très-mécOntent des ré- 
ponses quil recevait de Vienne, et ne pouvapt 
phis supporter la conduite que les généraux autri^ 
chiens tenaient dans ses états, menaça rempérew 
des foudres de l'Église dont les pontifes de Roite 
n'osaient' plus depuis long-temps se servir CDiitt« 
les gi*ands souverains , le>^ une artnée et en damu 
le commandement au comte de Marsigli , célèbre 
non-seulement pur ses ouvrages de physi({lié«Hgt 
d*hi$toire naturolio, mais encore 'par ses^ traVMK 
diplomatiques , ses lumières dans l'art de foitifiAr 
les places , ot ses autres'serNices militaires! L*cmr 
pereur op^nisa ù Tarmée pontificale un groKS oorjpb 
de troupes pivtesr.uitesH commande par le prnice 
de lIosM^Ja^seL 
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oseph avait mis au ban de FErapire Charles IV 
Gonzague, duc de Mantoue, comme ^'étant 
du coupable de félonie en embrassant les inté- 
i de Louis XIV et de Philippe V; ce duc de 
dtoue mourut très*peu de jours après sans lais- 
de postérité. L'empereur garda le duché comme 
rbé en commise , et comme ouvert à sa directe , 
ma au duc de Savoie le Montferrat, qu'avait en 
uc Charles; et les ducs de Guastalla, héritiers 
Ilharles IV, eurent beaucoup de peine à obtenir 
)rincip£(utés de Bozzok) et de Sabionetta-^il avait 
û confisqué la principauté de La Mirandole sur 
irince de ce nom , dévoué à la Fraijice ; il la 
dit au duc de Modène. 

le duc de Savoie cependant, peu content d'a- 
r acquis le ]\Iontferrat et quelques districts que 
pold lui avait assurés par un traité dé i^oS, 
landa les villes et les territoires de Novare et 
V^igevano , comme une faible part de toùs'te^ 
atages que son accession avait procurés aux 
is. L^empereur le refusa , accueillit contre ses 
'^entions les réclamation^ des . possesseurs de 
ains fiefs du Montferrat , qu'il considéra 
ime relevant directement de l'Empire; et quel* 
ttitiment n'inspirèrent pas^u duc de Savoie un 
s. et une décision qu'il régarda ' comme une 
ide injustice et une ingratitude qu'il avait été 
i éloigné de redouter (i 708) ! 
>e grandes fautes et des manœuvres dàngereil-' 
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Harley. C^s deux conseillers de la cou- 
aidés ^ar leur coUègxie sir Simon Hai'court, 
rent de réconcilier les tprys désunis, et de 
engager à combiner leurs forces. « La reii^e , 
leur dirent-ils, ne peut plus supporter la ty- 
rannie des whigs; elle a d'ailleurs été toujours 
attachée aux torys et à la haute Église; elle vous 
donnera avant peu des marc[ues de son affec- 
tion : >^ et en effet ils déterminèrent la reine à 
onner à des torys deux évéchés vacants. 
Us espéraient d'autant plus ^e réus£(ir que l'on 
>mmençait à être mécontent du crédit des whigs. 
H leur reprochait les ta^es énormes que suppor- 
it la nation , que les» victoires des alliés avaient 
it trouver moins pesantes. ^ mats que la défaite 
AJmanza , le mauvais succès de i'eipédition de 
>ulon^ et la perte de vaisseaux pria ou détruits 
ir le comte de Forbin-et Duguay*TrGnin,faisaient 
iraitre intolérables. On accusait aussi Tadminis^ 
Mion de^ whigs de n'avoir pas donné au «com- 
ice anglais des .escortes assez nombreuses 
lur le préserver des grandes pertes qu'il avait 
(rouvées , et d'avoit* altéré le titre de la mon- 
M> diminué le cnèdikjrâblic , et agi avec trop de 
Ateur potir toutes les meures désirées par la nar 
m. Le ministère whig , bien loin d'ailleurs de 
:her, par un gouvernement aussi juste qtle 
lUX, de réconcilier les Écossais avec une ijnion 
l'ib avaient si vivement repoussée, les traitait 

17. %S 
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ses avaient porté le trouble qt l'inquiétude dans 
un royaume dont les forces de terre et de mer et 
un grandt général avaient donné tant de succès à 
là cause des alliés. De malheureuses intrigues 
avaient produit ces manœuvres qtii pouvaient de- 
venir funestes à TAngle terre , en agitant. non-seu- 
lement la cour, mais encore les chambres et la 
nation entière» Un nouvel objet avait obtenu la 
faveur particulière delà reine Amie. Mistriss Mas- 
ham avait supplanté sa cousine la duchesse de 
Marlborough, qui l'avait retirée de rindigence<i lia 
duchesse avait exercé sur la reine un despotisme 
contraire aux maximes les plus chères à cette prin- 
cesse et à ses préventions en faveur des torys- et 
des évéques; elle avait souve&t combattu ces maxi- 
,mes, et repoussé ces préventions avec une vio- 
lence qui avait- blessé vivejnent la reine. Mistriss 
Masham était soumise, flexible , adroite ^ attentive 
à. plaire, prompte à se conformer aux opinions de 
la reine , empressée d'encourager ses projets j. elle 
secondait de son mieux le secrétaire d'état Harley, 
qui travaillait avec constance à détruire le crédit 
du comte Godolphin , et même dti duc de Mail* 
borough. Ce ministre voulait enlever aux whigs 
leur influence , augmenter celle des torys , et se 
placer en quelque sorte à la tête de ces derniers. 
Henri de Saint-Jean , comte de Bolingbroke , dont 
on a beaucoup vanté l'imagination , l'esprit y les 
connaissances , l'éloquence et le goût, favorisa les 
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vues de Harley. Cqs deu-x conseillers de la cou- 
ronne , aidés j^ar leiu* collègue sir Simon Harcourt, 
tâchèrent de réconcilier les toi'ys désunis, et de 
les engager à combiner leurs forces. « La reine , 
«leur dirent-ils, ne peut plus supporter la ty- 
» rannie des whigs ; elle a d'ailleurs été toujours 
y> attachée aux torys et à la haute Église; elle vous 
» donnera avant peu des marq[ues de son a£fec- 
» tion : )) et en effet ils déterminèrent la reine à 
donner à des torys deux évéchés vacants. 

Us espéraient d'autant plus 4^e réussir que Ton 
commençait à être mécontent du crédit des whigs. 
On leur reprochait les taxes énormes que suppor- 
tait la nation , que les- victoires des alliés avaient 
fait trouver moins pesantes , mais que la défaite 
d'Almanza, le mauvais succès de l'elpédition de 
Toulon, et la perte de vais^ux pris ou détruits 
par le comte de Forbin-et Duguay-Trouin, faisaient 
paraître intolérables. On accusait aussi Tadminis^ 
tration de^ whigs de n'avoir pas donné au (Com- 
merce anglais des '.escortes assez nombreuses 
pour le préserver des grandes pertes qu'il avait 
éprouvées , et d'avoif altéré le titre de la mon- 
naie^ diminué le crédi^pffblic , et agi avec trop de 
lenteur potir toutes les mesures désirées par la na- 
tion. Le 'ministère whig , bien loin d'aillein*s de 
tâcher, par un gouvernement aussi juste que 
doux , de réconcilier les Écossais avec une ijnion 
qu'ib avaient si vivement rçpoussée, tes traitait 

17. iS 
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de manière à les réduire au dçsespoir. Leur com- 
merce avait été arrêté . pendant deux mois ^ avant 
qu'ils jouissent des avantages- dçs nouveaux ar- 
rangements ; l'indemnité nommée équivalent n^a- 
vait été remise à l'Ecosse qu'après trois mois ; des 
vins et d'autres marchandises, envoyés par las 
Écossais en Angleterre , avaient été saisis. avec une 
sévérité et un mépris qui avaient irrité la nation 
écossaise. Lçs japobites osèrent tenir des confé* 
rences, et correspondre avec la cour de Saint- 
Germsun. On parla d'qne révolution nouvelle ; et 
daQS pluj&ieurs» parties du royaume on. célébra pu- 
bliquem ent le jour de la naissance du prétendant. 
' Le premfer parlement de la Grande-Bretagne s^as- 
sembleàWestminster ( 1 707). Le comte deWarthon, 
da^s la cbaïQbre des pair^ , s'étendit sur la rareté 
de l'argent , le déclin du comipercç.et la mauvaise 
admitiistration de la niarine ; les chefe des torys 
le soutinrent. Les négociants de Londres se plai- 
gnirent des grandes pertes qu'ils avaient faites sur 
les merSy parce que, leurs navires n'avaient étépror 
tégés ni par des escortes convenables ni par des 
vaisseaux armés en course ; la chainbre supplia 
la reine de prendre des mesures, pour-,prévenir de 
pareils malheurs. Les communes préparèrent un 
bill que les lords adoptèrent , que la reine sanc- 
tionna, et d'après lequel les actes écossais relatifs 
à la sûreté, à la paix el à la guerre fîirent annu- 
lés; un seul conseil privé fut établi poiu' toute la 
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Grande^retaghe , la milice d'Ecosse mise sur le 
même pied qiie celle d'Angleterre, et le pouvoir 
des juges de paix déclaré semblable dans les deux 

royaume/^. 

La reine demanda; aux chNSunbres d'augmenter 
les subsides et les troiipes auxiliaires qu'on accor- 
dait au roi /Charles d'Espagne et au<luc de Savoie. 
Cette demande fit naître dans la chambre des pairs 
une discussion importante. Op donna de grands 
éloges aux services du comte de. Péterborough. 
« La guerre , dirent plusie^irs lords , doit être sou- 
» tçnue jusques à un solide établissement du roi 
» Charles sur le trône d'Espagne. — Il ÊEiuipaiyer 
» neuf schellings par livre,; dit le comte de Péter- 
» borough , plutiQt que de ùate la paix sanB cette 
1» condition. J[e suis prêt /à retoumer^en Espagne 
» et mémeà y servir soiiâ le général que l'on voudrat. 
» -r* N'oublions pas utie maxime du vieui^ duc de 
j» SchomlXèrg, dit le comte de Rocheâter ; attaquer 
» la Fronce dans les ^ay^^Bas , <:'est vouloir .pren* 
» dre un taureau par les, cornes. Il faut que les 
» alliés se tiennent sur la/.dé£pnsive en Fliondre , et 
» qu'ils détachent quinze bu vingt mille hommes 
X» pour la Catalogne. — Je^m-oppose à cette pro- 
» position , dit le duc de Marlborough. Les gra{|.* 
»des villes du Brabant ne peuvent être conservées 
fi que par des troupes considérables. Si la supé- 
» riorité du nombre donuait en Flandre quelque 
» avantage aux Français, les ^mécontents de la 
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>i Hollande, qui sont très-nombreux, et qui sup- 
» portent impatiemment le poids de là gUerre-> 
» réclameraient la paix à griands cris. — Quelles 
» troupes pourrait-on dbnc se procurer pour Flta* 
» lie et pour l'Espagne? dit le comte de Rochester. 
» — Je puis assurer la châtn^jre , répondit* Mârl- 
» borough , que les mesures sont déjà prises avec 
» l'empereur pour former une armée dé quarante 
» mille hommes sous les ordres du du^ de Savoie, 
» et pour envoyer de puissants secours au roi 
» Charles. » Les lords déclarèrent qu'on ne ferait 
jamais une paix sûre et honorable si on itouffrait 
que l'Espagne et les Indes occidentales demeuras- 
sent au pouvoir de la maison de Bourbon. Ils priè- 
rent la reine de presser l'empereur d*env6yer en 
Espagne de puissants secours sous les ordres du 
prince Eugène y de remplir seè engagement^ avec 
le duc de Savoie , et de renforcer l'armée du Rhin 
mise si heureusemenV sous les ordres dû sage et 
valeureux électeur dé Hanovre. Les eonmaunes 
concoururent à l'adresse des lords ; la reine , d'a- 
près le vœu des chambres , demanda à l'empereur 
d'envoyer le prince Eugène en Espagne; et les 
communes accoî'dèrent à la reine im subside de 
six millions (1708). 

Le duc de Marlborough et le comte Gddolphin, 
instruits dés intrigues de mistriss Masham , diri- 
gées contre eux , et de ses relations avec Harley > 
écrivirent à la reine qu'il leur serait impossible d^ 
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la servir plus long-temps si M. Harley conservait 
sa place de secrétaire d'état. La reine tâcha en vain 
d^apaiser, leur ressentiment; eUtï fut obligée de sa- 
crifier le protégé de sa favorite à l'obligation de 
conserver un général aussi nécessaire à l'Angle- 
terre que Marlborough. Harlçy don.na 'sa démis- 
sion ;* mais lf\' reine n'eut plus d'affection pour 
Marljjorough' ni poui* Godolphin. 

Quelque temps après, Louis XIV, voulant pro- 
duire une • diversion importante pour ses troupes 
des Ï*ays-Bas , engagea le prétendant à tenter une 
invasion en. Ecosse, lui fit présent d'utie épyêe en- 
richie de diamants, et mit à sa disposition yne es- 
cadre qui se réunit a Dunkerque sous lès ordres 
du comte de Forbii;i , et un corps de troupes 
confié au comte de Gacé (Charles-Auguste de( Ma- 
tignon). Le pape voulut contribuer au^ dépenses 
de l'expéditipn , et envoya des devises religieuses 
que l'on broda sur les étendards. Le parlenient 
de la Grande-Bretagne ordontia ,que ceux qui re^ 
fuseraient • le serftietit d'abjuration fussclit traités 
comme des récusants convaincus , suspendit l'acte 
^habeas corpus pour ceux que le gouvernement 
ferait arrêter comme suspects «de trahison, déclara 
le prétendant et ses adhérents traîtres et rebelles, 
et déchargea les clans d'Ecosse de tout vasselage 
envers lés chefs qui prendraient les armes contre 
la reine. On fit revenir dix bataillons d'Ostendô ; 
plusieurs régiments d'infanterie, et quelques es- 
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cadrons de cavalerie partirent pour l'Ecosse ; le 
comte de Forbin mit à la voile avec le prétendant; 
sir George Byng poursuivit Fescadre 'française a 
la tête d'une flotte nombreuse , arriya dans le 
golfe d'Edimbourg presque aussiiôt^que le comte 
de Forbin , que la supériorité de Famiral anglais 
obligea à s'éloigner après avoir perdu un vaisseau 
à l'abordage; les vents, devenuis très - violents , 
s'opposèrent à toute nouvelle tentative de' la part 
des Français ; et le comte de Forbin , malgré son 
audacfe et son habileté, fut contraint de retourner 
à Dunkerque avec le prétendant , comme il l'avait 
prévu , et comme il l'avait écrit dans le temps à 
LouisXlV. 

Le duc dllamilton et plusieurs autres grands 
personnages d'Ecosse , soupçonnés d'attachement 
au prétendant , furent arrêtés ; maiô peu de temps 
après ils furent mis en liberté en donnant caution. 

Le parlement fut dissous ; un ivrit royal ordonna 
à tous les pairs de l'Ecosse ou de la Grahde-JBreta^ 
gne septentrionale de s'assembler dans iîolyrôod- 
House à Edimbourg pour élire les seixe pairs qui 
devaient les représenter dans le' parleriient de la 
Grande-Bretagne; et la reine nomma secrétaire 
d'état de la guerre, Robert Walpole , qui avait déjà 
obtenu une très -grande considération dans la 
chambre des communes. 

Vers la fin de l'année le prince George de Da- 
nemarck mourut d'une maladie qui le tourmentait 
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depuis long-temps ; la reine son épouse, qu'il avait 
toujours beaucoup aimée, n'avait cessé de lui don- 
ner les plus grandes preuves de sa tendresse : lé 
loi'd Pembroke'ftit nommé à sa place grand-arairaî; 
le comte de^ Warthon eut le gouyefneraent de l'Ir- 
lande, et le lord Sommers la présidence du conseil. 
Mais malgré ces nominations de wîghs, le crédit 
du duc de Marlborough diminuait chaque jour, et 
la reine, ayant toujours la plus grande confiance 
dans Harley , le consultait très-souVènt en secret. 

Le nouveau parlement ,*^ dans lequel les wighs 
avaient la^plus grAde influence > approuva une 
augmentation de dix millç hommes jugée néces*- 
saire pour soutenir la guerre avec vigueur, accorda 
sept millions pour le service de l'année suivante, 
et décida que les fils aîpés des pairs écossais , même 
de ceux qui ne siégeaient' pas dans la chambre dés 
l0rdsy ne pouvaient -pasl être nommés membres 
de la chambre dejs communes, qu'^n pair d'Ecosse 
créé pair de la Gratide- Bretagne perdait Je droit 
de vote^ en Ecosse , et que les pairs écossais rçii- 
fermés dans le château d'Edimbourg pourraient 
concourir à la nomination des représentants de la 
pairie écossaise e;i prêtant serment au gôiiverne- 
mént. La reîné sanctionna les billà relatifs à ces 
objets, ainsi qu'un atitre bill par lequel, malgré 
la plus forte opposition des torys, tous les protes- 
tants réfugiés en Abgleterre forent naturalisés^ 
comme des plus capables de faire fleurir €te.;plùs 
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en plus le commerce, Tindustrie et les manufac- 
tures. Les procès pour trahison , poursuivis en 
Ecosse, furent assujettis presque aux mêmes règles 
que ceux que l'on poursuivait en Angleterre; la 
reine accorda le pardon de toutes les trahisons , 
excepté de pelles qui auraient été commises en 
haute mer y et par conséquent des délits des sujets 
de ja Grande-Bretagne qui s'étaiept embarqués 
avec le prétendait (1708). Les chambres félicitè- 
rent la reine de tous les succès qui venaient d'a- 
jouter à la gloire de l'Angleterre ; le chaïi.celier 
remercia au noih des pairs le #uc de Marlborough 
des services éminents qu'il venait de rendre ; et les 
chambres supplièrent 4a reine d'insister , si on 
ouvrait des négociations pour Ja.paix, sur la dé- 
molition du port de Dunkerque, dont les pirates, 
dirent-elles , infestaient l'Océan , et causaient un si 
grand préjudice au commerce anglafs. 

Les pairs et les communes supplièrent aussi sa 
majesté de céder aux désirs ardents ide ses suj/ets, 
et dé penser a ini second mariage. La reine ^avait 
plus de quarante -quatre afns: « Les mesurés que 
» j'ai prises , leur dit cette princesse , pour assurer 
» la succession protestante prouvent évidemment 
» combien je m'occupe de ce qui peut faire le bon- 
» heur do la (liandiî - Ih'ctagne; mais l'objet de 
» votre adresse est d'une telle nature que vous rie 
» devez pas avoir attendu une réponse de moi à ce 
» sujet. )î 
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Des bHls furent adoptés pour détruire l'abus des 
gageures dans les affaires qui intéressaient le pur 
blic, et pour maintenir les privilèges des antbassa** 
deurs et des autres ministres étrangers. 

L'a^bassjadeur de Moscovie, continuant à de- 
mander la punition capitale de ceux qui Favaient 
insulté , le secrétaire d'état Boyle, lui uotifia que 
les lois d'Angleterre s'y opposaient ; mais la reine 
con5)entit à faire faire au czar des excuses solen- 
nelles par son ministre , à rétablir par une lettre 
l'honneur de l'ambassadeur dq Pierre , à rin4em- 
niseç entièrement; et le czai; déclara quHl était 
pleinement satisfait (1709). *. 

Quelques mois avant cet arrangement, Woodes- 
Roger avait entrepris le tour du monde. Il avait 
avec lui Guillaume Dampierre , qui déjà avait fait 
trois fois le tour du globe; ce fameux Dampierrç, 
dès l'année 1680, avait commencé d'exécuter le 
premier de ces voyages autour de la terre , si re- 
marquables à cette époque. Ce fut pendant son se- 
cond voyage que ce navigateur, aussi audacieux 
pour braver les tempêtes que pour aller à l'abar- 
dagé, et s'emparer, malgré toutes les résistances, 
des bâtiments qu il attaquait , avait en 1 700 dé- 
couvert ïa Nouvelle-Bretagne. 

Tons Ivs évéuements pai'aissaient cependant se 
réunir pour écraser Louis XIV et la France. La 
natui;e elle-même accable de ses rigueurs ce mal- 
heureux royaunie j un froid excessif se fait ressen- 
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tir ; les méthodes et les instruments employés par 
la physique étaient, à cette époque (1709), trop 
peu perfectionnés pour qu'on ait pu mesurer Fin- 
tensité de ce froid avfec précision; mais cent ans 
après ce grand abaissement de la température ^ on 
déplorslit encore les terribles effets dex:e froid ex- 
traordinaire et des circonstances ijui avaient con- 
couru à le rendre plus funeste; les récoltes Sont 
anéanties; on est obligé de tirer des provinces, 
pour les armées ou les garnisons, près de 'six^ cent 
mille sacs de grains ; on achète pour nourrir les 
provinces qu'on avait privées de leur^ dernières 
ressources des blés de Pologne, de FArchipel et 
de la^Barbane : mais tes convois n'échappent qu'a- 
vec peine aux flottes ennemies; les grains ne tra- 
vêrsëtit qu'au milieii des émeutes des contrées 
dont la faim réduit au désespoir les. malheureux 
habitants; un grand nombre de vieillards succom- 
bent; la capitale s'agite comme les provinces; k 
magie de la gloire ne donne plus de pouvoir au 
monarque; des maux extrêmes produisent dan?) le 
peuple ces dispositions terribles qui échappent 
à des yeux vulgaires, mais auxquelles les circon- 
stances les plus légères et les plus fortuites font 
souvent succéder les explosions les pins désas- 
treuses; La disette achève d'épuiser le trésor; tous 
les paiements sont retardés, les places mal appro- 
visionnées, les soldats sans prêt, sans véte:ment5, 
sans subsistance; les courtisans même nV)sexit plus 
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tromper Louis XIV , et au iniKeu de tant de cala- 
mités il ne peut se dissimuler les ressources de 
ses ennemis, qui, maîtres de la mer et trouvant des 
secours abondants dans ce àammerce de rAotgle- 
terre et de la Hollande, si florissant et accru par 
l'activité des protestante ({u'il a proscrits, se pr^ 
parent à poursuivre leurs conquêtes avec des ar-» 
mées nombreuses pourvues de tout ce qui manque 
à ses troupefs, et enthousiasmées de leurs victoires. 
Il soUici^e la paix; ses envoyés ne peuvent rien 
obtenir; le marquis de Torcy, neveu de Colbert et 
ministre des afTaires étrangères ^ va à |ja Haye sous 
un nom sijrpposé. « Le roi de fiiiance, dit4l, con- 
»sent à céder Ypres, Tôurnaiét Strasbourg : il 
«fera démolir Dunkerque;. il obtiendra de l^hi- 
3» lippe V l'abandon de la monarchie espagnole, 
»à Fexception du royaume de Napl^. -r-.Que 
» Louis XIV, disent les aUiés , oblige son.petît-^ls 
}i)à ne xien conserver de la monarchie d'Ëspagi^e, 
» ou qu'il joigne ses armes aux nôtres pourrie dé- 
yy trôner; et, pour^prix dé la trêve qui précédera 
j» la paix définitive-, qu'il cède Strasboui^, Brisach, 
» Landau et dix' villes de Flandre. » 
• . Quelle douleiu* éprouve Louis Idi^squ'il compare 
la position .où l'a réduit sa faiblesse avec celle où 
il commandait en quelque sorte à 'l'Europe en- 
tière ! Il ne refuse néanmoins que de pr^dre les 
armes contre son petit-fils ; il offre des subsides 
pour détrœier Philippe. On exige une armée; et 
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les alliés font supporter à Tofcy tous les dédains 
que peut inspirer la haine d'un prince qui lés a 
humiliés.. 

Le roi réunit les princes et les ministres ; il leur 
expose les conditions que les ennemis veulent lui 
imposer ; tous les membres de ce , conseil extra- 
ordinaire gardent un morne silence; le monarque 
essuie les pleurs qui roulent dans sqs yeux, se 
lève, et s'écrie : PmsquHl faut faire la guerre ^ 
faime mieux la faire à mes ennemis: qu*à w)es 
erfants. - ■: ■ 

Chamillard avait depuis un an cédé la direc- 
tion dés finances^ Desmarets> élèves, et neveu de 
ColLert. On lui ôte le ministère de la guerre ; on 
donne ce ministère à Voisin y sous le nom duqpiel 
le maréchal de Boufflers dirige les àfi^ires mili- 
taires. Les vaisseaux de la mer du Sud apportent 
trente millions ;' la famine force un grand nombre 
d'habitants des campagnes à s'enrôler sous les 
drapeaux; Villars va commander seul en Flandre, 
et parvient à rasscnnblcr son armée (1709). 

Les alliés, plus forts que lui de cinquante mille 
hommes, le trouvent retranché entre Lens et Bé- 
thune, reconnaissent sa position ^ voient , comme 
à Sierck, qu'ils ne peuvent l'attaque^-, et se sépa- 
rent en différents corps. 

Le prince Eugène s'avance jusques à Estaires; 
on craint qu'il ne veuille prendre Saint- Venant, 
Aire, Boulogne, et séparer du reste de la France 
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TArtois et la Flandre maritime. Villars détacha 
cinq cents chevaux, et ordonne qu'on allume des 
feut comme si toute son armée était en marche; 
Eugène retourne sur ses paà , se réunit avec Marl- 
borough : Tournai est kivesti; la faiblesse de là 
garnison , Fimmense artillerie des assiégeants et 
une disette cruelle forcent à rendre la place. Le 
comte de Mesgrigny , lieutenant-général des ar- 
mées et directeur des fortifications du Hainaut, 
commandait dans la citadelle. Pendant que le grand 
Vâuban vivait encore, les* alliés avaient nonmié 
Mesgrigny Iç second ingénieur de France : ce lieu- 
tenant-général était vieux et înfinpe; il fallait Je 
porter; mais sa tête est toujours celle qui a ima- 
giné le beau système des contreminfes de Tournai , 
et son âme est toute française. Il règle toutes les 
opérations du siège; dirige la guerre souterraiiie, 
la prolonge pendant cinquante et un jours, dé- 
truit avec un petit nombre de ^mineurs toiis' ceux 
des alliés , et ne cède qu'à la famine. 

La prise de Tournai est suivie de FinVestisse- 
irient dé Mons. Villars, décidé à combattre^ pour 
dégager la place, s'avance jusques à Malplaquet; 
il a avec lui le maréchal de Boufflers, qui a dominé 
un exeîïiple de palriotisine plus beau et plus rare 
qu'une grande victoire , et a voulu sei'vir sous ses 
ordres, quoique son ancien. Les alliés sotit cam- 
pés hors des lîgnés de Moïis entre la Trouille et 
ïaHaiâne; ils sont inférieurs en infanterie ;^' mais 
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YiUars voit le destin -de la France attaché au suc* 
ces du combat : il n'ose se fier à la fortune; et, 
au lieu de s'abandonner à son audace ordinaire, 
il se retranche entre le bois de Sars et celui de 
Blangies. Les travaux qu'il ordonne demandent 
deux jours; les alliés ont appelé le camp de Tour- 
nai, et attaquent les retranchements de Villars; 
le feu des lignes françaises tue ou blesse un grand 
nombre d'ennemis ; Bou£Qers, qui conunande la 
droite, repousse. les alUés; la gauche- est ^forcée; 
Villars y court, et rétablit le combat: une balle 
liii fracasse le genou; on l'emporte >sans connais- 
sance au Quesuoi; la gauche déconcertée p^raîl: 
près de céder; le centré, affaibli pour la soutenir, 
abandonne ses lignes; la cav^li^ie française. arrête 
les alliés : on se bat avec fureur , xoais un marais 
qu'on avait cru impraticable est traversé par Ten*- 
Tiemi : Boufflers ordonne la retraite; et l'armée, que 
la blessure de Villars a privée, de la victoire^ sç, re- 
tire en bon ordre, et va camper entre le QuesQpi et 
Valenciennes. Les alliés ont plus de vingt<:inq mille 
hommes hors de combat ; la perte des Français est 
moins forte de la moitié; ils ont pris ti^ente dra- 
peaux. Villars et Boufflers veulent attaquer de nou- 
veau leurs ennemis affaiblis par leur çuccès; des 
conseils timides, l'oubli du caractère français, des 
instructions secrètes s'opposent à 0et élan géné- 
reux, une i^e ces résolutions hardies qui ont sou- 
vent rétabli les affaires les plus désespérées ; les 
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Français tirent des lignes de Yalenciennes au Ques- 
ïioi; les alliés peuvent continuel' le siège de Mojik; 
cette place est obligée de se reridi:e après vingt-six 
jours de tranchée , et les alliés cantonnent leurs 
trotipes. - - V 

Lemaréclial d'Uxelles et l'abbé de Polignac vont 
à Gertruidénberg demander de nouveau la paix : 
on les accable de nouvelles humiliations; on ne 
leur adresse que des propositions encore plus arro- 
gantes que les précédeiites; Marlborough, Eugène 
et Heinsius, grand pensionnaire de Hollande^ veu- 
lent toujours porter les derniers coups à'ia France, 
qu'ils redoutent, et à son monarque, qu'ils détes- 
tent. Ldiis Xiy fait rompre ces honteuses confé^ 
renées ; il ne cache aux j^rançais aucune des pro- 
positions qu'on a osé faire à leur roi : leur orgueil 
national s'indigne; il leur fera tout supporter pour 
sauver le premier bien dW peuple, l'honneur de 
la patrie. 

Le duc d'Orléans avait reconquis pour Philippe V 
le royaume de Valence ^J'Àragôn et la Catalogue, 
excepté Barcelonne et Gironne; pensant que Phi- 
lippe serait obligé de renoncer à l'Ëàpagne, il avait 
imaginé de réclamer ^our lui la couronne espa* 
gnole,à laquelle il se croyait plus de droits que l'ar-* 
chiduc; quelques grands. d'Espagne avaient avec lui 
des iiirelligencesà ce su jet : Philippe V l'apjpirit, s'ir- 
rita contre son oncle, et demamla le rappel de ce 
prince. Le maréchal de Bezons, qui remplaça le duc 
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d'Orléans, laissa prendre Balàguer sous ses yeux; 
Louis XIV le rappela, et ce monarque ayant été 
forcé de retirer ses troupes d'Espagne pour les en- 
voyer en Flandre, Philippe V n'eut pour se soute-f 
nir que les Espagnols qui lui étaient dévoués et le 
duc de Noailles , qui , commandant un petit corps 
d'armée dans le Koussillon , surprit un camp des 
ennemis près de Gironne, apprit qu'un corpç d'An- 
glais , débarqué sur les côtes du Languedoc, avait 
pris le fort de Cette, occupé la ville d'Agde, et 
tout préparé pour aller dans les Cévennes rallu- 
mer la guerre civile, courut vers les Anglais avec 
tant de rapidité que sa Cavalerie, son infanterie et 
son canon arrivèrent en moins de quarâfnte-hîiit 
heures sur le canal du I^anguedoc, tomba sur l'en- 
nemi , le mit en fuite , força les vaisseaux de s'é- 
loigner , reprit le fort de Cette , et retourna en Ca- 
talogne continuer de faire une guerre de diversion. 
Le marquis de Bay avait battu les Anglais réu- 
nis aux Portugais dans la campagne de Lagudena 
près de Badajoz ; il fut vaincu à Sarragosse. Les Au- 
trichiens marchèrent à Madrid ; Philippe fut obligé 
de quitter une seconde fois sa capitale, et de se re- 
tirer à Valladolid: il conjuijpit depuis long-temps 
son grand-père de lui envoyer le duc de Vendôme, 
avec lequel il avait triomphé en Italie; Louis XIV 
y consent*; Vendôme arrive en Espagne; il a toute 
la confiance de Philippe; il va commander seul; 
il est appelé à décider du sort de Philippe et de U 
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nation espagnole; son génie sç montre avec plus 
d'éclat que jamais ; les grands délibèrent sur le rang 
qu'ils lui donneront. Tout rang m'est bon, léur-dit- 
il ; je né viens pas vous disputer le pas , mais sau^ 
i^er votre monarque. Il exalte Fenthousiasme des 
Espagnols pour Philippe, donne un^ nouvelle "ar- 
deur à leur patriotisme, parvient à réunir une belle 
armée, empêché la jonction du général anglais 
Stanhope et du comte de Staremberg^ marche 
avec Philippe vers Brihuega^ où les Anglais se sont 
renfermés , attaque la ville , monte le premier sur 
la brèche, et, suivi des Espagnols qui se précipi- 
tent avec fureur sur ses pas, force Stanhope et ses 
troupes à mettre bas les armes. Vainqueur des An- 
glais, il cherche les Autrichiens ; les deux armées 
se rencontrent auprès de Villa-Viciosa; Stçiremberg, 
que les Autrichiens comparent au prince Eugèïje, 
va lutter contre Vendôme ; la victoire doit-pronoû- 
cer entre Charles et Philippe. X.e roi d'Espoghe se 
place à la tête de son* aile droite, fait des prodiges 
de valeur y^ cijlbute l'aile gauche ennemie , et vient 
joindre Vendôme, contre lequel Staî*emberg dé- 
ployait sa grande habileté : Staremberg est battu; 
il a la -gloire de faire devant Vendôme une retraite 
que TEurope admire; il sauve six mille hommes, 
mais lé reste de son armée est détruit. Philippe V 
tombe de lassitude et de sommeil. Sire, lui dît Ven- 
dôme, ye vais vous faire dresser la plus beau lit 
qu'un roi ait jamais eu. Le monarque dort pen- 
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dant quelques heures sur un tas de drapeaux ai^ 
trichiens. 

Philippe, suivi de l'artillerie enlevée aux enne- 
mis , entre dans Sarragosse en triomphe. Le roi et 
le peuple saluent Vcndôrae du norii^de libérateur 
de la patrie (1710). 

Noaitles répond à la victpîre si importante de 
Villa-Viçiosa par la prise de Gironne;'et Fauda- 
cieuj Villars , ayant la force de tenir son ardeur 
enchaînée, et de garder ses positions et ses lignes 
derrière le Sanzet, le Crinchon et la Scarpe, îie- 
puis les sources de cette dernière rivière jusques 
à celles de la Canche, couvre les places de l'Escaut, 
et garantit des attaqués d'Eugène et de Marlbo- 
rough réunis, Bpuchain, Arras^ Hesdinet Mon- 
treuil: il n'a pas assez de troupes pç)ur garantir 
aussi Douai, Béthune , Aire et Saint-Venant; les al- 
liés les assiègent; mais Abbergoti à Douai, et Goën- 
briant à Aire, soutiennent cinquante-deux jours de 
tranchée. La garnison dTpres détruit sur la Lys, 
auprès de Saint-Eloysvi^e , un convoi des alliés 
qui remonte ïa rivière. Quatorze cents milliers de 
poudre et une immense quantité de bombes , de 
carcasses et de grenades chargées sautent à la fois; 
le village est ruiné; la terre tremble à de grandes 
distances ; la Lys prend un nouveau cours, forme 
plusieurs ' bras à travers les crevasses du terrain, 
et cesse d'être navigable. Les ponts des alliés sont 
brûlés plusieurs fois à Aire ; des machines qu'ils 
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veulent substituer aux ponts softt consumées pût 
le feu des assiégés ou mîsiîs' en pièces; les quatre 
villes capitulent néanmoins ; mais leur prise èkige 
tout le temps de là campagne^ les alliés sont épui- 
sés; ils n'oseraient ^'ailleurs s'avancer en laissant 
derrière eux une armée française commandée par 
un générât tel que Villars, et Kntérieùr de la France 
est préservé d^une invasion (i 7 lô). "* 

Un événement rendu important par la nature 
dii gouvernement auquel la liïarquise de Mainte- 
non était parvenue à soumettre Louis XIV avait 
eu lieu l'année précédente : le père François de La 
Chaise ; jésuite et coinfesseup du roi , était mort à 
l'âge de quatre-vinjgt-fcinq ans. Le roi avait choisi 
pour le remplacer un autre jésuite, Michel Tellîer, 
auteur d'une édition de Quinte-Gurce , et mem- 
bre honoraire de l'académie des inscriptions et 
bellèsrlettrés. Comme son prédécesseur, le père 
Tellier, plus ardent que le père La Chaise , ne 
contribua que trop à entretenir en France ces dis- 
putes théologiquë^ sources de tant de haines et 
de persécutions au milieu de tant de calainïtés. 

La discorde régnait par d'autres armes dansée 
nord et l'orient de l'Europe : le czar Pierre; avait , 
dès i-JôG, adressé des propositions de paix à 
Charles XII; le roi de Suède, dominé par soa 
génie qui ne voulait reconnaître aucup obstacle , 
avait répoi^idu : Je traiterai à Moscou. ïl 'occupait 
toujours , avec une armée de cinquante mille hom- 
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mes , les états de Félecteur de Saxe , aucjuel il avait 
ôté' la Pologne; il aurait pu ternliner/soit comme 
arbitre , soit comme médiateur , la guerre qui fai- 
sait couler tant de sang d^ns un si grahd nombre 
de contrées de l'Europe, imposer en queUpie sorte 
sa volonté aux plus grandes puissances du monde , 
et disposer, du sceptre de TEspagne; Louis XTV 
l'aurait choisi pour arbitre y et avait fait solliciter 
sa médiation. Cette entreprise si noble, sijphi- 
lanthropique, si élevée, avait peut-être paru trop 
facile à Charles XII; elle n avait pas enflammé son 
imagination. Le duc de Mariborôugh , en se ren- 
dant auprès de lui, l'avait seulement détournée du 
projet de devenir pacificateur. Charles avait pré- 
féré de , renverser le czar Pierre de son trône ; il 
avait exigé néanmoins que i'einpereur Joseph ré- 
tablît en Silésie l'exercice de la religion protestante 
conformément au traité de Westphalie, dont la 
Suède était un des garants , accordât six nouvelles 
é^Uses aux réformés, confirmât le pacte qui appe- 
lait consécutivement six princes de la maison de 
Holstein-Gottorp au siège épiscopal de Lubeck , 
et le dispensât de fournir les contingents de Brème 
et de la Poipéranie pendant la durée de là guerre 
relative à 1^ succession d'Espagfte (1707). 

Il avait signé à ce sujet un traité avec l'empe- 
reur à Alt-Raenstadt, ramené ensuite son armée 
en Pologne, chassé les Russes de ce royaume, et 
fait ses dispositions pour s'emparer de Moscou. 
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Deux routes pouvaient le conduire en Russie , 
l'une qui passait par la Livonie , où il aurait reçu 
par mer, de la Suède , tous les secours nécessaires, 
et l'autre qui traversait l'Ukraine et ensuite d'im- 
menses déserts; il préfère cette dernière. Ije géné- 
ral russe Schémérétof recule devant Charles XII , 
détrait les magasins^ brûle' les fouri^ges , dévaste 
les campagnes afin d'affamer les Suédois. Le major 
général Rôsen , qui devance Charles, estf *attat][ué 
près de Dobro par le prince Galîtzin , qtii lui tuè 
deux mille hommes. Le roi de Suède , dont aucun 
échec n'ébraiile .les résolutions , continue sa route 
vers la rivière de Desna. Des partis de Cosaques 
et ^e Kalmouk^ le. harcèlent sans cessé, surpren- 
nent son aile gauche , et le mettent dans le* plus 
grand danger : son cheval est tué sous lui ; deux 
officiers généraux qui veulent le défendre perdent 
la vie à îses côté^ , et les difficultés qu'il rencontre 
pour procurer des vivreS' à(*scm armée deviennent 
plus grandes chaque jour. Lœwenhaup^ aliène de 
la jLivônie un renfort de troujJtes etdemunitions; le 
czar court à sa rencontre ,' et le défait à Lésno près 
de la Soja (i 708): Charles Xllcepéttdant brave tous 
les péritejsurmoiite toutes lés difficultés ,' renverse 
tous lès obstacles^, il arrivé aveo une armée victo- 
rieuse , niais épuisée paria disette, devarft Pultawa, 
et commence le siège de cette ville (1709). Le czar, 
dont le salut dépéiid en quelque sorte de la con- 
servation de cette place ^ vole pour la secoirrir; 



;ft46 HISTOIRE DE l'eUROP^ 

mais à peine est-il à une lieue de la ville que 
Charles XII.çort de son camp à la tetq de vingt-un 
mille hommes, et, porté ^ur un brancard à cause 
d'une blessure qu'il avait reçu^,. enfonce la cavar 
lerie ennemie , et se croit sûr de la victoire. Le 
lendemain néanmoins Pierre, opposant au mal- 
heur une admirable constance, rallie sa cavalerie, 
recommence le combat, met les Sué<ilpis eu dé- 
route, leur tue neuf mille hommes et fait six mille 
prisonniers. 

Charles n'a plus d'armée'; mais son courage in- 
vincible lui reste; il prend le parti d'aller cher- 
cher un asile en Turquie, pa^se le Borysthène, 
gagne Oczakow, parvient à Bender dans la Bessa- 
rabie, et fait annoncer son. arrivée au grand sul- 
tan, qui ordonne que le toi de Suède soit défi^ayé 
avec s'a suite aux dépens de la Porte ottomane. 

Le général Lœwenhaupt est forcé de se rendre 
][>risonmer avec les débris de l'armée suçdoise. Le 
roi Auguste désavoue le traité ,d'Alt<-R£^enstadt, 
remonte sur le trône de Pologne , est reconpu par 
le $énat pour son légitime souverain , et renouvelle 
son alliance contre la Suède avec la Russie, et le 
Danemarck. Le- roi Stanislas est contraint de se 
sauver en Poméranie; et le roi de Danemarck, 
desoendant dans la Scanic dépourvue de défen- 
seurs , s'empare de la ville de Helsinbourg. . 

L'année suivante le général suédois Steenbock 
laille en pièces les Danois , et paraît vouloir por- 
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ter ses armes victorieuâes en ^emagne ; Tempa- 
reur , la reine de la Grande-Bnetagiie et ia répu^ 
blique à(^s Provinces-U^ies formenC Je concert de 
Loe Haye , s'engagent à^ garantir a\i roi de Dane» 
marck la neutralité du Sl^swiok et du Holstein, au 
roi de Pologne celle de 1^ Saxe, au roi de Suède 
celle de ses provipees allemandes ^ et font adopter 
ces neutralités par le czar, les rois de Pologne^ de 
Danemarck et de Prusse, la diète de Rati^oupe 
et les états de Suède; mais Cl^arles XII, dans son 
asile de Bépdër , rejette/ces neutralités , et proteste 
avec tant de force coqti^e toutes les mesures rda- 
tives à cet arrangement qu'elles sont ab^don- 
nées (1710). N • . 

Les Russes s'emparept îde Riga et jdes autres 
places que, les Suédoiis occupaient encore 'en. Li-» 
vonie; ' ' 

Les querelles entre^ les torys et les wihgs con- 
tinuaient d'entretenir une grande fermentation en 
Arwgleterre. Les communes avaient accusé dièyant 
la chambi'e des pairs up prédicateur, UCtmmé le 
docteuP; iSacbevereJ, et dont les sermons aVaient 
été dénoncés côtnme ca!kntena:nt des principes et 
des maxim6S ■ contraires à la révolution , au gou- 
vernement établi et à la succession protestante. 
Les tory^^ protégeaient Sacheverel , et soutenaient 
qi|a les .wîhgs qui le poursuivaient es&ayaîfint 
lours forces pour renverser l'Église anglicane; une 
grande partie du clergé remplissait ses auditeurs 
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d'alarmes à ce sujet, et agitait par ses insinuatioDs 
la multitude; que la cherté des grains ne rendait 
que trop facile à émouvoir. « A quelis dangers, 
3» disaient les torys, FÉglise n'est-eUe pas exposée 
» par les non-conformistes , les Tvhigs et les pré- 
» lats peu zélés ? ne sont<-iis pas les auteurs d'une 
» guerre ruineuse , qui avant peu de temps pro- 
» duira une famine universelle ? n'est-ce pas eux 
» qui soutiennent ces réfugiés du Palatinat * qu'on 
]» entretient par ces souscriptions si fimeptes aux 
» pauvres d'Angleterre que la disette accable ? » 

Le procès dura trois semaines; là'reine y assista 
tous les jours comme spectatrice. Sacheverel eut 
d'habiles défenseurs; un très-grand ncAnbre de 
]>ersonnes, excitées par les torys factieux, raccom- 
pagnaient lorsqu'il allait à' la salle de Westminster 
ou lorsqu'il en revenait , s'efforçaient de lui baiser 
les mai^s , priaient Dieu pour sa délivrance comme 
pour celle d'un martyr, forçaient les passants à 
ôter leur chapeau devant lui, insultèreift quelqiTes 
membres du parlement, détruisirent plusieurs salles 
d'assemblées des non-conformistes, pillèrent plu- 
sieurs de leurs maisons , menacèrent dé renverser 
celles du chancelier, du comte de'Whartdn, de 
l'évêque de Salisbury, parlèrent d'à ttaquef la ban- 
que , environnèrent la chaise de la reine, let lui 
dirent : Dieu bénissevotre majesté et V Église; nous 
espérons que votre majesté est pouîh le docteur 
Sacheverel. > * 
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Les communea supplièrent la reine de. mettre 
fin à un tumulte élevé et fomenté par le$ papistes, 
les non-jurants et les autres ennemis du gouver- 
nement de sa majesté. L^ reine témoigna son mé- 
contentement de la conduite des factieux, et publia 
contre eux une-proelama^on. Plusieurs de ces sé*. 
ditieux furent jugés comime. accusés de haute tra- 
hison, -et deux furèijt.cdndàmnës à-tnort. 
, Le docteur chercha à justifier ses intentions en- 
vers la reine et son gouvernement, parla de la 
manière la plus respectueuse de la i'évolution et 
de la succession protestante , soutint la^doctrine 
de la* non-résistance comme "Uiie maxime jde TÉ- 
glisç dans- laquelle il- avait été élevé, et tâcha 
d'émouvoir la compassion de ses juges et de ses 
auditeurs; les chapelains de la reine, qui l'encou- 
rageaient comme un défenseur de l'Église , l'en- 
tourèrent avec-intérêt, et la reine elle-même parut 
soutenir l'avocat d'upe^dpctrine fevprable en appa- 
rence à Tautonté royale.. «^Là harangue que le 
A docteur a pirononcée ^ dit le comte de Wharton , 
» est une- condaàmation de ses sermons: tout ce 
» qu'il a avancé d'ailleurs en faveur de la non- 
» résistance et de l'obéissance illimitée est faux, 
» ridicule , et ne peut s'accorder avec' la pratique 
» de l'Église. Si la révolution n'est pas légitime, 
» plusieurs de ceux qui siègent dans cette pham- 
» bre et un grand nombre de ceux qUî n'appar- 
» tiennent pas à la paiiiie çont coupables d'eâusiôn 
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9 de .sang, de meurtre, de rapine et d'injustice, et 
»la reine n'est plus unq souyeraine légitime, 
» puisque son meilleur droit à la couronpe est soii 
» titre parlementaire fondé sur la révolu tion. — 
»Si 1p docteur est coupable de'qiielqifa$ ei^pr^* 
» sion^ indiscrètes et .impertinentes', dit le lord 
» Ferrers , il doit <3tre jugé par 1^ ipiâ communes. 
)) — La révolution est un sujet délicat et au-des- 
»sus des lois, observa le comte de Scacboinougli; 
» ajournons le débat, et avant de juger cette a& 
i> faire eicaminons-la avec une jgrand? attention. 
» — Sans doute, dit le docteur Hooper, évéque de 
» Bath et de Wells , la résistance est néces3air^ et 
» légitime dans quelques circonstances extraordi- 
» naires ; mais cette maxime doit étre^ éloignée de 
» la connaissance du peuple , naturellement trop 
» porté à résister; né £aisons pas parade de la rév(»T 
»lution^ ne la citons pas commfe un exemple; 
))mais couvrons-la d'un mante^ui, et -donnonsriui 
» le i^m de vacance ou celui X abdication : c'est se 
» servir de termes très^dangereux que de parler 
»du contrat originel; on ne doit le citer qu'^lvee 
» les plus grandes précautions. Ceux qui exami- 
»nent trop curieusement la révolution n'en' sont 
» pas partisans; et il paraît nécessaire de prêcher 
)> la iU3n-rési$tance et l'obéissance passive dans un 
» temps où l'on fait l'apologie de la résistance, -r*- 
x> Dans tous les siècles, s'écrie le duc d'Argyle, le 
» clergé a abandonné les droits et les privilèges 
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» clu peuple , et prêché la puissance des rois daos 
»]a vue 4e les gôûvernei: plus ^isépaent; et vpilà 
» pourquoi on ne doit pas souffrir qu'il se^ ipêle 
» de ce qui coi^cerue^ la politique, -rr- Le doctejir a 
» prêché des înypsiprtinences^ dit le comte d'Angl^- 
V sey;. jiiais ce n'est, pas un crim^. ^— Distinguons 
» entre \^ ré^^tatnpe et la révolution , observa le 
» duc de L.eedjj si la révolution n'avait pas réussi, 
y> elle aurait été une révolte, puisqu'il n'y avait pas * 
)> d'autre droit à reconnaître que celui de l'hérér 
» dite, -r- Le livçe ^es Machabées ne justifie-t-il 
» pas la résistance ? répondit le docteur BurQiet , 
» évêqùe.de SalLsbury ; rappelez la conduite de la 
» reine Elisabeth, qui soutint le3 Écossais , les Fraa- 
» çaiô et les. états généraux insurgés contre leurs 
» souverains respectifs. Ne fut-elle pas approuvée 
» cette conduite remajrquable p4r ts parlements et 
» liBs convocations e^iclésiastiques ? Charles I^^ n'a- 
» t-il pas aidé les citoyens de Jl.a RojcUelle dans leur 
» insi^rrectipi^iP^Mânwaringji'a-t-il gas été séYcre- 
» ment censuré par le parlement» pour avojur soi^- 
» tepu la doctrine du droit divin des rois? si cette 
» doctrine a pi'évalu d.epuis là restauration , ceux 
» qui la^sofutiennent avec le plus d'ardeur ne ^nt- 
». ils pas les. premiers à réclamer la résistance lors- 
» qu'ik *e croient opprimés ? ^ — Nous- n'avons ja- 
» na^s lu , déclarèrent rarcbevêque d'YprJ:, Je duc 
» de Buckingham et d'autres chefs des torys , au- 
» cMne pièce au^si ^f travagaiite que les sepQ^ns 
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» de Sachcverçl ; mais nous ne pensons pas cpi'il 
«doive être regardé coinnre caapûble d* insigne 
» mauvaise conduite. — C'est ^ussement et 4iors 
»de propos, dit le docteur Wak, ëvêque de Lîn- 
» coin , que Sacheverel a supposé un projet formé 
» de compréhension soutenu par les plus habiles 
» théologiens de l'Église d'Angleterre; il Êiutpren- 
»dre des mesures efficaces pour en imposer à de 
»tels prédicateurs. Si l'on manque à les punir 
» lorsqu'il en est encore temps , ils e3tciteront des 
«fermentations et des animosités qiri mettront en 
» dafiger l'Église et l'état. ^ — Quelle insolence , dit 
»lc docteur Trimnel, évêque de Norwich , que 
» celle de Sacheverel , qui a osé parlpr de rarche- 
» vêque de Cantorbery Grindal , l'un des plus émi- 
» nents réformateurs , comme d'un prélat perfide 
» pour avoir toléré la discipline de Genève ! ne 
»connait-on pas les excellents effets de la tolé- 
» rance ? et par quelle présomption Sacheverel 
» a-t-il publié des prières propres à enflammer les 
» esprits , disant qu'il gémit sous la persécution 
» pendant qu'il est poursuivi pour ôffetise contre 
» les lois par les accusateurs les plus légitimes de- 
» vant vos seigneuries , dont l'impartialité est si 
» connue ? — Sacheverel , dit l'évêque de Sàlisbury 
» en reprenfint la parole avec véhémence , n'»-t-il 
» pas, en invectivant contre la révolution ^ la tolé- 
» rance et l'union, semblé attaquer la reine elle- 
» même , qui a eu une grande part à la'révolution, 
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»a toujours déclaré qu'elle maintiendrait la tolé- 
» rancé , çt regarde l'union comme l'événement le 
» plus glorieux de son règne ? » 

Après une vive discussion Sacheverel fut déclaré 
coupable ; on lui défendit de prêcher pendant trois 
ans ; on ordonna que ses sernjons seraient brûlés 
par le bourreau , et que l'exécuteur brûlerait aussi 
le décret rendu, dans le temps par l'université 
d'Oxford pour . soutenir l'autorité absolue et le 
droit irrévocable des princes. La douceur de la 
sentence dictée par la prudence , la modération et 
l'humanité des pairs fut regardée néanmoins par 
les tory s comme une victQii;^e remportée sur les 
whigs ; et ils la célébrèrent par des feux de joie et 
paries illuminations .(17 10). = 

La reine cependant commençait à faire éprou- 
ver diverses mortifications au duc de Marlbo- 
rough. Elle lui écrivit , à. la mort du comte d'Es- 
sex, de dpnner.le régiment de ce comte à' M. Hill, 
frère de mistriss Masham , cette favorite qui avait 
enlevé à la duchesse de Marlborough la confiance 
de la reine. Le duc qui était à Londres cotirut 
chez cette princesse. «jQuel préjudice ne porte- 
» rait-on pas au service de votre majesté, lui dit- 
» il , si l'on plaçait un jeune officier à la tête de 
» tant de braves militaires , qui ont donné de si 
» grandçs preuves de valeur et de capacité ! je ne 
» puis , madame, regarder cette marque extraor- 
» dinaire de partialité en faveur du frère de misr 
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y) triss Masham que comme utie déclaratîoti contre 
» moi et contre ma famille , qui a tant de sujets de 
» se plaindre de l'ingratitude de cette dame. — Vous 
» pouvez, lui dit froideinent la reiiie, colisalter 
» vos amis. » 

Le comte de Godolphin parla à la théine dans le 
même sens que Marlbofough; il n'obtint rien de 
favorable; et le duc mécontent se retira à Windsor. 

La reine ne parut pas s'apercevoir datis ' lé con- 
seil de l'absence de Marlborough. Plusieurs grands 
personnages représentèrent à la souveraine com- 
bien il pourrait être fâcheux de désobliger un 
homme qui avait rendu de si grands services à la 
nation. «Je conserverai toujours, leur dit-elle, le 
» souvenir de ses services , et j'aurai la même 
» amitié pour sa personne. ». 

Apprenant ensuite qu'il s'élevait des clameurs 
parmi le peuple, et que les communes préparaient 
des résolutions désagréables porur elle et pour ses 
nouveaux conseillers, elle dit au comte de Godol- 
phin : « Écrivez au duc de Marlborough qu'il dis- 
» pose comme il le jugera convenable du régimelit 
» du comte d'Essex ^ et qu'il revienne sans délai à 
» Londres, » 

Mais la duchesse ayant sollicité une audience, 
parlé à la reine avec la plus grande soumission, 
protesté de son dévouement', conjuré sa majesté 
en répandant des larmes de lui rendre ses bonnes 
grâces , là reine l'écouta sans aucune apparence 
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d'émotion. La place de lord chambellan fut don- 
née au duc de Shre^âbury^ qiii s'était réurii aux 
torys et qui était en correspondance avec Harvey , 
et on 6ta la place de secrétaire d'état au comte de 
Sunderland , gendre de Marlbôrotigh. 

Les directeurs de là banque représentèrent ce- 
pendant à la reine combien te crédit public souf- 
frirait d'un cbangement de ministère; les ambas- 
sadeurs de l'empereur et. des états généraux lui 
remirent de la part de leurs souverains dés mé- 
moires très-pressants sur les graves inconvénients, 
que ce changement pourrait produire. « Quelque 
» chose qui arrive , répondit la reine^ le duc de 
» Marlborôugh conservera tous ses emplois. » Mais 
le comte de Godolphih fut privé de sa place ; la 
trésorerie fut, confiée à une commission sdu& la 
direction de Harley, que la reine nomma sous-tré- 
sorier et chancelier de l'échiquier; Marlbôrough 
fut lé seul whig qui resta dans l'administration, eï 
les communes furent dissoutes. 

Mistriss Masham et ses^miis trîôniphaient d'au- 
tant plus que, bien loin de faire sentir à la reine le 
dur despotisme de* la duchesse de Marlbôrough, 
cette favorite cachait son empire sous la plus 
grande complaisance.- 

Il ne manquait plus aux torys que de voir les 
whigs exclus de la chambre des communes; ils* 
imaginèrent , pour animer les Anglais contre leurs 
a[dversaires, de réveiller l'affaire de Sacheverel, et 
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(le lui faire parcourir comme en triomphe une 
grande partie de l'Angleterre. On lui donna un 
bénéfice dans le Gallois septentrional; il se rendit 
dans cette contrée éloignée de la capitale avec 
toute la ppmpe d'un souverain. L'université d^Ox- 
fordle traita splendidement; on lui rendit de grands 
honneurs dans toutes les villes; on criait (}e toutes 
parts : V Église et le docteur Sac/iei^erel ! Le ^clergé 
secon(,la avec empressement les vues des torys; 
son zèle le séduisit lui-même; son ardeur dievint 
im enthousiasme qui se répandit avec vitesse dans 
toutes les classes des citoyens; et les électeurs par- 
tagèrent si vivement cette exaltation que, ne voyant 
dans les whigs que des ennemis de l'Église, i^ ne 
renommèrent parmi les membres de l'ancienne 
chambre des communes que ceux <jui s'étaient 
montrés opposés à l'administration des whigs. 

Les torys dominaient dans les communes. comme 
dans toutes les places; la reine dans son cjiscours 
d'ouverture du nouveau parlement témoigna le 
désir de pouvoir continuer la guerre avec vigueur, 
particulièrement en Espagrie. « Je suis résolue, 
» ajouta- t-cUe , de soutenir l'Église d'Angleterre, 
» de maintenir la constitution britannique €on- 
» fermement à Tacte d'union, de favoriser l'in- 
» dulgence accordée par les lois aux consciences 
» scrupuleuses 5 et de n'employer que ceux que je 
» croirai attachés à la succession protestante dans 
» la maison de Hanovre. » Les cpmmunes sup- 
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plièrent sainajesté de s'opposer à tous les "prin- 
cipes et à toutes les mesures qui a^ient menacé 
sa.fcouroûne, sa dignité, la constitution de liîglise 
et celle de l'état, et accordèrent avec joie de grands 
subsides pour l'année -suivante (1710). 

Le duc de "Marlborough, arrivant en Angleterre 
après la nouvelle o^mpagne qu'^1 Venait de faire 
dans les t?ayiè-Bas avec le piince Eugène, iietémoir 
gna à la reine aucun mécontentement des change- 
ments survenus* dans l'administFatibn pendant son 
absencer, et résolut de garder, coinme elle le'dési Ait, 
le commandement d^Tartnée (i7ii);*mai5 il Jetait 
vsrhig : ^es torys étaient devenus les pluii puissants; 
et avee quelle rapidité Tûpinion paruf changer à 
son' égard \ Celui qi^i aVait attaché tant de gibire 
au3C armes britanniques, gagné tant -de baftaîlles, 
soumis tant'de villes , été proclamé le héros de la 
Grandre-Bre^igne 9 fut l'objet d'indécenteë raille- 
ries. On parlait de soii avarice, de 'ses eXtbrsions^ 
de son insolence, de sa cruauté, de ^on axôbîtion; 
et le délire de l'espril; dé parti alla si loin que V<>n 
o^ àcôu^ei* Marlborbùgh de'manquer de courage. 
, Les lords coïttmencèrent line information sur 
les affai^ d'Espagne; et voidi ^uel fat léréàultat 
de leurs recherchés et de violents débats. «Leoom te 
» de Peterbbrough a fait un récit honorable et 
» fidèle de ce qui s'est passé dans les consreils de 
» guerre tenus dans le royaume de Valettce. Le 

» comté de Galway, le lord Tirâley et le général 

17. 17 
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» Stanhope en conseillant une guerre offensive 
p ont occasioné la bataille d'AJmanza, source de 
» tous nos malheur s-en Espagne, et qui a tant con- 
n tribué à empêcher le $uccès de Texpëdition de 
» Toulon. La poursuite de cette guerre offensive a 
» été approuvée et dirigée par des mi^istrea juste- 
D ment blâmables de cette approbation et.de cette 
» direction ; pendant que le comte de Peterborough 
9 a commandé en Espagne il a rendti d'éminents 
» services, et si Ton avait suivi ses avis on aurait 
» prévenu tousses malheurs que Von a éprouvés. 
» Le dernier ministère a agi négligooament et au 
» grand préjudice de la < nation , relativement i la 
j» guerre d'Espagne; et le comte de Galway, en 
» cédant la droite aux troupes portugaisM à la ba»' 
» taille d'Almanza, a blessé Tbonneur de la cou- 
» ronne inSipériale de la Grande-Bretagne. » i 

Ces déclarations furent insérées dans un^ adresse 
présentée à la reine qui avait assisté à la dispassion; 
la chambre des pairs vota des remerdibenta au 
comte de Peterborough;.le garde des sceaux Hiar- 
court, en exprimant la reconnaissance de-la cham- 
bre , se permit des allusions pefi flatteuses pour le 
duc de Mariborough ; et quels tristes effets de l'es- 
prit de parti qui aveugle et produit tant d'odieuses 
animosités ! . " ' " 

Ge même esprit de parti dicta aux comnyunes 
une résolution par laquelle eUes déclarèrent en- 
nemis de la reine et du royaume ceux qui avaient 
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conseillé d'appeler en Angleterre les habitants peu 
fortunés du Palatinat, et inspira les 'âiitetirs d'c» 
deux bUls, l'un par lequel on permit FhnpQrtâliori 
des vins de France sur deà bâtiments neutres, et 
Feutre par lequel , voulaiît exclure de la chambre 
des çbmtnunes un srand nombre, de négociants 
favorables aux whigs, on décida qiîe, pour repré- 
senter un bourg, il faudrait posséder une propriété 
territoriale dé 3oo livres de revenu , et pour repré- 
senter un comté une propriété également' terri- 
toriale 'd'un revenu de 600 livres. 

Mais cette ardeur toujout-à croissante qui est un 
des caractèrcfs ies plus remarquables de cet esprit 
de parti si-dangereux se mai^ifesta 'bientôt con- 
tre M^ Harley : des hommes violents ne pouvaient 
lui pardonrier dé ne pas adopter précipitamment 
tontes les mesures qu'ils proposaient; ils ne 1ère* 
gardaient plus que comirie lin tory dont la tié^ 
deur devait inspirer de la méfiance. 

Un réfugié français, dont M. Harley ét^it Fen- 
nemi, et qui h'âvait pu partir à obtenir une 
audience dé la reine pour avoir une pension 
plus (arië qtfe celle dont il jouissait, imagina de 
se réconcilier avec la'cour deFrance, et lui §k des 
offres de feet^Vice dans Une lettre qu'il adressa à tm 
banquiéi* de^Paris; sa lettre fut interceptée : on 
Fârréta; 11 devînt furieux, saisit ,'san^ qu'on s'en 
aperçût, tm Cànif très-fort,,f}it coùduît à un coririté 
du conseil, Vy élan^ contre ÎVÏ.' Harley son ennemi, 



2(>l UldTOlKE DE l'eUEOPE. 

le pei\'a de son duiif , se défendit avec une sorte 
de rage contre ceux qui se jetèrent sor lui, ht 
blessé grièvement, et inoiunt au bout de qaelqiies 
jours des suiles de ses blessures. Cet événement 
détruisit tous les soupçons qu'on avait fonnés 
contre le chancelier de Féchiquier; les deux cham- 
bres déclarèrent que la fidélité de M. Harley et son 
zèle pour le service de sa majesté avaiept allumé 
contre lui la haine de tous les fauteurs du papisme 
et de la faction , supplièrent sa majesté de prendre 
les p!us grandes [>récautions pour la conservation 
de sa i^ersonnc sacrée , et d'éloigner tous' les pa- 
pist(?s de Londres et de Westminster., Lorsque la 
santé de Harley l'ut rétablie il reçut les fâidtatioiis 
des communes par Forgane de Torateur, £ut noiomé 
baron de Wii^niore, comte d'Oxford et de Mord- 
mer ainsi que lord trésorier, et,, le eom^e de Ro^* 
chester étant mort , la reine confia au nouveau 
comte d'Oxford l'administration suprême des af- 
faires. 

Les communes présentèrent à la reine une re^ 
monirance. « Non-#eulement , dirent-ellçs , nous 
» avons accordé les sid>sides nécessaires,, mais 
» nous avons acquitté les dettes dont la patiioa se 
» plaignait depuis long-temps. En examinant les 
» causes de ces dettes si pesantes, nous avons 
j) trouvé combien ceux qui ont eu FadiniiiistratioB 
y> de la trésorerie pendant les années précédentes, 
» ont manqué à leur devoir, en ne rendant. fnicui) 
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>j compte de plus de trente millions. Nous sùp- 
» plions.votren)ajesté d'obliger tous les compta^ 
» blesffà rendre incessamment leurs comptes; et 
» combien la nation a isouffert des desseins dàn- 
» gereux de quélqiies personnes quî^par de fausses 
» protestations d'amour pour la patrie, s'étalent 
» insinuées dans la faveur de votre majesté ! Mais 
» par sa gi*atide prudence, telle a découvert l'objet 
J9 fatal de leuris mesures, et éloigné de Fadminis- 
» tration cetix qiii en târij de circonstahçes ont 
» abusé de sa confiance, et ^ mal. répondu à Fdpi^ 
y> nion favorable qu'elle avait conçue de leur fidé- 
» lité. » 

Le nouveau comte d'Oxford fut d'autant plife 
Content de cette remontrance, qui anima un grand 
nombre d'Anglais contre le Permet» minfstère, 
qu'il avait formé le projet d[e terminer une guerre 
qui avaifrdéjà accumulé de" grands fardeaux sur le 
royaume, et qiie pour faire adopter lat piaix par 
une nation qu*un grand nombi'e de victoires 
avaient rendue avide de gloir^militaire , il. croyait, 
avec la plupart des-torys, devoir chercher à inspi- 
rer une grande indignatipn et urie sorte de mépris 
* contre ceux que l'on avait admirés Comme des hè- 
\ ros et des modèles de patriotisme. 
^ (171 1) Le nouveau ministère n'osa pas néan- 
^ int>ins ôtér au duc de Marlbordugh le comthande- 
' ment de l'armée ; et ce grand capitaine repartit 
' pour les Pays-Bas. L*armée des alliés et celle des 
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Français n'étaient séparées que par le Sanzet , la 
haute Scarpe , et le canal qui unk ces deux riviè- 
res. Elles apprennent la mort de Trâtiperaitir Jo- 
seph : cet événement oblige le prince Eqgène à 
partir pour rÂllemagne; et Marlb(»;piigh se troave 
seul opposé à ViUars. Le maréchal , sâon sa cou- 
tume , retranche son camp d'Oisy^ et cherdie à 
préserver les contrées voisines des courses dèfen- 
nemi et du paiement de fortes ccmiributiôns. Des 
rivières et des retranchements fonne&t une ba^ 
riçre contre les partis des aUiés^ depuis Tembou* 
chure de la Canche jusque^ à YalancienneS) le 
Quesnoi et les places de Sambne et. Meuse» Le 
poste d' Arleux , l'un des plus importants de cette 
barrière^ est attaqué trois fois par les ailiés: ik s'en 
rendent maîtres ; mais les Français le rqprendent, 
et en rasent les fortifications^ .Ils s'emparent d'ail- 
leurs d'un convoi, surprennent un camp sons 
Douai, détruisent le fort et les écluse» de Harle- 
beck; Marlborough se replie sur Lens, s'approche 
des sources de la Lys, feint de vouloir pénétrer 
entre les sources de la Scarpe et de la Gauche. Yilr 
lars y court; le lord Cadog^oi passe -le S|uu%t; 
Marlborpugh le rejoint, menace Gaitibrai , et in- 
vestit BoucKain ; Yillars, lié par les ordres timides 
de la cour , ne peut que tâctier de troubler le siège 
de cette petite place qui , attaquée par cinquante 
pièces de canon et par trente mortiers ^ t jant si 
garnison en proie à une terrible épidémie , ressem* 
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blait, suivant ùh historien, à un hêpiiat défendu 
par des malades y et lut obligée de se rendre après 
trente-deux jorurs de trâjochée. 

L'électeur palatin jouissant sans contestation , 
par une suite de$ nialk^uVs de Félecteur de Bavière , 
du Vicariat de la haute Allemagpe^ prit lé gouverne- 
ment derEmpiçeavecrélécteitr deSsbce; ils éxep* 
cèreilt le droit mv^xï^^àéi jprernières prières , eX, 
donnèrent des diplômes de comtes db TËmpire. 

La diète continua ses dfélibératiôns ; elle termitia 
Ja capitulation perpétuelle à laquelle elle travail- 
lait depuis Ibng-tèmps ' : elle déddsi que les em- 
pereurs jttperaiçnt de Tobs«rver , et que lien ne 
pourrait étrç changé dans cet acte , que du coftf 
sentement des^at^ qui y avaient concouru ; et si 
Ton donna aux: électeurs là £EK:uIté.d'y âjoù^r des 
stipulations que les^ drconstantl^s retidraien^ ur- 
gentes, ce ne fut quli condition que* oes sûrticles 
additiojinels né porteraient aucun préjudice aux 
droits d(mt les états- étsuent en possesaiion. 

14 maison d'Autriche ^ait parvenue à inspirer 
une telle haibe contre Jjows T^IY, et -Une telle 
crainte de Tambition de ce ,4nonarque , que ne 
pensant plus iaux dangers ddnt n'avaient cess^ de 
les menacer les. prétentions toujours opoîssantes 
de cette maison y les cerclés associés renouvelèrent 
à 'Francfort leurs alliances avec l'Angleterre et la 
Hollande^ et stipulèrent que Ton ne ferait la paix 
avec la France . que lorsqu'elle aimiit coitsenti à 
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reiulre à l'Empire germanique l'Alsace elles trois 
évéchés de Metz , Toul et Verdun. 

^électeur de Mayence convoqua une diète élec- 
torale à Francfort. Le. prince Eligène, à la lêt^ de 
l'armée de l'empereur et de l'Empire , couvrit la 
ville où cette diète délibérait; le maréchai' d'flar* 
court , dont les troupes n'étaient pas éloignées, nç 
chercha point à troubler une réunion dont Je ré- 
sultat ne pouvait que favoriser le système politi- 
que de la France ; et, malgré les protestations des 
électeurs de Bavière et de Cologne qtfôn- n^avait 
pas appelés , la diète élut émpereùi* l'archiduc 
Charles , qui disputait à Philippe Y la .couponne 
d'Espagne (171 1). 

Le nouveau ministère anglais cependant voyait 
toiit le danger que pouvait courir l'Europe par la 
réunion de la couronne des Espagnes et des Lades^ 
avec la couronne impériale et celles de Hongrie et 
de Bohème. Il rappela la hauteur, la fierté-et l'am- 
bition de Charles-Quint et de son fils Philippe H, 
qui avaient asservi tant de peuples et répandu 
dans les états européens des troubles si funestes; 
il parvint aisément à faire partager ses craints, 
ses projets et ses opinions sur les avantages que 
le peuple anglais pourrait retirer des concessions 
de la France , par la reine Ann^, amie de la paix , 
sensible à la gloire de la donner au mondé, et dé- 
sirant vivement de faire cesser les maux qjoLÇ la 
guerre faisait éprouver à sa nation. 
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On envoya à Paris Prior, que ses poésies ont 
rendu célèbre, qui avait dans le temps accompa- 
gné le comte de Portlând dans.son ambassade à 
la cour de France, et qui était secrétaire d'état d'Ir- 
lande , membre du conseil du commerce et dçs 
plantations , député à la chambre des coihmunes , 
très-dévoué aux torys, habile dans les affaires , et 
d'un caractère insinuant.. Ménager, député dû.com- 
mercë de Rouen à Paris , îicconîpàgna quelque 
temps après Prior en Angleterre , et. après avoir eu 
de longuesr discussions ayec lés coiqmissaires de la 
reine, ^igna les préliminaires d'une paix' devenue 
si nécessaire au monde. Le comte de StraÉford, 
après ayoir comitnuniqité au grand pensionnaire 
dfe Hollande lès '.propositions d^' la Fraïice, de- 
manda qu'on désignât jtfn endroit où des plénîpo- 
tentiairei^puséentse réunir pour un trait^* général 
et définitif ; lès. ministres anglais correspoiMjilréBt 
avec ceux de Versailles ; et le maréchal de 3?allard« 
prisohnier depuis la bataille d'Hochs^tett ,^éut la 
permission dé" retourner en France si^r sa parole., 

Le comte de Gallas , ministre de l'empereur , 
fit insérer dans les papiers publics les préliminai- 
res qu'on lui ayait fait coniiauti*è ; il espérait de 
voir ces préliminaires enflami](ier l'esprit du peu- 
ple, et faire iiaître xme opinion puissante con- 
traire aune paîx>dont la cour de Vienne ne vou- 
lait pas. La reine irritée lui fit dire qu'if poPurràit 
quitter le royaume quand il le voudrait. Gallas 
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partit; mais la reine fit savoir à la cour d'Autriche 
qu'elle recevrait tout autre amhassadenr qu'elle 
voudrait lui envoyer. 

Les états généraux consentirent à voir des con- 
férences s'ouvrir à Utrecht au mois dç janvier de 
l!année suivante. La reine nomma Robinson , ëvé- 
que de Bristol , et le comte de StrafFord ses plé- 
nipotentiaires. Charles YI , arrivé en Allemagne , 
engagea les électeurs et les princes de* l'Empire à 
persister dans leurs relations avec la giwide al- 
liance ; il pressa les états généraux de prier la reine 
de continuer la guerre; il écrivit^èi^ cette princesse 
pour la décider à la continuation des hostilités ; 
sa lettre ne changea pas la résohitien de la reine. 

Les whigs publièrent contre les ministre^ et les 
préliminaires les écrits les plus amers, et mêlè- 
rent aux plaisanteries les plus piquante^ les re- 
proches les plqs violents. L'électeur dé Hanovre 
fit même répandre en Angleterre une remontrance 
en forme d'appel au peuple , qu^ les yrhigs vantè- 
rent avec beaucoup d'empressemeftt , et dont le 
but était de montrer le danger de laisser l'Espagne 
et les Indes sous la domination de PJbilippe V. La 
détermination de la reine ne fut pas ébranlée , et 
son désir de la paix dut être augmenté par le dé- 
sastre de Rio*Janeiro , dofet Dusuai-Troain s'é- 
tait emparé, et où il avait fait subir une perte de 
vingt-cinq millions aux Portugais alliés de l'An- 
gleterre. 
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« Malgré les artifices de ceux qui veulent per- 
» pétuer la ^erre , dit-elle au parlement ^ le lieu 
» et le temps ^ont déterminés pou^ le. congrès, et 
y) les états généraux nx'ont témoigné la plus gravide 
» confiàï^ce; ma principale attention. sera d'assu- 
» rer à la maison de lâuEiovre la succession à la 
» couronne , de procurera la nation tous les avan- 
» tages qu'un souverain tendre et affectionné peut 
» désirer pour, des sujets fidèles, et d'obtenir sà- 
» tisfaction pour tousle$ alliés. )> 

Dans là chambre des pairs le comte dé Notting- 
ham , qui s'était réuni aux whigs , s'éleva contre 
les préliminaires, qu'il qiidli&k de captieux et. (Tin- 
suffiscLUs^ et diemanda qu'on insérât dans l'adresse 
que la chambre devait présenter à la reine qu'il 
ne pouvait, pas y avoir de paix sûre et honoraUé 
pour la Grande-Bretagne, ni pour l'Europe, si l'Es- 
pagne et les. Indes occidentale^ étaient accordées 
à une branche de la maison de Bourbon. « Il est 
>i nécessaire, dit le comte d'Anglesay , de soullager 
»la nation des fardeaux dont l'a accablée une 
» guerre si dispendieuse;; on aiirait pii , après la 
x> bataille de !B.amillies , avoir une bonne paix , si 
» elle n'eût été retardée par quelques personnes 
», qui prolongeaient la guerre pouf leur intérêt 
» particulier. » Le di^ç de Marlb9rough. parla long- 
temps pour se justifier , et s'inclinant du côté où 
la reitie était ipcognito ^ et lui adressant en quel- 
que sorte la parole. <( Pendant tout le tenips, dit-il 
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» avec force et avec respect , où j'ai eu l'honneur 
» de servir sa majesté en 'qualité de général ôii de 
» plénipotentiaire, ne TaH® pas exactement infor- 
» mée, ainsi que son conseil, des propositions de 
» paix ^iii ont été faites ? N'ai-je pas demandé des 
» in$tructions sur la conduite que je devais teâir ? 
» Je déclare, sur iha conscience et en présence de 
» FEtre - Suprême devant lequel j'espèrfe parsutfe 
» bientôt , que j'ai toujours désiré une paix sûre, 
» honorable et durable, et combien n'âï-je pas été 
» éloigné de penser à prolonger la gUerre pour 
» mon intérêt particulier , comme mes ennemis 
» Tout faussement insinué !» 

La proposition du comte de Nottingham fut 
adoptée après de vifs débats; et la reine répoi^dit 
à l'adresse : « Je serais très-fâchée qu'on pût croire 
)) que je ne fais pas tous mes efforts pour retirer 
y> l'Espagne et les Indes occidentales des mains de 
» là maison de Bourbon, » 

Un traité mémoi-able avait cependant ajouté 

aux forces de l'Autriche; un arrangement solennel 

avait ramené la paix en Hongrie, où la guerre ci* 

vile régnait depuis plusieurs années. Le prince 

François - I^éopold Ragoczi , fils de François Ra- 

goczi , et petit^fils de George II , s'était échappé 

en 1701 de la prison de Neufstadt , où V^ropcjreur 

Léopold, devant lequel on l'avait accusé de vouloii* 
soulever les Hongrois, l'avait fait renfeiTner;il avait 

formé en Hongrie un parti puissant contre Tempe- 



VINGT-CINQUJèME ÉPOQUE. 1689 — lySo. .069 

r^ur; aidé des comtes de Bercheny , Caroly et 
Forgatsch , il s'était emparé de plusieurs villes, de 
ce royaume- s'était avancé jusqu es à Vieuiic;, et^en 
avait insulte les retranchements ; battu près de 
Kaab , et ensuite près de Tyrnau , il avait reçu des 
secôujjt de la France e« 1 706 , et deux ans pjiis 
tard 4R déclarer vat^ant le trône de Hongrie dans 
une 4iète ternie à Onod ; mais il av^it été vaincu 
en 1708 par le général Heister , et,, malgré tous 
ses efiforts , son parti étant sans. force à la mort de 
l'empereur Joseph , il s'était retiré en Turquie avec 
le comte de Bfercheny. I^e comte Caroly , resté seul 
à la tête des courouzés ou mécontents y ^'était 
soumis à la iliaison d'Autriche ; un traité de paci» 
fication conclu à Zatmâr avait été ratifié par Vivo^ 
pératrice veuve dé Léopold , Éléonore-Magdeleine 
de Neubourg^ qui ^ d-epuisla mort dfe son fils l'em- 
jiereur Joseph:^ gouvernait les états hé^-éditaires 
de la liaison d'Autriche. Les biens cqnfisqués par 
la cour de Vienne avaient été rendus^à l^urs pro- 
priétaires en vertu da ce traité ; les protestauts 
avaient obtenu, de, nouveau 1^ libre exercice de 
leur religion , et tous les privilèges conservés par 
la 'natiôu 4iongr0ise en i6go avaient été con- 
firmés. ' :■.'.■:"• 

(1711) L'année suivante, les alliés éprouvèrent 
un malheur difficile à réparer ; ils perdirent un 
grandgénépal'(i 7 La). Les commissaires chargé»eQ 
Angleterre di^ )'examen des (comptes publics décoâ- 
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vrirent que le duc de Marlbofough avait reçu des 
entrepreneurs du pain de Famiée un présent an* 
nuel de cinq ou six mille livres. La rime^déclara , 
dans son consQit , qu'elle jugeait convenable de lui 
ôter tous ses eniplois ppur que son stfiGaarepût éire 
examinée avec impartialité^; elle l'annonça^u * duc 
par une lettre écrite de sa* main , et daiis Vielle 
elle s'abandonna à tous ses ressentiiEnentÀj^. de ma- 
nière à se plaindre vivement de la Conduite, de la 
duchesse de Marlborough à son égsLrd y de-l'asso^ 
jétissement dans lequel le dernier ministère l'avait 
tenue, et de tout ce que les whigs avaient Eût 
pour traverser ses mesures au «ujet- d)9 la paix. Le 
duc répondit à la reine pour se justifier; ses deux 
filles, la comtesse de Sunderland^t lady Blalton, 
se démirent néanmoins de leurs places de dames 
de la chambre de sa majesté;, et, pour étre^sûre de 
1^ majorité dans la chambré des lords , la reine., 
se portant à une démarche qui ne peut être justifiât 
que par la nécessité, dit l'historien anglais SmcÀét, 
ciréa douze pairs d'Angleterre. — 

Le prihce Eugène arriva àLondr^ chargé d'une 
lettre det l'empereur , et d'instraetions relatives i 
la continuation de la guerre; «on arrivée fi}t tf au- 
tant plus désagréable au ministère qu'on le soup* 
çonna de vouloir ménager des antrigues parmi les 
mécontents qui s'opposaient à la paix; il fîit reçu 
néatimoîns avec les plus grands égards. La reine 
l'accueillit avec l'apparence de la plus grande sa- 
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tisfâction , et- lui fit'prtsent d'tlne épée très-riche. 
Les whigs étaient ravis de sa présence, et le peu- 
ple courait en foule dans tous les endroits où on 
espérait de le voir. 

Il visita plusieurs fois Marlborough , malgré la 
disgrâce dé ce général , lui témoigna la plus grande 
considération ^ parut lié avec plusieurs che& des 
whigs , ainsi qu'avec le baron de Bothmar , l'en- 
voyé de Hanovre, qui montrait la plus grande ac^ 
tivité pour fotoeçtér des troiibles populaires. 

Les communes étaient depuis long-temps mé- 
contentes de M. Walpole , dont lés talents leur 
paraissaient seconder avec trop d'avantageles vues 
des wbigs auxquels il était dévoué; elles découvri- 
retit que pendaht qu'il était secrétaire d'état pour 
la guerre , il avait recommandé un de ses proté- 
gés aux entrepreneurs des fourrages d'Ecosse, qjùè 
ces entrepreneurs , au lieu d'adiqi|tre ce {!^rotégé 
parmi eux, lili avaient fait un présflR de cinq cehts 
livres ,-que M. Walpole avait endossé le^ billet ^ et 
que la personne récojninandée en avait touché la 
valeur. On accusa M. Walpole de subornation ; il 
fut mis à la Tour et renvoyé de là chambre ; le 
bourg de Lyn-Regis , dont il était député , l'élut 
une seconde fois ^ la chïimbre le déclara incapable 
d'être élu pour le présent parlement. 

On trouva peu de temps après que le dtic de 
Marlborough avait reçu tous les ans une somme 
d'uïi juif nommé Médina, et l'un des totrepre- 
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neurs de la fourniture du pain pour l'armée , qu'il 
avait obtenu de la reine dix mille Uvres pour les 
dépenses de ses intelligences secrètes ,'«t qu'il s'é- 
tait approprié une déduction de deux et demi pour 
cent sur le paiement des troupes étrangères à la 
solde de l'Angleterre. « Le présent £aiit par le juif 
» Médina , répondit-on , est un.doioi.duquel le gé- 
9 néral de l'armée hollandaise, a^ toujours .joui. La 
» déduction de deux et demi pour centa^étéac- 
o cordée par un warrant exprès de sa majesté, et 
)» a été si bien employée que jamais le duc n'a été 
» surpris, et qu'aucun de j».es partis n'a été enlevé 
D ni coupé. » Les communes n'en déclarèrent pas 
moins que cejs pratiques étaient illégales , qa on 
ne pouvait les soutenir, que la déduction devait 
être regardée comn^e un argent appartenant au 
public ; et la reine , malgré son warrant , ordonoa 
au procureur fiénéral de poursuivte le duc pour 
l'argent qui SiWtt été déduit. ^ 

Le prince Eugène présenta à sa majesté un mé- 
moire qui renfermait des propositions. relatives 
aux affaires d'Espagne- La rein^ le. communiqua 
aux communes ; elles le traitèrent avec utie indif- 
férence insultante; et le prince partit aussi mécon- 
tent du ministère et des communes qu'iLavait été 
content delà nation. 

La mort cependant continuait d'inimoler des 
victimes sur les marches du trône du malheureuï 
IjQnis XIV. Le dauphin avait succombé ^ uneioa- 
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ladie rapide. Le duc de Bourgogne , fils du dau* 
phiii , la duchesse de Bourgogne , et leur fils aîné 
le duc de Bretagne, sont enlevés en peu de jours, 
et renfermés dans le même cercueil. Lejeune doc 
d'Anjou, second fils du duc de Bourgogne, est 
mourant. La santé du duc de Berri donne de vives 
alarmes : la terreur plane sur la cour de Louis. Lp 
vieux et infortuné monarque ne voit que des mal- 
heurs , et ne prévoit pour la France que des mal- 
heurs plus grands encore. Ljempereur , les élec- 
teurs , lés Hollandais , et tous les alliés , excepté 
l'Angleterre, rassemblent toutes leurs forces pour 
continuer la guerre avec plus de \iguetir que ja,- 
mais. L'orage le plus violent est près de fondre sut 
les dernières places de la frontière de la France. 
Louis XIV, que de si grands dangers menacent, 
se relève du profond accablement dans lequel sa 
douleur l'a plongé, veut lutter contre les coups 
du sort , repousse les conse'ils timides , réfuse de 
se retirer sur la Ijoire , et^i^devient ce Louis que 
l'Europe admirait en'tremblant; il mande Villars : 
« Allez combattre , lui dit-il ; si vous êtes battii , 
» ramenez derrière la Somme le reste de l'armée, 
» Cettfe rivière est difficile à passer; j'irai à Péronne 
» ou à Saint-Quentin ; j'y rassemblerai toutes mes 
» troupes ; je ferai avec vous. \\n dernier eftort ; et 
» je périrai ou je sauverai l'état. » 

Le prittoe Eugènerveut-pénétrer dans 'f intérieur 
de la France; il ne peut assiéger ni Arras ni Camr 

17. i8 
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brai , que couvre Tannée de Villars : il craint de 
perdre trop de temps à faire le siège de Condé, 
de Valenciennes et de Maubcuge. Il ose concevoir 
le projet de s'avancer entre ces deux lignes de 
places fortes , de s'emparer du Quesnoi et de Lan- 
drecies , et de passer ensuite du bassin de la Sam- 
bre dans celui de FOise et dans celui de la Seine. Il 
ouvre la tranchée devant le Quesnoi; son immense 
artillerii^, le découragement et la désertion réduî- 
sept la garnison à capituler et à se rendre prison- 
nière de guerre, aprèsquatorze jours de tranchée 
ouverte. 

Maître du Quesnoi y Eugène fait investir Lan- 
drecies, campe derrière l'Ëscailion pour couvrir 
le siège, a son centre sous le Quesnoi ^ et étend 
ses ailes vers l'Escaut et vers la foret de MormaL 
Ses magasins sont restés 4 Marchiennes ; et sa ligne 
d'opération s'élendant jusques à la Scarpe, coupe 
r£scail)on à Thuin et l'Escaut à Denain. Ij^or- 
chiennes et Denain sont environnés de retranche* 
ments ; les convois vont de l'un à l'autre entre une 
double ligne que les alliés nomment le chemin fk 
Paris. La France paraît perdue. 

Mais voyez ce que peuvent l'audace et le génie. 
Yillars simule une attaque sur la drconvallation 
de Ijandrecies, passe l'Escaut à Neuville , force la 
communication entre. Denain et IVIarchiennes, fait 
bloquer ce dernier* poste, vole vers Denain, em- 
porte les retranchenieiits^ pousuit les ennemis qui 
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fuient vers l'Escaut;/ voit leurs ponts se rompre 
sous le poids des troupes et des voitures, fiait pri- 
sonniers ou taille en pièces vingt bataillons à la 
vue d'Eugène, qui tente en vain de 'les secourir ^ 
contient tous les.efifbrts du prince^ fait enlever 
Saint-Amand et Mortagne ^ contraint Marchiennes 
à capituler , prei^d six mille hotnmes , quinzccents 
matelots, cent pièces d'artillerie^ tous les magasins 
et toutes les barques rassemblées .sur la Scarpe , 
force ï^ugène à lever le siège de Landrecies , réu-* 
nit à son armée une partie des garnisons, reprend, 
malgré toutes les manœuvres du prince , Douai , 
Bouqhain et le Q^iesnoi; et la France est sauvée. 

Yillars s'est immortalisé*; son nom e^t- célébré 
avec enthousiasme d'une extrémité de la FraQce à 
l'autre. L'Europe l'admire ; Iiouis :^IV éprouve 
poui* le héros des Français la recoiinaissance et 
î'estime qu'il doit à celui qui a changé les destinées 
de. la na:tion, et la lui témoigne en grand roi« Il 
nuM^que n^nmoin& à Yillars une satisfaction bien 
grande pour un amant de la gloire; il ne recevra 
pas les félicitations de Vendôme. Ce prince était 
mort peu de jours avant^la délivrance de la France; 
il avait cessé de vivre à Vinaros, au milieu des 
Espagnols qui l'adoraient. Philippe Y , qui lui der 
vait sfL couronne, ^vait. ^rro^é dç ses larmes le 
.tombeau élevé au prince français dans l'Escurial, 
au milieu des tombes royales; et la nation espa- 
gnole avait porté le deuil du descendant de ce 
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Henri que l'Espagne avait voulu précipiter du 

trône. 

Le duc d'Ormond , qui avait remplacé le duc de 
Marlborough dans le commandement de l'armée 
des alliés , ayait signé une trêve avec la France 
dès le mois de juillet ; et pour rendre moins diffi- 
cile encore la conclusion de la paix , si favorisée 
par le grand événement de Denain, le' roi Phi- 
lippe Y, par un acte solennel qu'il ^ure d'observer 
et que les cortès confirment , renonce pour lui et 
pour ses descendants à la couronne de France 
pendant que le diic de Berri et le duc d'Orléans 
renoncent par deux actes semblables à leurs droits 
sur la monarchie espagnole. Les états généraux 
néanmoins étaient toujours très-opposés à la paix. 
Le grand pensionnaire Hensius leur dit avec force 
qu'il était impossible de la conclure sans perdre 
le fruit de tout le sang et de tous les ti^ésors qui 
avaient été sacrifiés. Les plénipotentiaires anglais 
employèrent tout leur talent pour inspii^ -aux 
alliés des dispositions plus pacifiques; il^obtinrent 
l'adhésion du duc de Savdie et du roi de Portugal 
à la suspension d'ai*mes conclue par la rçine ; et 
Ton transporta à Minorque les tix)upes angflaises 
qui étaient en Espagne. Mais les querellés' des 
wliigs et des tory s devinrent plus vivèç que jamais. 
Le duc d'Hamiltou fut tué dans un duel qu'on 
regarda comme l'effet de Fésprit de parti qui ré- 
gnait avec tant de violence; et }e duc de Marlbq- 
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rotigh, fatigué d'être considéré par des eiiuemis 
acharnés comme le principal auteur-dcs troubles, 
et venant de perdre son beau-frère et son ami 
rhabile et intègre comte de Godolphin , se retira 
sur le continent où la duchesse le suivit. 

Le duc de Shrewsbury fut nommé ambassadeur 
en Francp ; et la reine reçut le duc d'Âiunjçmt,^.am- 
baasadeur du monarque français,. et le marquis de 
Monteleone, l'un des plénipotentiaires de Philippe. 

Rien ne paraissait cependant pouvoir surmonter 
l'oppositipn des états généraux à la paix. ^Après 
bien d'inutiles tentatives , le comte de Strafford 
présenta un nouveau plan ^ d'après lequel la reine 
promettait d'insister pour faire céder aux Provin- 
ces-Unies plusieurs places qu'elles ne pouvaient 
pas espérer d'obtenir si l'Angleterre Élisait un traité 
isolé. Les états généraux commencèrent alors à 
changer de résolution ; leur ressentiment fit place 
à la prudence: ils virent qu'ils ne pourraient pas 
supporter les frais énormes qu'exigerait la guerre, 
la reine de la Grande-Bretagne, le duc de Savoie 
et le roi de Portugal ayant abandonné la grande 
alliance; ils. ne parurent se dissimuler ni Tembar- 
ras jde leurs finances, ni la dépopulation de leur 
pays;, et ils craignirent que l'^vtrichc et l'AUc- 
lïiagne n'eussent à soutenir des. attaques vjolentes 
de la part de la Suède et de la Turquie excitée par 
la maison de Bourbon. Les plénipotentiaires des 
quatre bercles associés parurent désirer vivement 
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Tassistance de la reine Anne [iour ol>tenir les ccfn- 
ditions les plus avantageuses. Les ministres de 
l'empereur montrèrent même plus de modération. 
Le comte de Zînzendorf déclara q[Ud Charles YI, 
son souverain, n'insisterait plus sur la cession de 
la monarchie espagnole à là maison d'Autriche; et 
Ids plénipotentiaires de Philippe V , ainsi que ceux 
de Télectéur d,e Bavière et de soto frère Sélecteur 
de Cologne, furent admis dans le congrès/ 
; De nouvelles difficultés s'élevèrent néanmoins; 
mais enfin , malgré la résistaiice du comte de Zîn- 
zendorf qui paraissait «ne vouloir consentir qu'à 
une paix générale , différents traités de paix furent 
signés par le maréchal d'Hui^elles , Vshhé 4e '?oli- 
gnac et Ménager, plénipotentiaires de là ^France, 
et par les ministres d'Angleterre , de Prusse y des 
états généraux et du duc de Savoie. L'Europe en- 
tière attendait avec anxiété les conditions de ces 
arrangements si importants. Une politique , plus 
indépendante des passions humaines qu*oii ne l'a- 
vait espéré , dicte les articles suivants z 

Le roi de France reconnaît et approuve la suc- 
cession de la maison de Hanovre au trône d'Angle- 
terre, et promet d'abandonner les intérêts' de la 
maison de Stuart. Il cédé à la Grande-Bretagne la 
Nouvelle-Ecosse, la baie et le détroit dHudson , 111e 
de Terre-Neuve, celle de Saint-Christophé, et s'en- 
gage à faire combler le port de Dunkerque, sdnsi qu'à 
faire raser les fortifications de cette ville. H ratifie k 
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traité de Bavière copclu entre rAngleteri^ et là lléSM 
lande pendant le mois de janvier précéderit, et Con-^ 
sent à ce que cette barrière soit composée^ie Tour- 
nai , Ypres i, Menin , Fornes , Warneton^ j' Wâi^ck ; 
Gommines et la Kenôqijié;.lâ France recouvre Lflle^ 
Aire, Bé thune, Saint-Venant éf qu épiques autres 
places; l'électeur de Bavière conserver le duché 
de Luxeipibourg , le comté de Namur et la' place 
de Charlertn jusques au môiheht où' il sera ^ï-étsfbK 
dans son duché électoral ; et le royaume de Sar- 
daigne lui -servira d'éqiiivàléïit pour le haut Pala^- 
tinat. Lst maison d'AutHcbe possédera le reste dei 
Pays-Bas. Le roi de Francef reconnaît l'électieur de 
Brandebourg en qualité de roi de Prusse, et de 
souverain de Neufchatel efe de Valengin; et il re- 
çoit là principauté d'Orange en échange de larvillè 
de Gueldre et de la partie ci-devant espagnole du 
duché du même nom. Le duc de Savoie est reconnu 
roi de Sicile, cède à la France la ville et la vallée 
de Barcelonette en échange des forts tf Exîles , de 
Fenestr elles et de Château-Dauphin ) ce prince ou 
sa postérité succéderont 'à la monarchie espagnole 
à l'extinction de la postérité de Philippe, et le 
royaume de Sicile reviendra à la couronne d'Es- 
pstgne, H l'extinction de la postérité' masculine du 
duc de Savoie. L'Angleterre obtient d'âilleurè la 
forteresse de Gibraltar , l'île de Minorque, Fodieux 
et barbare ' privilège de Vassiento ou commerce 
exclusif des Nègres avec l'Amérique espagnole; et 
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intérêts commerciaux dé ses sujets; mais la sup- 
plièrent de nommer des commissaires popr travail- 
ler, avec des commissaires de France, à éclaircir le 
traité de commerce, à le perfectionner, à le. rendre 
le plus conforme aux intéréls de la nation; et la 
reine, assez politique pour paraître regarder l'a- 
dresse des communes comme une approbation 
des deux traités, remercia la chambre a^ec mie 
expression très-affectueuse de satisfaction et de 
reconnaissance. * 

Les communes demandèrent ensuite que la 
reine ne fît pas évacuer les villes de Flandre qui 
étaient en sa possession avant que ceux qui avaient 
droit à la souveraineté des Pays-Bas n'eussent réglé 
le commerce* de leurs provinces avec la Grande- 
Bretagne, de manière adonner à lans^ion aiïglaise 
autant d'avantages qu'à toute autre nation j et la 
reine répondit très-favorablement à leur remon- 
trance. 

Des intrigues de cour mêlèrent bientôt des dis- 
sensions nouvelles aux discordes des whigs et des 
torys. Le comte trésorier d'Oxford et le secrétaire 
d'état Saint-Jean, lord Bolingbroke, disputaient le 
pouvoir. Ces deux ministres avaient une grande 
ambition : l'un voulait conserver fe premier rang, 
l'autre ne voulait pas être le subalterne d'un homme 
qu'il croyait surpuvsser eu gcïïic; ils agitèrent la 
cour par leurs cabales. Oiford avait donné quelque 
sujet de mécontentement à lady Masliâm. Boling- 
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broke s'insinua dans la confidence de cette favorite 
si puissante, et son crédit auprès de la souveraine, 
augmei;! ta pendant que .celui- du trésorier dimi- 
nuait. La reine , qui avait de Ja bonté et de la dou^ 
ceur , réconcilia plusieurs fois ces de^x rivaux ; 
mais leurs réconciliations. n'étaient que feintes, et 
augmentaient leur animosité. Les honcunes les plus 
influents se tournèrent vers 4e protégé de la favo- 
rite «^ et le comte d'Oxford , sentant qu'il ne pou- 
vait plus retenir la puissance , commença à penser 
à sa retraite. 

La reine cependant eût à Windsor une maladie 
grave. Les espérances de» jacobites se foi^tifîèrent ; 
on vit diminuer les fonds publios ; la banque éprouva 
des échecs , et^ les craintes des directeurs de cet 
établissement devinrent d'aulant . plus glandes 
qu'on répandit le bruit d'ujn armemement com- 
mencé dans les ports de France.. Le rétablissement 
de la rfeine, la. non-existence de l'armement et la 
continuation dû séjour;du prétepdant ou chevalier 
de Saint-George auprès de I-iéopold., ce duc de 
Lorraine si chéri de ses sujets et si digne de l'être , 
dissipèrent les inquiétudes de la nation anglaise. 

'Richard Steéle publia i'ouvrage intitulé la Crise, 
çn favetir de^ là révélation , de rétablissement et 
du danger d'avoir un roi papi^e , et Addiisûn et 
Halifax écrivaient dans le itoéme sens; et soute- 
naient les principes des whigs, pendant que Swift 
publiait dcis écrits en faveur de$ torys, - 
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(1713) Le roi d'Espagne Philippe V reconnut, 
commp son grand-père Louis XIV, cette succes- 
sion protestante à laquelle les Anglais étaient si 
attachés, renonça au prétendant, et le traité dér 
clara les couronnes de France et d'Espagne- sépa- 
rées à jamais (171 4)« 

Quelque temps après , Steele, nommé n^embre 

d'une nouvelle chambre des communes, fut exclu 

■ 

de cette chambre malgré la résistance .d'AddiSon\ 
du général Stanhope et de M. Walpdle, pour avoir 
publié , suivant les torys , deux libelles séditieux , 
la Grise et V Anglais. 

Cette exclusion augmenta .d'autant . plus, les 
soupçons de ceux qui craignaient le succès des 
projets relatifs au prétendant , qiie l'on- acheva 
d'oter aux whigs tous les emplois civils qt -mili* 
taires pour les donner à des tprys dont plusieurs 
étaient dévoués au chevalier de S^iiit-George. 
Les alarmes des whigs devinrent plus fortes que 
jamais ; leurs chefs eurent des conférences secrètes 
avec le baron de Schutz, résident de Hanovre, 
entretinrent une correspondance avec le duc de 
Marlborough , et prirent des mesures pour sur- 
monter, à la mort de la reine 7. dont la santé pa- 
raissait très-altéréo,- tous les efforts qu'oi> . pour- 
rait Éaire contre la succession protestante. 

Les pairs du royaume eui-ent de vives discus- 
sions à ce sujet; le lord Bolingbroke dit qu'il 
avait fait des instances au nom de sa majesté , et 
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conformément au désir de 1^^ chambre i^ pour que 
le prétendant fut éloigné de la Lorraine , où Je 
duc Léopold lui avait donné un asile. îje lord 
Whai^toa néanmoins proposa la question suivante : 
La succession protestante est^lle en danger sous 
V administration actuelle ? Les débats fiirent vio- 
lents ; r^irchevéque d'Yor]k et le ^cômte d'Anglesey 
se rangèrent du côté de Voppositidn : « faOoae,, 
» dit le cdmte , que fai donrié ^moH consentement 
y> à la cessation des hostilités; fen suis caui4ert de 
» honte ;fen demande pardon à Dieu, à mapa- 
»• trie^. à ma conscience, -r- Je puis prouver, dit le 
» duc d'Argyle, que le lord trésbrier a £Biit passer 
» tous les ans une somme d'argent aux clan^ mon- 
y> tagnards ^'Ecosse, qui sont totalement dévoués 
» au prétendant. Les projets des ministres nç sont 
» plus caehés ; n'ont-ils pas formé l'armée sur un 
» nouveau plan , réformé des régiments et éloi*- 
y> gué un grand nombre dlofficiersf à cause 4<s leto 
» attachement à la maisoù de Hanovre ? N'est-il 
» pasr honteux pour la nation^ anglaise <jue des 
» hommes .qui ; n'ont jamais vu l'-ennemi en &ce 
» remplissant les places de braves officiers qui ont 
» souvent exposé leur vie pour leur patrie, et qui 
» gémissent dans leç prisons pour des dettes qu'ils 
3) n'ont contractéels que parçe qu'ils n'ont pas 
» reçu leur paie? — «J'ai dpnné dans tant d'occar 
» sions , dit le lord trésorier , des preuves- sigma- 
» lées de mon. affection pour la succe^ion .protes- 
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» tante , qu'aucun membre de cette auguste as- 
» semblée ne peut en clouter. J'ai fait remettre 
» pendant deux ou trois ans trois ou quatre mille 
» livres aux clans des montagnes; mais j'espère 
y* que la chambre agréera facilement ma justifica- 
» tion à cet égard, et j'ai donné l'ordre de payer 
» tout ce qui est dû aux officiers réformés, y» 
On ne répondit néanmoins négsrtiveineat à la 
question de lord Wharton qu'à une faible ma- 
jorité. 

On proposa une adresse poup demander une 
proclamation royale qui promit une récompense 
à celui qui se rendrait maitre du ])rétendant mort 
ou vif; un comité fit un rapport à cet égard : 
« C'est une barbarie , s'écrièrent le -lord North et 
» le lord Grey , que de mettre une tête A prix ; 
3» c'est encourager le meurtre et l'assass^alat; cette 
» mesure est contraire aux préceptes du chris- 
» tianismc; elle répugne aux lois de * la- nature et 
» des nations ; elle est incompatible avec la dignité 
^ d'une aussi auguste assemblée, et avec Thon- 
» neur d'une nation renommée pour -sa dcmceur 
» et pour sa clémence. » Ije lord ïrevor "proposa 
que la récompense fût promise à quiconque re- 
mettrait le prétendant entre les mains de la jus- 
tice , s'il entreprenait de descendre dans la Grande- 
Bretagne ou dans l'Irlande. La cliambre des pairs 
adopta cet avis; mais la reine répondit à l'adresse 
des lords qu'aucune circonstance ne lui paraissait 



VINGT-CINQUièME ÉPOQUE.- 1689 — ^'J^O. fkig 

exiger la- proclamation demandée > et ^e mécon- *■ 
lentement des whigs augmenta. 

Peu de temps après, on apprit que l%éritière ■- 
présomptive du trône de la Grande-Bretagne , la 
respectable princesse Sophie , quatrième et der- 
nière fille de Frédéric , électeun palatin, et d'Eli- 
sabeth, sœur du roi d'Angleterre Charles P**, 
venait de mourir à T^ge de quatre-vingt-quatre 
anâ : dès ce moment on pria dans les églises 
d'Angleterre pour le fihde cette princesse, l'élec- 
teur de Hanovre. . 

La santé de laï^eine continuait de dépérir;' ses 
chagrins empéchaî^t son rétablissement; elle 
voyait avec une peine ta*ès-vive les viole^ntes al- 
tercations qtii se renouvelaient si fréquemment . 
dans le . consfçil ; le lord trétorier et' le secrétaire 
d'état Bplingbroké n'étaientpas même arrêtés par 
la présence de iléur souveraine dans las reproches 
qu'ils s'adressaient. Lee avis d'Oxford d|i^|^?ftàa(ient 
favorables aux: whigs j Bolingbroke^a£fectait de 
les mépriser , montrait le plus grand zèle pour 
rÉglisé anglicane, et flattait toutes les inclinations 
de la reine. Les jacobites crurent devoir profiter 
des divisions du conseil , se persuadèrent que la 
reine favorisait secrètement les prétentions de son 
frère y^-cemptèrent svir Bolingbroke, imaginèrent 
que leur désir était partagé par une grande par- 
tie de la nation , tinrent des assemblées particu- 
lières, et osèrent engager des hommes pour le pré- 

'7* 19 
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tendant. Leurs manœuvres furent découvertes; 
l'alarrie. devint vive ; le gouvcniement publia la 
prpc^amation que les pairs . avaient demandée ^ 
cinq mille livres furent promises à celui qui se 
rendrait maître de la personne . du prétendant , 
s'il essayait de débarquer dans la Grande-Breta- 
,gne; les communes voulurent ajouter 100,000 li- 
vres à cette récompense, et lord Bolingbroke lui- 
même présenta un projet de bill qui fut adopté 
par les chambres et sanctionné par la reine, et 
qui déclarait coupables de haute trahison ceux 
qui enrôleraient ou seraient enrôlés pour le ser- 
vice Un prétendant ou d'une. puissance étrangère. 

La cniînte de nouveaux orages ne pouvait cal- 
mer Tanimosité d'O&ford et de Bolingbroke : ils 
s'accusèrent mutuellement auprès de leur souve- 
raine : la favorite était contraire au lord trésorier. 
Une dispute très-vive eut lieu devant la reine en- 
tre lady Masham , le chancelier et le comte d'Ox- 
ford. Le trésorier soutint qu'il avait été trompé; 
il menaça de sa vengeance; on lui ôta sa place, 
et ce 6it Bolingbroke, son riv^l triomphaiXt , qni 
reçut ses comptes. 

La cour fut dans une confusion extréipe : on 
n'avait pas prévu la disgrâce d'Oxford; on n'avait 
formé aucun plan pour le* remplacer; on s'em- 
pressa ckî tenir un cons<^ii de cabinet. I^ séance 
fut très-longue, et la fatigue accabla^ si ibrteni^ 
la reine , qu'elle s'écria : Je ri y survivrai pas , et 
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fut attaquée d'une affeetiori léthargique : dès le 
lendemain on désespéra 'de. la vie de cette prin- 
cesse; elle reprit cependant ses sens; Le conseil 
lui recommanda le duc de Shirewsbury pour, la 
place de lord .trésorier. « Personne ne peut me 
» convenir mieux que lui , » répondit-elle ; et elle 
liii remit la baguette' blanche , en lui recomman- 
dant de s'en servir pour le bien dfeses sujets. Il 
voulut rendre le bâton de ^ord^ chaiftbetlàn : 
Gardez Vun et Vautre rlui dit-elle. 

Il pï^oposa à ses collègues d'inviter tous les con- 
seils privés, sans aucuAe distinction \le parti, â 
se rendre au conseil : son avis fat agréé. Lord Sô- 
mers et plusieurs autres whigs arrivèrent à Ken- 
sîngton. -Oh fit venir auprès de Londres quatre 
régiments de cavalerie ou de dragons ; on or- 
donnât de foire embarquer à Ostende sept batail- 
lons de troupes britanniques, qai.étaient dans les 
Pays-Bas ; un embargo fut rais sur tous les vais- 
seaux; de grandes précautions furent prises pour 
la sûreté des ports dé mer ,* ainsi que pour sur- 
veiller les jacobîtès. d'Ecosse; le cqmte de Berkeley 
fut chargé du commandement de la flotte ; le comte 
de Straflford reçut Tordre de presser auprès des 
états géhéraiik la garantie de là succession protes- 
tante , et bn engagea l'électeur de Hanpvi^e à se 
pendre en Hollande , d'où il serait escorté par une 
escadre britannîqiie pour passer en Angleterre, si 
ht reine venait à inourir. 
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d'une politique peu éclairée triomphent , et Phi- 
lippe va faire couler le sang de ses sujets. Louis XlV 
donne à sou petit-fils des troupe^ , et le vainqueur 
d'Almanza , le maréchal de Berwick; On ouvré la 
tranchée; le peuple, le clergé, les moines, les 
femmes, et même les enfants, courent aux armes, 
bordent les remparts , démolissent leurs maisons 
etieurs églises pour élever des retralichêments ; 
une sorte de fureur pohtique et religieuse erâlte 
tous les esprits et multiplie les forces; les domi- 
nicains prophétisent : Une arrffée céleste ixi déli- 
vrer la ville, s'écrient-ils. L-artillerié avait ouvert 
de loin les bastions et la courtine; le ôanon et les 
mines agrandissent les brèches; on attaque deux 
fois les bastions, et deux fois on les perd 9 écrasé 
par les feux plonge^Uits de la vieille enceinte. Rien 
ne résiste aux assiégés; le clergé combat k leur 
tête; la baïonnette arme la main des moines; des 
flots de sang coulent sur les brèches; les ingié- 
nieurs tâchent en vain de s'y loger ; ils sont mis 
hors de combat ; le maréchal de Berwick est con- 
traint d'embrasser deux fronts d*attaque; cle dier- 
cher à les ouvrir de toutes parts pour marcher âui 
remparts presque en bataille , de laisser agir pen- 
dant long-temps l'artillerie et la mine, d'avoir re- 
cours à une patience plus rare que l'audace , élde 
lutter avec fermeté contre l'impatience des assié- 
geants, fatigués par la longueur du siège. Ce* n'est 
qu'après deux mois de tranchée ouvQrtel qu^l pent 
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permelire l'assaul général: l'armtîe de Philippe s'é* 
lance par sept brèches contre les assiégés; ils tom- 
bent sur Ja gauche des ass;iillai^ts, sont reppiissés, 
courent à la droite , s'emparent d'un couvent qui 
domine le bastion de S^iint-Eierre , . et , après un 
combat terrible, iX3Steut les maîtres de ce bastion; 
mais. les assaillants sont logés sur deux autres bas? 
tions, sur la vieille^enceinte,'sur les nouveaux re- 
tranchements; les assiégés ne sont plus défeinlus 
que par des barricades; ils. capitulent; Berwick 
leur ^ccorde la vie, ne fait arrêter que les -chefs, 
et, malgré les instructions barbares du ministère 
espagnol , est siu* de ne pas déplaire à I^ouis XIV 
en ne déti'uisant pas la ville, et en lui pern\ettant 
de se racheter du pillage (171 4). 

I^es assiégés avaiei^t perdu six mille hommes et 
les assiégeants dix mille. Cardonne se rend comme 
Barcelqnne; le chevjalier d'Asfeld est chargé de sou- 
mettre File de Majorque; il débarque, ne moi^tre 
que de la modération , gagne les. insulaires : Air 
cadia ouvi^ ses ^portes; les habitants de Palma 
obligent leur garnison à se rendre; 6t la bonté 
réduit facilement toute l'île sous l'obéissance de 
Philippe (i7i5). 

Â peine cependant la paix ayait-ellè été signée 
entre la France et la Grande-Bretagne ^e FAn- 
gleterre demanda la démolition des fortifications 
et du port de Dunkerque , que la France avait pro- 
mis de détruire ; les Anglais étaient impatients de 
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noble , pompeuse , sonore , composée de mots la- 
tins, goths et arabbs, et de perfectionner Félo- 
quence et la poésie. > 

La guerre avait éteint se^ feox destructëiurs en 
France comme en Angleterre, en Espagne et en 
Italie; mais l'Église gallicane était toujours agitée 
par la discorde. Ceux qui dirigeaient les affaires 
ecclésiastiques ne consultaient que leurs passions 
haineuses ; Louis XIV n'opposfiit pas à leurs e£Ports 
cette fermeté qui avait prépstré la victoire de Dé- 
n^n, et maintenu les travaux de Mardyck; oïi agis- 
sait sur son âme affaiblie par tous les scrupules 
dont on remplissait sa conscience ; d'odieuses per- 
sécutions s'exerçaient par des ordres airl>itfaires , 
connus sous le nom de lettres de cachet foiï- exilait 
ou on renfermait de vénérabléts ecclésiastiques, qui 
ne croyaient pas pouvoir signer le formulaire re- 
latif au jansénisme ; et ces actes despotiques et 
cruels irritaient les esprits. On accusait^les jésuites 
de ces persécutions , si opposéeis 'à l'Évangile : ils 
avaient un si grand crédit à la oour que le vieux 
roi regardait leurs amis et leurs ennemis comme 
les -siens, qu'on a même prétendu qufil était affilié 
à leur ordre , comme l'avait été le roi d'Angleterre 
Jacques II, et qu'il paraissait entièrement a^rvi 
par le père Tellier son confesseur , dont la fougue 
et l'audace inspiraient tant d'effiroi. Le pèreQues- 
nel,irun des membres les plus savants et les plus 
pieux de l'Oratoire, avait composé un livre intitulé: 
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Réflexions morales sur V ancien Testament. Plii^ 
sieurs évéques «n avaient recommandé la lecture 
à leurs dioçéâainis; Ijb* succès de cet ouvrage avait 
éveillé l'envie; on avait voulUivoir daiis cet ou- 
vrage des passages suspects de jansénisme : le père 
TfeUier les avait dénoncés à Louis XIV comme ca- 
pables de feire renaître lés trt)ubles théqlogiques 
qu'il voulait faire ^regarder comme éteints par les 
actes arbitraires qu'on avait tant multipliés. Le roi 
avait eu la Êiiblesse de céder à..sôn confesseur : et 
de demander au pape une bulle qui condamnât ces 
passages considerés^comme si dangereux. Le pape 
avait hésité;'; il avait crairjt de voir sa bulle rejetée 
par le clergé de Fr^ncç : Louis XIV, ministre do- 
cile des volontés de Tellier, avait promis.au p^pe 
de faire' recevoir sa bulle par la force de l'autorité 
royale. Le pontife de R,orae donna la bulle connue 
sous le nom d' Unigenitus , parce qu'elle commence 
par ce mot*, et lança par cet acte les foudres pon- 
tificales contre cent une propositions de l'ouvragé 
du père QuesneL Le parlement de Paris, dont Ten-^ 
registrement était nécessaire pour ; la publication 
de la bulle , fit de& remontrances ; le poi menaça 
le parlement de toute sa. puissance; on aurait dit 
que le trpne/ou.les lois fondan^entales du k'.oyaume 
étaient pçès de succomber spus les attaquer du ' 
père Quesnel. Le clergé dç France é^it assemblé; 
quarante évéques i^e voulurent recevojr la bulle 
qu'avec des explications; le parlement ne IV^nre- 
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moignon, Perrault, Mansard, Puget, Le Sueur, Le 
Bruii , Le Nôtre , Corneille, Racine j Molière , Qui- 
naiult , La Fontainç , La Bruyère , Bôileau ; il les a 
aimés , protégés , honorés : Fénélon yient 4'entrer 
aussi dans l'immortalité, et lui a pardonné spn in- 
justice. Ils défendront sa renommée ; ils le proté- 
geront et contre l'oubli, et contre la justice trop 
sévère de la postérité. Il se liyre à une^illusion qui 
le touche et le rassure ; il se plaît à se Yoir précédé 
de ces ombres fameuses. 

Il va les suivre. Plus grand que lorsqu'il Ëdsait 
trembler TEurope, il avoue ses fautes, s'en repent 
amèrement , reçoit les consolations célestes de la 
religion, appelle sa famille autour, de son lit de 
mort, et s'adressant à l'enfant qui va lui succéder: 
JVe m'imitez pas y Im dit-il, dans la /àciUté am 
laquelle f ai fait la guerre; tâchez dC avoir la paix 
ai>€C vos voisins; rendez û Dieu ce nue vous lé 
det^ez; suivez toujours de bons conseils^ et tâchez 
de soulager vos peuples dont foi eu le malheur it 
ne poussoir pas alléger le fardeau ( 1 7 1 5). 

Le lendemain de la mort de Louis XIV le duc 
d'Orléans va au parlement, accompagné des princes 
et des pairs ; des négociations avaient eu lieu pen- 
dant la nuit. On ouvre le testament de Louis, et, 
malgré les dispositions de cet acte, le duc d'Or- 
léans est reconnu comme régent du voyaume; k 
duc de Bourbon , qu'on nommait M. . le. Duc y est 
président du conseil de régence; où déclare que 
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le régent aura le droit d'augmenter ou de dimi- 
nuer le nombre des membres de ce conseil; M. le 
Duc a le commandement de la maison du nouveau 
roi Louis XV, qui n'a (jue cinq ans, et le duc du 
Maine est surintendant de l'éducation du jeune 
prince , conformément au testament de Louis XIV. 

Le régent s'empresse d'établir des conseils de 
la guerre, de la marine, des^naticës, de l'intérieur, 
des affaires étrangères, et de conscience pour la 
nomination aux bénéfices, fait entrer dans ces 
cpnseils des hommes de plusieurs ordres de l'état 
et honorés de l'estime^ publique , donne la prési- 
dence du conseil de la guerre au vainqueur de]>6- 
nain, rend au parletnent Je droit de fsdre dos ire-» 
. montrances que Louis XIV avait fait • la îsix^é de 
suspendre*; pourvoit au paiement des troupes, âfr- 
sure celiti des rentes sur l'hôtel-de-vîUe, fixe le 
prix'dçs espèces d'or et d'argent, modifie lé -pou- 
voir des intendants des provinces , ordonner des 
.visites dans les prisons royales V.v^ut qu'on écoute 
les plaintes de ceux qtiii y sont détenus^ en fait 
ékrgir un grand nombre , rend avec honneur la 
liberté à dès évêques , des prêtrjBs et des-séculiers 
exilés pour des affaires ecclésiastiques, éloigne ou 
bannit le père Tellier et les plus daiïgeréuxtleses 
coiifréres, demande des lumières sur la levée et 
la din^inution des impôts, réforme plusieurs dé- 
penses dé la dour, promet de raniener dans la ca- 
pitale le jeune roi qu'on élève à Vincennes, et pa- 
17. 20 
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rait à la nation commencer sa régence sous le^ 
auspices les plus heureux. 

L'empereur Charles VI, comme souverain des 
Pays-Bas ci-devant espagnols, ratifie le traité de 
Barrière conclu en son nom à Anvers avec la ré- 
publique des Provinces-Unies ; l'empereur par ce 
traité accorde aux Hollandais le droit de tenir des 
garnisons dans les villes de Nartiur, Tournay, Me- 
nin , Ypres , Furnes , Warneton , Comin'es , La Ke- 
noque et Dendermonde, ainsi ^pre celui de i^cevoîr 
annuellement des pays rétrocédés , et pour Tentre- 
tien de ces garnisons, la somme de Soo^oooécus 
d*Empire, et leur cède la ville de Venlp, le fort de 
Stephanswerth et Vammanie de Môntfort. 

On terminait et on réparait dans la- plus grande 
partie de l'Europe les malbeiirs de la gueiTe;^ibais 
ce fléau en ravageait encore les contrées septen- 
trionales. Frédéric IV, roi dç^ Danemarck, avait 
voulu profiter, pour recouvrer la Scanie, du revers 
que Charles XII avait éproilvé à Piihavra, était' en- 
tré dans cette province à la tête d'une armée, et 
s'était emparé d'Helsimbourg; mais ses troupes, 
commandées par le général Rantzau, furent dé- 
faites devant cette place par Magnùs Steembok, 
général suédois (i 710). 

Le roi de Suède n'avait cessé depuis sa retraite 
à Bender de travailler à donner k la Porté- des in- 
quiétudes relativement à la Russie^ et à s'allier 
avec le grand sultan contre Pierre ï®^\ Les Tiircs 
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voyaient avec peine les accroissements de la puis- 
sance du çzar; les ministres de la Porte ottomane 
allèrent dans leur jalousie contre les Moscovites 
jusques à insulter le ministre du czar : Pierre P' 
déclara la guerre à la Turquie (171 1). 

Ce prince avait répudié dès tGqS sa première 
femme £udoxie Lapoukin; on lui avait pressente 
une jeune orpheline nommée Catherine , et qu'on 
avait faite prisonnière lors de la prise de Marien- 
bourg. Enchanté de sa beauté, de son caractère et 
de son esprit, il l'avai!; épousée secrètement en 1 707; 
il ne voulut partir popr la guerre qu'il avait déclarée 
a!u grand sultan qu'après avoir reconnu solcnîielle- 
ment pour czarine cette Catherine dont il avait eu 
deux filles, Anne et Elisabeth, et qui allait si bien 
mériter les honneurs auxquels il l'élevait. I^a nou- 
velle impik*ati;jice prévoit tous les dangers que peut 
courii' le CEar, ne veut pas se séparer de lui, et rac- 
compagne vers la^ Turquie malgré sa résistance. 

Pierre après divers événements arrive sur les 
bords du Pruth en Moldavie; son armée exténuée 
par les maladies «t la disette est battue, réduite k 
di^*sept mille hommes; et cent cinquante mille 
Turcs commandés par le grand visir Battagi-Me- 
hemet Teîîvironrient de toutes parts^; sa perte lui 
parait certaine; il ne voit aucun moyen d^échapper 
à la mort ou i^ une honteuse captivité. Un déses- 
poir terrible s'empare de son âme; il se renferme 
dans îsa tente , défend à ses gardes d'y laisser pé- 
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avec trois personnes , ef an ive à Stralsund (171^). 

Le czar Pierre achevait la complété de la Fin- 
lande, pour laquelle il avait été s\ bien secondé pir 
Tamiral Apraxin , et pendapt laquelle, fidèle à m 
plan de civilisation de la Russie , il avait Êiit con- 
struire une fonderie de canons , une amirauté et 
des magasins maritimes dans la nouvelle capitale 
de Saint-Pétersbourg, où il avait appelé le sénat 
qu'il avait Tannée précédente établi à ]^o$]|oil 

Charles XII refuse de reconnaître le traité de 
Schyredt; les Suédois chassent lea troupes prus- 
siennes de Wolgast; le roi de Prusse se ^èdm 
contre eux, et Charles XII pandt . éprpuvdr une 
sorte de joie d'avoir à lutter contre un^emiemide 
plus(i7i4). *_ 

Le roi d'Angleterre, en qualité d'électeur de 
Hanovre, ^e réunit comme le roi de'l^rvsse am 
alliés du Nord; l'armée combinée s'empare de 111e 
de Rugen; elle assiège Stralsund. Charles Xn, 
voyant que la perte de cette place est inévit^ible, 
se retire à Carlscroon , et Stralsund Oipitule ( f 7 1 5]. 

Quelques mois auparavant, le roi de llaiieOMPrck 
avait vendu à l'électeur de Hanovre, roi d* Angle- 
terre, pour 600,000 rixdalers {e duché dq Bifemen 
et la principauté de Yerden que ses troupes avaient 
conquis. 

Cet électeur avait été proclamé roi de I4 Qrande- 
Bretagne sous le nom de George l^^ au milieu des 
témoignages dejia satis&ction publiqc^e^ X^e parle- 
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ment avait accordé à ce prince la même liste civile 
que celle dont la reine Âniie avait joui. Lord Bo- 
lingbroke avait perdu sa place.de secrétaire d'état ; 
le nouveau monarque , arrivé en Angleterre , avait 
témoigné les plus grands égards pour le duc de 
Marlborough , qui s'était empressé de reparaître 
dans sa patrie , et pour, tous les chefs des whigs. 
Depuis long- temps il n'aimait pas les torys, qu'il 
soupçonnait d^avoir 'de5 projets favorables au pré- 
teniçîant , et qu'il redoutai t d'autant plus qù*ils possé- 
daient la plus grande partie des terres du royaume ; 
il rendit à MarlboV'Ough le commandement de Tar- 
mée , le nomma colonel de la première compagnie 
dels gardes à pied, et lui conféra la place de grand- 
maitre de l'artillerie. Le duc d'Argyle eut le com- 
mandement en chef de toutes les troupes dlrlande; 
les plus grandes places et les gouvernements furent 
donnés à des whigs ; Addison avait été secrétaire 
du conseil de régence que le roi avait fonpé pour 
gouverner avant son arrivée , et George P^ donna 
à W^lpoflç la charge de trésorier général de Tar- 
mée, ainsi que celle de trésorier de l'hôpital de 
Chelsea. Le prince royal, déclaré prince de Galles, 
entra d^ns le conseil, et le roi reçut des témoi- 
gnagnes d'attachement et de fidélité des deux uni- 
versités , de toutes les villes et de toutes Jes por-^ 
porations du royaume. « Je suis fermemement ré- 
» solu , dit-il dans son conseil , à maintenir les 
» églises d'Angleterre et d'Ecosse telles qu'elles 
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y> sont établies par les lois. J'espère y parvenir sans 
D altérer la tolérance que les lois accordent aux 
» protestants non-conformistes, et qui est; si néces- 
» saire au commerce et à l'accroissement des ri- 
» chesses du royaume, etj'apportersd tous mes 
» soins à garantir la propriété dont on voit des 
» effets si heureux dans cette grande nation ( 1 7 1 4). » 

(1715) Un nouveau parlement fut convoqué. 
(c Je n'ignore pas , dit le roi dans sa proclamation , 
» les desseins pernicieux des- ennemis de l'ordre 
» de succession qui m'a fait monter sur le trône. 
y) Quelles fausses interprétations n'ont - ils pas 
)) données de ma conduite et de mes principes ! 
» II y a peu d'ordre dans les affaires publicpies ; le 
» commerce est interrompu; de grandes dettes 
» pèsent sur la nation. Tespère que mes sujets 
» chéris choisiront pour le parlement des personnes 
» propres à remédier à tous les désordres^ et que 
)) dans les élections ils auront une attention parti- 
» culière pour ceux qui ont témoigné un ferme at- 
» tachement à la succession protestante lorsqu'elle 
» était en danger. » 

Le plus grand nombre des nouveaux députés 
furent des whigs. Le roi termina sa harangue aux 
deux chambres par ces mots, que la nation remarqua 
avec joie : « Je désire que les malheureuses divi- 
» sions de parti ne vous détournent pas ^e t^-avail- 
» 1er pour l'intérêt commun de votre patrie : la 
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» constitution établie dans l'Église et dans l'état 
M sera la règljB de inoi> gouvernement; le bonheur, 
» la satisfaction et la prospérité de mes sujets se- 
» ront , pendant toute ma vie , les principaux objets 
» de mes soins , et avec votre secours je renverserai 
» les projets de ceux qui voudraient me priver de 
» l'affection de mon peuple , de ce bonheur que 
» je regarde comme le plus estimable. — Nousespé- 
)) rons, dirent les lords dans leur adresse, que votre 
» majesté , soutenue de son parlement , sera bien- 
» tôt en état de rétablir la réputation du royaume, 
» et de convaincre l'Europe que la perte de cette 
» réputation ne doit pas être imputée à la nation 
» anglaise. — Nôtre résolution, sire, dirent les mem- 
j> bres de la chamore des communes , est de faire 
» des recherches sur une conduite aussi fatale que 
» celle qui a été tenue, d'examiner les mesures sur 
)) lesquelles le prétendant fonde ses espérances, et 
M d'en punir les auteurs. »M. Walpole, M.Pultney et 
le secrétaire Stànhope avaient dît dans la chambre : 
«Malgré tous les eflforts qu'on a faits. en détour- 
» nant pltisieurs papiers de la trésorerie pour em- 
)) pêcher la découverte de la mauvaise conduite 
» du ministère précédent , le gouvernement a des 
» moyens suffisants pour prouver que ce dernier 
» ministère à été le plus corrompu de tous cfeux 
» qui ont tenu le timon des affaires , et on mettra 
» bientôt ^ous les yeux de la chambre des pièces 
» quî feroùt voir qu'un certain général a agi de 
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» concert avec le maréchal de Yillars y si même il 
)> n'en a pas reçu des ordres. » ,, 

Le lord Bolingbroke jugea qu'il était temps de 
pourvoir à sa sûreté personneille. « J'ai appris par 
» des avis certains et répétés, dit-il dajns une lettre 
» qu'il laissa à ses amis et qui fut imprimée, qu'on 
i> a pris la résolution de me faire périr sur un écha- 
» faud. Si j'avais pu espérer que je serais jugé par 
» un tribunal équitable, et sous les yeux du pu- 
)) blic , je n'aurais pas évité le plus sévère examen. 
» Je défie les plus invétérés de mes ennemis de 
» produire aucune preuve de correspondance cri- 
» minelle , ou de la plus faible corrupticHi , dan$ 
» aucune des parties de l'administration qui m'ont 
» été confiées. Si mon zèle pour l'honneur et la 
» dignité de ma souveraine et pour les intérêts 
» véritables de ma patrie m'a inspiré quelquefois 
» des expressions vives et peu mesurées , j'espère 
» qu'on leur donnera une favorable interprétation. 
» J'ai servi la reine avec la plus grande fidélité, 
» particulièrement pour ce qui la touchait le plus, 
» qui était de délivrer son peuple d'une guerre 
» sanglante et dispendieuse , et j'ai toujours été 
» trop bon Anglais pour sacrifier les intérêts de 
» mon pays à quelque étranger que ce pût être. » 
Il se retira en France^ y habita une campagne 
charmante auprès de la source du Loiret, se rema- 
ria avec une nièce de la marquise de Maintenon, 
et,i*evenu ensuite en Angleterre dans le château de 
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ses pères , y coipposa des lettres sur l'histoire , des 
mémoires et d'autres ouvrages politiques. 

Le duc d'Ormond crut devoir , comme Boling- 
broke, chercher sa sûreté sur le continent. Prior 
et Thomas Harley, membres des communes, furent 
arrêtés par ordre de la chambre. Elle accusa de- 
vant les pairs du royaume ïe comte d'Oxford de 
haute trahison. Les pairs ordonnèrent de le con- 
duire à la Tour ; il fut acconapagné par une grande 
multitude qui nlaudissait ses ennemis , et criait : 
f^ii^e la haute Église , Ormond et Oxford pour 
toujours ! 

Il s'éleva du f umu)te contre les whigs dans quel- 
ques contrées de l'Angleterre : on en accusa les 
jacobites jet même les torys. Les chambres adop- 
tèrent un bill portant que ^ si douze personnes , 
illégitimement asseniblées , demeuraient ensepd)le 
une heure après qu'on leur aurait lu la proclama- 
tion contre les tumultes , et qu'on les aurait aver- 
tiçs de se séparer, elles seraient jugées comme 
coupables de félonie, sanis pouvoir jouir des pri- 
vilèges du clergé. 

Lorsque le roi alla donner son consentenient à 
ce bill , il dit aux deux chambres : ce II y a un com- 
» menc^ment de rébellion dans la GranderBilstagoe^ 
» et la nation anglaise est menacée d'une invasion. 
» J'espère que les^ communes me laisseront pas le 
» royaume sans défense, et qu'elles ne donneront 
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» les moyens de ])rendre les mesures nécessaires 
» pour la sûreté publique: » Des adresses remplies 
de témoignages de dévouement lui furent présen- 
tées par le parlement, la convocatiçn edclésias- 
tique , le commun conseil de la capitale , les deux 
universités , Téglise d'Ecosse et les ministres non- 
confôrmistes de Londres et de Westminster. Le 
parlement suspendit l'acte ^habeas corpus, et au- 
torisa le roi à faire arrêter les personnes suspectes; 
les gardes campèrent à Hide-Pârc;' on donna des 
ordres pour lever huit régiments d'inÊmterie et 
treize de dragons ; une accusation de la chambre 
des communes contre le comte de StrafiFord fut 
portée à la chambre des lords. Le duc d'Ormond 
et le lord\ vicomte de Bolingbroke n'ayant pas 
paru devant cette chambré avant l'époque qu'elle 
leur avait fixée , elle ordonna au comte maréchal 
de rayer de la liste des pa^rs les noms d'Ormond 
et de Bolingbroke , d'ôter leurs armoiries de la 
salle où elles étaient suspendues, et celles du due 
d'Ormond furent d'ailleure effacées dans la chapelle 
de Saint-George de Windsor , où l'on voyait, les 
écussons des chevaliers de l'ordre dç la Jarre- 
tière. 

George P** sanctionna ensuite un bill d'après 
lequel tout tenancier d'Ecosse qui demeurait en' 
paix pendant que son seigneur prendrait les armes 
en faveur du prétendant aurait la propriété des 
terres qu'il tiendrait à rente ; les terres possédées 
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par des tenanciers coupables de haute trahison 
retourneraient à leur seigneur ; toutes les substi* 
tutions et autres arrangements faits depuis le i^*" 
d'août en fe.veur d'enfants pour éviter la confisca- 
tion , dont les lois punissaient les crimes de haute 
trahison , seraient déclarés nuls , et toutes les per- 
sonnes suspectes obligées de donner caution de 
leur bonne conduite^ sous peine d'être dénoncées 
comme rebelles. - 

Les jacobites d'Ecosse étaient bien loin en eifet 
d'avoir renoncé au projet de placer le prétendant 
sur le trône. Leur espérance était fondée sur la 
disposition de tant d'Écossais qui détestaient Tu* 
nioh , et sur l'assentiment fl'un grand nombre de 
torys anglais qui seraient restés fidèlesà George P*^ 
s'ils n'avaient pas été poussés à une sorte de dés- 
espoir par leur exclusion de toutes les places , et 
par l'espèce de mépris qu'on leur témoignait Le 
comte de Mar se retira dans les montagnes , y eût 
des conférences avec des pairs, des généraux et 
des chefs de clans jacobites , assembla trois cents 
de ses vassaux , proclama le prétendant , exhorta 
les peuples à prendre les armes pour leur légitime 
souverain , exposa les griefs dp la nation , et assura 
qu'ils seraient tous réformés. Quelques-uns de ses 
parti$ans voulurent surprendre le château d'Edim- 
bourg, dans lequel on avait renfermé plusieurs 
lords soupçonnés de dévouement au prétendant, 
m^is fui eut prévenus par le colonel Stuart , lieur 
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tenant gouverneur de ce château. Le duc d*Argylf 
partit pour l'Ecosse en qualité de commandant en 
chef des troupes de la Grande-Bretagne septen- 
trionale ; le comte de Sutherland , ainsi que plu- 
sieurs autres pairs écossais , s'embarquèrent pour 
leur patrie, afin d'y armer leurs vassaux pour la 
cause de George P^, et le roi obtint le consente- 
ment de la chambre des communes pour feire ar- 
rêter quclqucs-ims de ses membres. 

Le comte de Derwentwater et M. Foi-ster pri- 
rent les armes pour le prétendant y se mirent en 
campagne avec un corps de cavalerie dans le nord 
de l'Angleterre , furent joints par trois pairs d'E- 
cosse et deux cents cavaliers écossais, et s'avan- 
cèrent jusques à Relso. Le comte de Mar était 
déjà parvenu à réunir jdix mille hommes, avait 
établi son quartier-général à Perth , s'était rendu 
maître de toute la province de Fife , et occupait 
toute la côte maritime dans les environs du golfe 
d'Edimbourg ; un détachement de ses troupes tra- 
verse sur des barques , pendant la nuit , un bras 
de mer de près de seize milles , au milieu des 
vaisseaux du roi qui croisaient dans le golfe , et 
auxquels il se déroba par l'habileté de ses ma- 
nœuvres , et à la faveur de l'obscurité il descen- 
dit sur le rivage du Lothian, où le duc d'Argyle 
ne put l'attaquer, ayant ciii devoir aller rapide- 
ment à Stirling, menacé par le comte de Mer. 
Mackintosli, qui commandait ce détachement, 
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reçut du comte l'ordre de joindre rk Renso les 
Écossais et les Anglais réunis. Un grand nombre 
de montagnards ne voulant pas s'éloigner beau- 
coup de leui^ montagnes , se séparèrent des trou- 
pes combinées. Forster fut nommé général de ces 
ti*oupes par le comte Mar; elles pénétrèrent en 
Angleterre jusques à Preston , et s'en emparèrent 
sans éprouver aucune résistance ; mais le général 
Wils et le général Cartener étant arrivés avec plu- 
sieurs régiments , Forster et ses troupes mirent 
bas les armes. Un major , deux capitaines et un 
enseigne, condamnés par une cour martiale 
comme déserteurs , furent exécutés , les soldats 
emprisonnés "k Chester et à Liverpool, les officiers 
conduits à Londres et renfermés dans la Tour et 
H Newgate. 

Dans le même temps, il y eut auprès de Dum- 
blainc une bataille entre le duc d'Argyle et le 
comte de Mar ; l'aile droite de chacune des deux ar- 
mées fut victorieuse ; mais Simon Frazer ( lord 
T^ovat) s'empara d'Inverness pour le roi, et ou- 
vrit une libre communication avec le nord de 
r Ecosse , où le comte de Siitherland avait levé un 
corps considérable de ses vassaux. Plusieurs pairs 
écossais furent obligés de quitter l'armée des in- 
surgés pour aller défendre leurs territoires , et les 
clans jacobites, ne se croyant pas près d'une nou^ 
velle action , se dispersèrent suivant leur coutume; 
et avec quelle funeste facilité le génie ou l'ambi- 
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tion d'un homme peuvent troubler le monde! 
La guerre se rallume avec force dans .rorient de 
l'Europe; le grand sultan Achmet III avait voulu 
reprendre la Morée sur les Vénitiens ; le grand- 
visir était arrivé près de l'isthme de Corinthe 
avec une flotte formidable; il avait débarqué , at- 
taqué la ville , forcé cette place à se rendre après 
cinq jours de tranchée ouverte, et malgré la ca- 
pitulation laissé massacrer les soldats et les habi- 
tants de cette infortiuiée Corinthe. Un mois après 
ce forfait horrible, Napoli de Romanie était tom- 
bée au pouvoir des musulmans (171 4)- L'année 
suivante , les Turcs continuent leur guerre exter- 
minatrice : la terreur les précède ; les Grecs de la 
Morée , soumis aux Vénitiens , et mécontents de 
leur gouvernement, croient depuis long-temps 
n'avoir plus de patrie. Les progrès des musul* 
mans sont rapides ; la plupart des places se ren- 
dent à la première sommation , et dans un mois 
la Morée est conquise ( 1 7 1 5). 

Les Turcs, vainqueurs de ce Péloponèse autre- 
fois si fameux , veulent aussi enlever aux Véni- 
tiens les îles Ioniennes : ils assiègent Corfou (i 7 16\ 
L'alarme se i-épand eu Europe; on ne voit que 
trop combien il importe aux puissances chré- 
tiennncs d'arrêter ce torrent dévastateur de bar- 
bares. Le pape Clément XI, le roi Jean V de Por- 
tugal, le grand duc do Toscane Côme llf de 
Médicis, el le grai^d maître de Mîilte l'Arago- 
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nais Raimond Perellos de Roccafiil, envoient des 
secours aux assiégés. L'empereur contracte une 
alliance étroite avec la république de Venise, et 
déclare la guerre au grand sultan , qui a violé le 
traité de Carlowitz. I^e prince Eugène défait Tar- 
mée ottomane auprès de Petervaradin , et s'em- 
pare de la forteresse, de Temeswar , la seule an- 
cienne dépendance du royaume de Hongrie qui 
fût restée sous la domination des Ottomans. 

Le siège de Corfou était poussé avec la plus 
grande activité; le comte de SchuUenbourg, qui 
après avoir combattu avec gloire en Pologne était 
passé au service des Vénitiens , défendait la place 
avec autant d'habileté que de valeur. La garnison 
le secondait avec un grand courage, et néan- 
moins les Turcs paraissaient sûrs de la prise de la 
ville. 

Tout d'un coup la nouvelle de la victoire du 
prince Eugène se répand parmi les musulmans ; 
le nom du grand capitaine retentit parmi eux 
comme l'éclat de la foudre , et les saisit d'effroi. 
I^'Espagnol don Balthasar Gu,evarm, sorti des 
ports d'Espagne avec cinq galères et six vaisseaux 
de guerre , et qui s'était fait suivre par tous les 
vaisseaux marchand^ qu'il avait rencontrés , se 
réunit aux Vénitiens et paraît devant Corfou. I^es 
Turcs comptent plus de cent voiles ; leur terreur 
redouble : ils lèvent le siège , regagnent leurs vais- 

17- - ^' 



3aa HISTOIRE db l'europe. 

seaux , se réfugient dans leurs ports , et les Yém- 
tiens reprennent Sainte-Maure et Butrinto. 

. Pendant la guerre de Hongrie et des îles Ionien- 
nes « le prétendant avait traversé déguisé une 
partie de la France , s'était embarqué à IKuikerque 
sur un petit bâtiment, était arrivé en Ecosse, et 
avait été joint à Fetterosse par le comte de Mar et 
plusieurs autres pairs ou Écossais puissant^. On 
le proclame avec solennité ; on répand sa déclara- 
tion , datée de Commerci ; le clergé épiscopal et 
les laïques de la même communion , du diocèse 
d'Aberdeen , lui présentent des^ adresses; il passe 
à Perth la revue de ses troupes , se forme un con- 
seil, publie des proclamations^ ordonne un jour 
d'actions de grâces , établit le cours des monnaies 
étrangères, convoque l'assemblée des états, o^ 
donne à toutes les personnes attachées à leur de- 
voir de se ranger sous ses drapeaux , et fixe le 
jour de son couronnement ; mais aes partisans 
n'ont ni argent , ni armes , ni munitions (1716)- 
Le duc d'Argyle s'empare de l'île de Bum , et 
coupe au comte de Mar toute communication 
avec le fertile comté de Fife. L'hiver était extrême- 
ment rigoureux ; une grande quantité de neige 
était tombée. D'Argyle néanmoins poursuit le 
prétendant avec tant d'activité que les amis de ce 
prince l'engagent à quitter- l'Écoà^e. Le préten- 
dant s'embarque à Montrose sur un petit bâtiment 
français avec le comte Mar et quelques autres 
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pairs ou généraux , va vers la Norwège pour éviter 
les corsaires anglais, côtoie UÂllemagne at la 
Hollande , et arrive à Grayelines. Le général Gor- 
don , à qui le prétendant avait confié le comman- 
dement de ses troupes , s'empare à Aberdeen de 
trois vaisseaux qu'il £ait avancer vers le nord pour 
y recueillir ceux qui voudpdnt se retirer sur le 
continent, va ensuite jusques aux hauteurs de 
Badeïioch, et y congédie ses soldats, qui se dis- 
persent avec tant de rapidité que le duc d'Argyle, 
malgré toute sa diligence, ne peut les atteindre 
avant leur séparation. 

On arrête un grand nombre de pairs et d'autres 
insurgés. Les lords condamnent à la mort les pairs 
arrêtés , et en recommântjent plusieurs à la clé- 
mence royale. La comtesse de Nitbsdale obtient 
là permission de dire un dernier adieu à son 
mari , entre dans la prison , change d'habits avec 
le comte ; Kithsdale sort sous son déguiaement , 
n'est pas reconnu, se sauve, et son admirable 
femme reste à sa place dans la prison , d'où elle 
sort quelques jours après, au milieu des applaudis- 
sem^ts de tous ceux don t le fanatisme politique 
n'a pas éteint les nobles sentiments. 

Le comte djs Derwenwater périt sur l'échafaud 
en professant la foi catholique j le vicomte de 
K0nmuir a aussi la tête tranchée : le roi ordonne 
de surseoir à l'exécution des autres pairs con*- 
damnés. 
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La cour des communs plaidoyers déclare cou- 
pables de haute trahison Forster, Mackintoshet 
plusieurs de leurs confédérés; Forster, Mackin- 
losli et quelques autres prisonniers s'échappent 
de Newgate ; quatre des autres cqpdamnés sont 
pendus, écartelés, et on leur arrache les en- 
trailles ; vingt-deux insurgés sont exécutés à Pres- 
ton et a Manchester : mille prisonniers sc^ sou- 
meltout à la clémence du roi , et demandent 
d'être transportés dans les colonies. 

La sévérité avec laquelle les vaincus sont traités 
et la froideur avec laquelle on a reçu les prières et 
les larmes de leurs femmes désespérées excitent 
un mécontentement général ; la fermentation de- 
vient d autant plus grande que ceux qui ont été 
exécutés ont montré un grand courage au milieu 
des horreurs de la mort. Les véritables amis du 
roi voient que les supplices ont plus ébranlé son 
trône que les invasions les plus redoutables qu'on 
aurait pu tenter. Les ministres ne pensent qu'a- 
vec effroi au renouvellement du parlement; ib 
craignent que le pouvoir ne leur échappe et ne 
passe dans les mains d'adversaires indignés. Ils 
ont recours, dit Smolett, à une mesure odieuse 
pour maintenir leur autorité. Le duc de Devon- 
shire commence à ce sujet dans Is^ chambre des 
pairs ime discussion aussi importante que célè- 
bre, (c I^es élections des membres de la chambre 
» des cofnmunes , qui se font tous les trois ans, 
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» dit-il, entretiennent les divisions de {>arti, élè- 
» vent et fomentent les haines dans les familles , 
» causent des dépenses ruineuses, et donnent lieu 
» aux intrigues et aux cabales des princes étraii- 
» gers; il est de la sagesse de cette auguste assem- 
» blée]d'arrêter un mal dont les conséquences sont 
>j si dangereuses , particulièrement dans la situa- 
» tion actuelle de la Grande-Bretagne , où l'esprit 
» de rébellion peut être ranimé si facilement. Je 
» propose qu'il soit dressé ^m bill pour étendre à 
)> sept ans la durée des parlements britanniques. » 
Sa proposition est appuyée par le duc d'Argyle, le 
comte de Dorset et les autres chefs des whîgs ; 
elle est combattue par le comte de Nottingham et 
par d'autres pairs. « Ij^^ fréquents parlements , di'- 
» sent les opposants , sont exigés par la constitu- 
» tion fondamentale du royaume, et autorisés par 
» l'expérience de plusieurs siècles; les. memi)res 
» des communes ne sont choisis par le peuple que 
» pour un certain nombre d'années , à l'expiration 
» desquelles ils ne sont plus ses représentants; 
» si les parlements se prolongent de leur propre 
» autorité, les sujets sont privés de la seule res- 
» source qui leur reste contre ceux qui , par igno- 
» rance ou par corruption , auraient trahi la con- 
y> fiance qui leur aurait été accordée. Les raisons 
y> alléguées en faveur du bill sont faibles et fri- 
» voles ; et conlment un prince ou un état pour- 
» rait-il compter pour lia. défense de ses libertés et 
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» de ses inlérèts sur uiie nation qiii aurait aban- 
]> donné une partie aussi importante des siens? 
» Les puissances étrangères ne doivent pas désirer 
D un changement dans notre constitution , sous ie 
» règne de laquelle elles ont été si ibrtement sou- 
» tenues ; et ne seraient-elles pas détournées d'eo- 
» trer dans quelques engagen^ents avec la GraQd^ 
» Bretagne , lorsque le préambule du bill demandé 
j) leur apprendrait que la faction papiste est assez 
» dangereuse pour menacer le gouvernement; que 
i> ce gouvernement est d'une £dblesse excessive, 
» puisqu'il a besoin pour sa sûreté d'une mesure 
» aussi extraordinaire que celle que l'on veut em- 
D ployer ; que les lords n'ont pas la confiance pa- 
» blique , et que l'affection du peuple est unique- 
» ment pour la chambre des communes? Le bill 
» que l'on propose augmenterait les frais desélec- 
» tions au lieu de les diminuer ; il encouragerait 
» tous les moyens de corruption. La valeur des 
» places de députés étant en efiFet proportionnée 
» à leur durée, ne serait-elle pas [très-augmentée 
» par la nouvelle loi ? Un long parlement ne don- 
» nera-t-il pas à un ministère vieeux plus de h- 
» cilité pour corrompre les représentât! ts du peu- 
» pie; et toutes les raisons que l'on réunit pour 
» donner au parlement une durée de sept ans ne 
» seront-elles pas plus fortes avec le temps pour 
» perpétuer le pouvoir législatif .et détruire tous 
» les droits du tiers-état du royaume ? — rLes dé- 
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M bats rleviennent Irès-^ifs et même indécents , » 
dit Smolett. Mais un projet de bill qui> établit 
que les membres élus du parlement seront nom- 
més pour sept ans est adopté dans la chambre des 
pairs : les communes le discutent et l'adoptent , 
et George P"* le convertit en loi par la sanction 
royale (171 6). 

Ce prince désirait de faire un voyage dans ses 
états de Hanovre , menacés par le roi de Suède, qui 
paraissait vouloir soutenir les intérêts du préten- 
dant. La loi relative ,à la limitation de l'autorité 
de la couronne ôtait au monarque la liberté de 
sortir des états britanniques ; un bill annula cette 
défense. Le roi se rendit à Hanovre , et ensuite 
à Pyrmont; il s'occupa du nouveau système poli- 
tique qu'il avait résolu d'adopter relativement à la 
France : cette puissance était celle qui hii parais- 
sait pouvoir favoriser le plus les tentatives du che- 
valier de Saint-George ; il avait désiré de se déli- 
vrer de toute crainte à ce sujet en formant tipe 
alliance avec le régent ; Stair et Stanhope avaient 
été envoyés à Paris. On avait dans le temps fait 
craindre au duc d'Orléans que l'Espagne ne voulût , 
lui ôter la régence ; on tâcha de lui inspirer une 
nouvelle inquiétude; on voulut lui persuader que 
si le jeune Louis XV venait à mourir, Philippe V, 
malgré ses renonciations, prétendrait k la cou- 
ronne de France , et que c'était pour soutenir un 
jour le désir de ce prince de monter sur le tfône 
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de son père qu'Alberoni donnait à l'Espagneune 
vigueur nouvelle, et préparait de grandes forces 
mililaires. 

Les états généraux de France n'avaient pas été 
assemblés depuis plus de cent ans ; le régent pou- 
vait les réunir pour voir confirmer ses droits par 
leurs suffrages. Mais ces états , après avoir pro- 
noncé siu' la couronne, voudraient peut-être limi- 
tei' l'exercice de l'autorité royale d'une manière 
pc3U conforme à ses desseiqj. Stair et Stanhope 
imaginèrent de séduire l'abbé Dubois,"qui exerçait 
luie grande influence sur le régent. Ce Dubois était 
rhomnre le plus méprisable de tous ceux qui se 
sont mêlés de diriger de grandes afSaiires; il avait 
été précepteur du duc d'Orléans , et obtenu sa 
confiance en servant ses plaisirs; son cynisme dé- 
goûtant le portait à se vanter de la débauche la 
plus crapuleuse; sa corruption était extrême; il 
n'avait aucune bonne foi; son esprit était délié, 
mais très-peu étendu; son dévouement absolu à 
toutes les volontés du régent pouvait seul expli- 
quer son crédit ; et lorsque le duc d'Orléans l'a- 
vait nommé conseiller d'état, les courtisans même 
les plus déboutés avaient rougi de cette espèce de 
profanation. 

Stair et Stanhope ayant acheté Dubois, il acheva 
de déterminer le duc d'Orléans. Le général Cadogan 
pour l'Angleterre, le grand pensionnaire Ueinsius 
pour la Hollande, et cet infâme Dubois, si ûmeste 
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au régent et si indigne de sa confiance , furent 
chargés d'une négociation qui fut suivie d'un traité. 
Le régent s'engagea à faire sortir le prétendant 
d'Avignon , à l'obliger à passer au-*delà des Alpes , 
à ne souffrir en France aucun sujet rebelle de la 
Grande-Bretagne , à faire exécuter à la satisÊiction 
de George la partie du traité dtJtrecht relative à 
la démolition de Dunkerque, à garantir la succes- 
sion protestante au trône d'Angleterre. La Grande- 
Bretagne et la Hollande promirent d'être garants 
de la succession du duc d'Orléans à la couronne 
de France si Louis XV mourait «ans enfants mâles; 
et on stipula ie nombre, de vaisseaux et de troupes 
qui seraient fournis à c^elle des trois puissances 
dont on attaquiîrait ou troublerait les états. 

Ce fut après cette convention que le duc de 
Bourbon , beau-frère du duc du Maine et du comte 
de Toulouse, demanda au parlement de Paris qu'ils 
fussent déclarés incapables de succéder au trône. 
Les lois fondamentales de l'état furent invoquées; 
et , malgré tous les efforts des princes légitimés Bt 
de leurs amis, ces lois fondamentales de la monar- 
chie l'emportèrent sur la volonté du feu rpi. Mais 
pendant qu'elles triomphaient des décisions du 
monarque qui ne vivait plus, les grands principes 
qui ne permettent de priver aucun prévenu de ses 
juges naturels étaient violés sous le nom du mo- 
narque qui avait remplacé Louis XIV. Le régent 
établit ime chambre dite de justice, composée de 
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présidents et conseillers au parlement, d'officiers 
de lu chambre des comptes, de membres de la 
cour des aides et de maîtres des, requêtes pour ju- 
ger tous ceux qui avaient été employés dans les 
finances du royaume sous quelque titre que ce fut, 
et que le procureur général auprès de cette cham- 
bre croirait devoir poursuivre au ciril ou au cri- 
minel. Ij'alarme se répandit dans tout le royaume 
parmi tous ceux qui avaient pris quelque part aux 
affaires financières. On remplit les prisons.de per- 
sonnes dénoncées; les jalousies et les. haines parti- 
culières se réveillèrent avec force, et rendirent 
odieuse l'exécution d'un édit contraire aux droits 
naturels des Français ; la rigueur des subalternes 
et leur zèle, d'autant .plus ardent en apparence 
qu'il était plus faux en réalité , ajoutèrent à la sé- 
vérité qui avait fait établir la chambre. On défendit 
de donner des chevaux de poste à ceux qui vou- 
draient se sauver. On fit un crime de fevoriser 
leur évasion; plusieurs des accusés furent con- 
damnes à de fortes amendes , d'autres au pilori, 
d'autres aux galères. On finît par imposer sur qua- 
tre cents prévenus des taxes qui produisirent i8o 
millions ; 80 de ces millions furent employés à 
retirer des billets d'état et à rembourser des capi- 
taux de rente; les autres furent donnés à des cour- 
tisans en faveur par un prince qui réunissait la 
bonté et un esprit supérieur à de grands talents, 
mais qu'un amour excessif des plaisirs, une feci- 
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y lité extrême et iine> faiblesse incompréhensible 
pour un homme aussi vil que, Dubois, privaient 
de la gloire éclatante qui paraissait lui avoib été 
destinée, et exposaient le royaume à tous les 
dangers. 

Déjà ses exemples et la bassesse déhontée de 
Dubois avaient hâté l'efFet inévitable de l'hypo- 
crisie que la crainte inspirée par ceux qui gouver- 
naient la France pendant la vieillesse et le long 
sommeil de Loiiis XIV avait fait naître dans tout 
le royaume. La forj;;e et même la terreur ne com- 
priment l'opinion que pendant un temps plus ou 
moins limité ; elle se-relève ensuite plus puissante 
que jamais, Hxaudit ceux qui l'ont tyrannisée, et 
imprime sans lé vouloir un mouvement si violent 
aux esprits dans un sens opposé à celui dans le- 
quel on avait voulu le contraindre à s'avancer, que 
toutes les bornes sont bientôt dépassées- Ce qp*on 
avait prévu sous Louis XIV arriva sous le ré^nt ; 
de l'hypocrisie religieuse on tombe avec rapidité 
dans le libertinage , dans les mauvaises moeurs , 
dans l'affçction de la corruption la plus scanda- 
leuse. On passa de l'observation rigoureuse des 
[>ratiques ordonnées ou récommandées dans le 
culte catholique au dédain de cette régularité , et 
bientôt on alla jusques à une sorte de mépris ap- 
parent des bases sacrées de la moi^ale religieuse. 

On était bien loin de cette tendance à l'incré- 
dulité dans la Germanie, où l'hypocrisie n'avait 
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pas été pour ainsi dire commandée par un goti- 
reniement inhabile. Les droits des diverses reli- 
gions chrétiennes y étaient défendus avçc beau- 
coup de chaleur ; et ce zèle était d'ailleurs d'autant 
plus grand qu'il servait les intérêts des divers étals 
d'Allemagne, et était animé par leur politique. 

La ville impériale de Cologne avait demandé à 
la diète une diminution de sa isixe matriculaire à 
cause de la décadence de» son commerce. Sa de- 
mande avait été favorablement accueillie par les 
électeurs et les princes catholiques ; et coinme leurs 
suffrages dans les deux premiers collèges formaient 
la majorité, les électeurs et princes protestants 
prétendant que la ruine de son coibmerce ne ve- 
nait que des persécutions qu'elle fiisait éprouver 
k ses riches négociants réformés , se séjparèrent 
des catholiques de la diète conformément^ un 
article du traité d'Osnabruck. D'après cette sépa- 
ration y itionem in partes ^ l'affaire ne pouvait plus 
être décidée que par un arrangement amiable en- 
tre les deux parts que cette division formait dans 
la diète. L'empereur et les élats catholiques sou- 
tinrent que cette séparation constitutionnelle, i^/o 
in partes y ne pouvait avoir lieu qu)B dans les af- 
faires relatives à la religion. Les états du corps 
évangélique adoptèrent au contraire comme un 
principe immuable, d'après le traité d'Osnabruck 
ou de Westphalie , que le jus eundi in partes, , le 
droit de se séparer en deux divisions, l'une ca- 
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tholiqiie et l'autre réformée, pouvait être eiercé 
pour tous les objets soumis à la délibération de la 
diète, et que la majorée des suffrages des états 
protestants suffisait pour opérer cette scission et 
pour constituer le voeu commun du corps évangé- 
lique. Avec quelque chaletir que ces principes fas- 
sent contestés, ils* résistèrent d'autant plus aux 
attaques que les anciennes maisons Souveraines 
d'Allemagne les regardèrent comme une garantie 
de leurs privilèges contre l'autorité impériale, tou- 
jours occupée de s'accroître par la complaisance 
des états ecclésiastiques et par la soumission pres- 
que forcée des nouvelles maisons princières. 

Les états évangéliques , peu de temps après ces 
importants débâts , se crurent obligés de prendre 
de nouvelles précautions. Le roi de Pologne, élec- 
teur de Saxe, avait lé directoire de ces états; il 
était censé catholique en Pologne, et luthérien en 
Saxe et dans lies diètes ; et les états évangéliques 
avaient adopté cette fiction dans Tespérance qiïe 
le prince électoral demeurerait attaché à leur re- 
ligion ; mais ce prince électoral ayant déclaré 
son adhésion au culte catholique , ils s'occupèrent 
des moyens de confier leur directoire à un prince 
qui ne leur inspirât aucune alarme. Les ducs de 
Saxe , de la branche Ernçstine , réclamèrent ce 
directoire ; le roi de Prusse , électeur de Brande- 
bourg, le demanda comme le plremier électeur 
protestant , ût le roi d'Angleterre, électeur de Ha- 
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novre , y prétendit comme Je seul électeur qui prio* 
fessât la religion luthérienne, à laquelle 'ce direc- 
toire avait toujours été attaché. L'électeur de Saxe 
et son fils 9 inquiets de ces demandes et des dis- 
positions du corps évangélique, s'empressèrent de 
donner ji leurs états provinciaux des reuersales 
qui garantissaient la conservation exclusive du 
culte luthérien dans les pays de leur, domination, 
et d'adresser d'autres reversales au 0orps évangé- 
lique relativement à l'administration des affîdres 
comitiales qui ne^ devait être confiée qu'à un mi- 
nistère entièrement protestant. L'empereur Char- 
les YI 9 fidèle aux vues d'agrandissement que sa 
maison n'avait cessé d'avoir , négociait, sous la 
médiation du roi d'Angleterre , un traité par le- 
quel le duc de Savoie lui céderait le royaume de 
Sicile , et aurait à la place celui de Sardaigne. I^ 
cardinal Âlberoni engagea aisément PÉiilippe Y , 
dont il était le premier ministre , à regarder cet 
échange comme une infi^action au trâdté dlJtrecht, 
d'après lequel le duc de Savoiene pouvî^it pas aUéner 
la Sicile. Le cardinal , aussi prompt que hardi dans 
les résolutions qu'il inspirait à Philippe , e% saisis- 
sant avec ardeur une occasion de donner à l'Es- 

« 

pagne une grande influence en Europe, confia 
une armée au marquis de Leede, qui s'empara de 
toute la Sardaigne en moins de deux mois ; dési- 
rant ensuite d'empêcher l'Angleterre dp s'opposer 
à ses projets , il prit une grande part à une négo- 
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dation secrète qui eut lieu dans l'île d'Ahlan^ eja- 
tre le comte d'Osterman et le comte de Goertz 
pour le roi de Suède Charles XII et pojar sou an- 
cien rival le czar Pierre l^^ , alors très-mécontent 
du roi d'Angleterre et de Celui de Danemarck. Il 
y fut décidé qu'on ôteraitla! couronne de la Grande- 
Bretagne à GeorgQ I^^ , et qu pn la donnerait au 
prétendant. Le czar ne pouvait pardonner àGeorge 
d'a^voir voulu se réunir contre lui à Charles XII, à 
condition que le monarque suédois ratifiât la vente 
des duchés de Brème et de Verdei) ; et le roi de 
Suède , quj l'egardait cette vente comme w^Ue, et 
voulait ravoir les deux duchés , entretenait une 
correspondance avec les mécontents de la Grande- 
Bretagne par le çaoyen des rtxinistres qu'il avait à 
Londres , à Xa Haye et à Paris. 

Le roi Geprge , instruit de tout ce qui se pré- 
parait contre lui, revint en Angleterre, et ordonna 
à un détS^chomant de ses gardeB à pied de se saisir 
de la personne et des papiers du comte de Cyl- 
lemburg , ministre de Suède. Les autres ministres 
éti^ngers se plaignirent vivement d'une arresta- 
tion qu'ils regardaient comme un outrage coinmis 
contre le droit des gens. Les deux secrétaires 
Stanhope et Met^huen leur annoncèrent qu'ils se- 
raient bientôt instruits des raisons qui avaient 
porté le roi à prendre une mesure aussi extraordi- 
naire. Les ministres étrangers parurent un peu 
calipés ; mais le marquis de Monteleone y amba^^ 
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sadeur d'Espagne , continua de témoigner avec 
force combien il était surpris qu'on eût crû né- 
cessaire pour maintenir la paix du royaiiine d'a^ 
rêtpr un ministre public , de s'emparer de ses pa- 
piers, qui étaient le dépôt isacré des secrçts de son 
souverain,. et de blesser aussi grièvement les lois 
des nations.Le baron 'de Goertz, résident de Suède 
en Hollande, fiit néanmoins, arrêté à Arnheim sur 
la demande du ministre d'Angleterre à La Haye. 
Le baron convint qu'on avait projeté une inva- 
sion dans la Grande-Bretagne; <r niais ce dessein, 
» ajouta-t-il, n'est-il pas justice par la conduite 
» du roi d'Angleterre ? N'art-.il ms soutena les 
» princes confédérés contre le jroi de Suède, de 
» qui il n'avait reçu aucune oHense ? n'a-t-îl pas 
» aidé le roi de Danemarck à s'epaparer cïes duchés 
» de Brème et de Verden ? ne les a-t-il pas achetés 
» ensuite de cet usurpateur ? et n'a-t-il pas enfin 
» envoyé une forte escadre dans la mer Baltique, 
» où elle a joint les Danois et les BUsâes contre les 
» Suédois ?» 

Le roi George ayant parlé au parlement de l'in- 
vasion méditée contre la Grande-Bretagne , et de 
l'alliance qu'il avait contractée avec la France et 
la Hollande , les chambres louèrent dans leurs 
adresses la pi*udènce du monarque , qui avait éta- 
bli avec les puissances étrangères des conventions 
capables de réparer les défauts grossiers du traité 
d'Utrecht, et de prévenir hs conséquences perm- 
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cieuses d'une paix déshonorante , etfruit de la trch 
hison. « Nous ne voyons d'ailleurs qu'avec hor- 
» reur , dirent-elles , l'ingratitude et la malice de 
» ceux qui ont encouragé une invasion dans leur 
» patrie. » Le roi reçut des adresses semblables de 
la convocation ecclésiastique, des ministres non- 
conformistes , et de l'université de Cambridge. 

Les communes adoptèrent le bill relatif à la mu- 
tinerie et à la désertion, ainsi qu'un autre bill pour 
défendre tout commerce avec la Suède , votèrent 
l'emploi de dix mille hommes de mer pour l'année 
suivante , et accordèrent un million pour l'çntre* 
tien des gardes des garnisons et des forces de terre, 
et vingt-quatre mille livres pour la solde de qua- 
tre bataillons de Munster et de deux bataillons 
de Saxe-Gotha. 

Le roi demanda néanmoins un subside extraor- 
dinaire, destiné à la défense de la Grande-Breta- 
gne , contre l'invasion de Charles XII. Ce bill fut 
combattu par un grand nombre de membres qui 
ne pouvaient voir dans le roi de Suède un ennemi 
bieii dangereux. Stanhope voulut défendre le mi- 
nistère ; M. Smith lui répondit avec chaleur. « Si 
» l'on doit juger', dit-il, de la conduite des minis- 
» très dans les affaires étrangères par celle qu ils 
» tiennent dans k royaume , ils ne paraissent pas 
» aussi irréprochables qu'on veut le feire croire. 
« N'est-ce pas une grande faute, par exemple, que 

i) de ne pouvoir conserver là pai^j; au dedans après 

17. 9a 
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9 qiie le roi est monté sur le trône au milieu des 
» acclamations de tous ses sujets ? n'est-ce pas une 
» grande faute de n'avoir pas , après l'extinctito 
» de la rébellion , publié une proclamatipn peur 
» offrir le pardon à tous ceux qui retourneraient 
» .paisiblement dans leurs demeures; proclamation 
» qui a toujours eu lieu dans des circonstances 
» semblables ? n'est-ce pas une grande &ute d'a- 
jiToir, après le jugement et l'exécution des princi- 
» paux chefs de cette rébellion éteinte , entretenu 
» les animosités , et jeté les Anglais dans le déses- 
» poir en ne promulguant pas un acte d'amnistie 
9 ou d'indemnité, en retenant tant de personnes 
» dans d'étroites prisons , et en accordant leur 
» pardon à quelques*uns de ces pri3onniers sans 
» leur laisser aucun moyen de subsister ? n'est-ce 
» pas une grande faute que de n'avoir pas recours 
» à un vote du parlement pour satisfaire aux en- 
» gagements de sa majesté , et d'insister sor un 
9 subside demandé de la manière la plus insolite? 
» et enfin n'est - ce pas une grande £aiute que de 
» saisir cette occasion pour faire naître des divi- 
» sions nouvelles , et pour représenter comme cri- 
» minels quelques-uns des plus* fidèles sujets du 
» roi ? » 

Les communes néanmoins après de longs dé- 
bats accordèrent la somme demandée par le minis- 
tère, ot les jacobites, ainsi que plusieurs torys, 
s'empressèrent de dire : a Voilà les premiers fruits 
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» de l'union des intérêts de laGrande-Bretagne avec 
» ceux du continent. L'électeur de Hanovre est mé- 
» content du roi de Suède, et l'Angleterre non-seule- 
» ment est privée d'une branche nécessaire de son 
» commerce , mais encore est obligée de soutenir 
» ce prince dans une guerre dispendieuse. » 

Le comte de Sunderland et M. Addison furent 
nommés secrétaires d'état. M. Stanhope eut* les 
places de premier commissaire de la trésorerie et 
de chancelier de l'échiquier; et le roi sanctionna 
trois bills relatifs l'un à la compagnie de la mer du 
Sud , l'autre à la banque , et le/troisième au fonds 
désigné sous le nom de fonds général. 

Le comte d'Oxford, qui était depuis deux ans 
prisonnier, demanda aux pairs de terminer son 
affaire. Les lords indiquèrent le jour de son juge- 
ment, se réunirent dans la salle de Westminster, 
présidés par le lord sénéchal, et en présence du roi, 
de la famille royale et des ministres étrangers, 
firent lire l'accusation rédigée par lea communes, 
les réponses du comte , que l'on avait amené à la 
barre , et les répliques de la chambre accusatrice. 
Les lords décidèrent que les communes ne seraient 
admises à continuer leur poursuièe sur tous les 
articles de l'accusation que lorsqu'ils auraient pro- 
noncé sur la haute trahison imputée au comte. 
Les communes réclamèrent avec force contre cette 
décision; il y eut des conférences entre lés deux 
chambras : les pairs persistèrent dans leur réso- 
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Leede soumet avec rapidité à Philippe une grande 
partie du royaume de Sicile. 

Jj'empereur est inquiet pour ses possessions 
d'Italie, et particulièrement pour le royaume de 
Naples. Ses alliés conviennent avec lui d'un plan 
de pacification : on le propose à Philippe , qui le 
rejette; une grande escadre anglaise, commandée 
par l'amiral Bing , sert d'escorte à des vaisseaux de 
transport chargés de troupes allemandes , et fait 
voile vers Messine. L'amiral espagnol Castagnedo 
veut entrer dans ce port. L'artillerie dvi fort de 
San-Salvador et celle de la citadelle l'obligent à se 
retirer après une perte considérable ; les troupes 
de l'escadre anglaise débarquent sur le môle ; les 
forts qui défendent la place arborent le pavillon 
impérial : dix mille Impériaux , partis de Naples , 
sont près de passer le détroit et d'arriver à Mes* 
sine. L'amiral Bing suit la flotte espagnole, la trouve 
rangée en bataille, l'attatque, enlève plusieurs vais- 
seaux, en brûle d'autres, et force la flotte vain- 
cue à se retirer privée de son amiral , que ses bles- 
sures contraignent à aller se faire panser à Catane. 

Le marquis de Leede , malgré la défaite de la 
flotte espagnole , s'empare de la citadelle de Mes- 
sine, du fort San-Salvador, ainsi que de la ville, 
que ce fort et cette citadelle défendaient, et va 
faire le siège de Melazzo. 

L'Angleterre , l'empereur et la France forment 
une alliance à laquelle on donne le nom de qua-- 
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druple^ parce quon s'attend à voir la Hollande 
faire partie de cette confédération. L'empereur pro- 
met de se désister, en faveur de Philippe V, de ses 
prétentions à la monarchie espagnole , à condition 
que Philippe lui cède les Pays-Bas, les Deux-Sidles, 
le duché de Milan, et donne le royaume de Sar- 
daigne au roi Victor- Amédée ; il promet d'ailleurs 
d'investir éventuellement l'infimt don Carlos, se- 
cond fils du roi d'Espagne, ses descendants mâles, 
et, à leur défaut, les autres fils de Philippe Y et 
d'Elisabeth Farnèse , suivant l'ordre de primogé- 
niture , et leurs descendants m&les, du grand-duché 
de Toscane et des duchés de Parme et de Plaisance, 
qui doivent retomber à la directe de Tempereur, 
le grand-duc de Toscane de la maison de Médicis, 
et le duc de Parme et de Plaisance de la maison 
de Farnèse, n'ayant pas d'héritiers mâles de leur 
sang. Ces trois duchés ne seraient d^ailleurs jamais 
possédés .par un descendant de Philippe V, qui 
serait roi d'Espagne , et si le roi Philippe ou le roi 
Victor-Amédée refusaient d'accepter les condi- 
tions de cette paix générale , les alliés les y con- 
traindraient par la force des armes. 

Le duc de Savoie accède à la quadruple aUiance; 
mais les résolutions d'Âlberoni sont invariables: 
aucun obstacle ne l'effraie ; son caractère resseio- 
ble trop à celui de Charles XII pour qu'il veuille 
plier. Cette inflexibilité convient à la fierté espa- 
gnole : Philippe Y aime ce qui lui rappelle b 
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puissance et la fermeté de son grand-père ; encore 
jeune , il rejette l'arrangement proposé par la qua- 
druple alliance. 

(iyi'j) Une nouvelle victoire éclatante, rem- 
portée auprès de Belgrade par le prince Eugène 
contre les Ottomans , avait forcé les Turcs à de- 
mander la paix; elle avait été conclue à Passaro- 
witz. Le traité avait décidé que l'enapereur conser- 
verait la forteresse et le bannat de Temeswar^ la 
partiedelaValachie voisine du bannat jusques à la 
rivière de Timock, et une portion de la Croatie et 
de la Bosnie. Par un second traité conclu le même 
jour y la république de Venise avait cédé la Morée 
aux musulmans , et Fempereur avait déclaré dans 
le même temps que la ligue sainte, conclue en . 
1 684 entre Fempereur Léopold ^la république de 
Pologne et la république de Yelise, était perpé-* 
tuelle, et que le grand sultan ne pourrait jamais 
attaquer Fun des trois alliés sans être censé décla* 
rer la guerre aux deux autres (17 18). 

Les plénipotentiaires de la Russie et de la Suède, 
réunis dans File d'Ahland ^ convienneni aussi d'un 
traité. On a cru que, par cet arrangement , le czar 
posséderait la Livonie , FIngrie et une partie de la 
Garélie, et que la Suède recouvrerait le reste de 
cette Carélie , ainsi que la Finlande. On a pré-* 
tenda que , d'après ce même traité , le czar et 
Charles XII forceraient le roi de Prusse et le roi de 
Danemarck à restituer à la Suède tootes les {hxi* 
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jeune monarque : Le feu roi ayant paru tié^irer 
que M. le duc du Maiiiejût chargé de F éducation 
de votre majesté , quoique cette place dût m'appar- 
tenir par le droit de ma naissance y et suivant les 
anciens exemples y je ne rriy opposai pas à cause 
ile ma minorité ; mais toutes les raisons éttdors 
ayant cessé , je demande que cet honneur me smt 
déféré suivant la justice de mon droit. 

Le parlement était assemblé dans une pièce voi- 
sine; on lui porte tout ce qui vient d*étre hi. Le 
premier président demande à délibérer ; le garde 
des sceaux répond : Le roi veut être obéi , etsurJe- 
champ. Le régent conseille au roi tl'accorder à 
M. le duc de Bourbon l'objet de sa deznaDde. Le 
duc du l^aine et le comte de Toulouse avaient 
fait la faute de se retirer. Les pairs , séduits par 
leur vanité , que le troisième édit satis£ût , adhè- 
rent à ceux qui détruisent leurs plus belles préro- 
gatives. Le parlement étonné hésite , ne rédame 
ni ne s'oppose. Les édits passent ; mais le parle- 
ment se retire profondément blessé. 

On apporte au duc du Maine l'ordre de céder 
au duc de Bourbon l'appartement qu'il occupait 
aux Tuileries. La duchesse , furieuse contre son 
frère et contre le régent, ordonne avec dépit 
qu'on démeuble l'appartement réclamé, et, dans 
sa colère» brise les glaces, les porcelaines et d'an- 
tres objets précieux. Les mécontents se rallient 
autour d'elle; leur nombre est d'autant plus oon- 
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sidérable que le régent fait enlever et conduire 
en prison trois conseillers au parlement. Un acte 
aussi arbitraire excite la plus grande fermenta- 
tion; le. régent multiplie ses fautes; il exerce con- 
tre plusieurs parlements du royaume des rigueurs 
qui répandent dans toute la France les alarmes 
et l'irritation; il supprime les conseils qu'il avait 
établis; et les maisons les plus* puissantes joignent 
leurs murmures à ceux des autres citoyens. 

Combien d'ailleurs les esprits ne sont-ils pas 
aigris par le discrédit de ces billets d'état repré- 
sentatifs et garants des dettes contractées par 
Louis Xiy dans ses années les plus malheureuses y 
et qu'on n'avait remboursés qu'en partie! Ces 
billets perdent près de quatre-vingts pour cent : 
on répand dans le public qu'ils vont s'anéantir; 
et , dans le même temps , on voit monter à un de- 
gré extraordinaire les actions d'une banque vers 
laquelle se tournent toutes les espérances, et dont 
on cherche avec une sorte de délire à partager 
les bénéfices , qui paraissent devoir être formes. 
Cette banque était fondée sur le commerce du 
-Mississipi, dont le public, livré à une de ces ex- 
travagances financières qui bouleversent les états, 
supposait contre toute vraisemblance que les pro- 
duits allaient être prodigieux , et dont la compa- 
gnie venait d'être réunie à celle de la banque. 
Cette nouvelle association reçoit le nom de ban- 
que du roi; elle se charge du commerce du Séné* 
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gai, ainsi que des fermes générales du royaume, 
et acquiert l'ancien privilège de la compagnie des 
Indes; elle paraît embrasser le monde, et semble 
destinée à réunir en France les trésors des quatre 
parties du globe. Les personnes prudentes et éclai- 
rées ne voient ce colosse qui s'élève que comme 
un fantôme gigantesque, qui éblouit, se hausse, 
s'étend, et bientôt s'évanouît en né laissant à sa 
place que des malheurs et des ruines. Mais n'a- 
vons-nous pas vu les nations, surtout celles dont 
l'imagination est vive , avoir de temps en temps 
de grandes maladies morales, rapides dans leurs 
progrès, à la contagion desquelles presque tous 
les esprits succombent , et que souvent les lumiè- 
res de la raison ne dissipent qu'après plusieurs 
années? 

Rien ne calme l'enthousiasme qui a saisi les 
Français, et surtout ceux de la capitale : Fauteur 
et le directeur suprême de cette banque merveil- 
leuse est l'Écossais Jean Law, qui, après avoir été 
obligé de quitter sa patrie à cause d'un duel où il 
avait tué son adversaire, et avoir tenté en vain de 
faire adopter au duc de Savoie ses idées finan- 
cières , avait séduit le régent , trop confiant dans 
son esprit, et trop peu accoutumé à se tenir en 
garde contre les illusions. On joue sur les billets 
de la banque et sur les billets d'état, et ce jeu, 
dont la passion devient ardente, reçoit le nom 
à!agio. La démence financière s'accroît au point 
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que les actions de la banque ne cessent ne mon* 
ter, et que leur valeur nominale égale quatre- 
vingts fois l'argent qui aurait pu circuler dans le 
royaume; le gouvernement et les particuliers 
paient leurs dettes avec ces billets, et presque 
toutes les fortunes du royaume vont être boule- 
versées. Suivant le parti que Ton tire de ces pa- 
piers et des actions qui doivent se dissiper comim^ 
une fumée, suivant qu'on les échange contre des 
terres , des m'archandises ou d'autres valeurs réel- 
les , ou qu'on les garde , ou qu'on s'en sert pour 
continuer le jeu le plus ruineux , les plus riches 
tombent dans la misère, les plus pauvres s'enri- 
chissent, et tel, nouveau favori de la fortune, 
entre insolemment dans la voiture derrière la- 
quelle, quelque temps auparavant, il avait ambi- 
tionné de monter. Law, au milieu de ce désordre, 
achète une terre 800,000 livres, est en marché 
pour plusieurs autres, veut acquérir le marquisat 
de Rosny, et offre 1,400,000 livres de l'hôtel de 
Soissons. Les nombreuses familles que son sys- 
tème a ruinées murmurent vivement en voyant 
qu'il a ramassé en si peu de temps im si riche 
trésor; leurs plaintes sont accueillies par le par- 
lement, qui lance contre Law un décret de prise 
de corps ; mais l'autorité du régent arrête le cours 
de la justice, sauve l'auteur de la banque, et aug- 
mente le nombre des ennemis de son gouver-^ 
nement. 
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dangereuses, et ose réclamer celles dont on sVst 
emparé. On le fait garder dans son hôtel , et on 
le transfère ensuite à Blois; la duchesse du Maine 
est arrêtée à Paris, et envoyée à la citadelle de 
Dijon; on arrête le duc dans sa belle maison de 
campagne de Sceaux , et on le conduit au château 
de Dourlens ; plusieurs de leurs affidés ou de leurs 
domestiques sont renfermés à la Bastille. Le duc 
d'Orléans fait imprimer quatre modèles de lettres 
trouvés dans les papiers de Fabbé PortOpCarrero; 
les trois premières devaient être adressées par le 
roi d'Espagne au roi de France, au parlement, 
aux états généraux; la quatrième devait être écrite 
à Philippe V par les états généraux de France ponr 
lui demander de venir prendre la régence du 
royaume, ou d'y pourvoir de la manière qu'il ju- 
gerait la plus convenable. 

On interroge les prisonniers. Les personnes dé- 
signées dans les papiers montrent que ce ne sont 
que des pièces non authentiques, et nient d'avoir 
pris aucune part à la conspiration. Des* magistrats 
ont en vain la faiblesse de chercher à trouver le 
duc du Maine coupable. Son innocence parait évi- 
dente; tous les accusés la proclament. La duchesse 
du Maine et les autres prisonniers trouvent le 
moyen , malgré leurs geôliers et leurs gardes, de 
concerter un aveu qu'ils savent désiré par le i-égent 
pour justifier sa conduite. Le régent le lit dans le 
CPUseil , et les fers des prévenus sont brisés. U 
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duchesse du Maine revient à Sceaux ; elle voit le 
duc 4'Orléans; elle ^commence une expliicatiorr. 
ce Tout est oublié i» lui dit le régent ; et en efFet tout 
souvenir ^erf était efifacé dans l'âme de ce prince. 

Mais le mauvais succès de Fentreprise formée 
contre le régent n'éteint pas Fardente politique 
d'Alberoni. Le prince dé Cellamare, revçnu en Es- 
pagne , y est comblé de faveurs. Le cardmal ima- 
gine chaque jour de nouvelles machinations ed|f^- 
tre le régent; il inspire des' résolutions coupables 
à plusieurs nobles de Bretagne ,.qui doivent livf er 
aux Espagnols des places fortes de leur g^ôvince. 
Le régent établit à "Nantes une chambre de ju$tîbe, 
et la charge de juger ^^s nobtesjprévenus d'avoir, 
cédé aux artifices d'Alberpni, et Voulu trahkr leur '. 
patrie. Qu^Jtre de ces accusés ont la téte'trapçhée; 
lea autres se sauvent.- Les rois de France ét-d'An-' 
gleterre déclarent la guerre à FEspagne. Le récent 
pnblie.vnn^anifestfedans lequel U dit que les armes 
de la France ne sont dirigées quç contre un mi- 
nistre ennemi du repos de l'Europe- Une armée 
française pénètre en Espagne sous les ordres du 
niaréchal de BertsàcK; elle s'empare deFontarabie, 
de Saint-Sébastien , de toute la province de Guir 
puscoà. L'armée impériale de Sicile force le mar-« 
quis de Loede à lever le siège de Mélazzo ; 'elle 
est battue à Fràncavilla ; mais le comte de Mercy , 
qui commandé les troupes de l'empereur, q'ai i^e- 

prend pas moins Messine; et Tannée espagnoli^ 

17. ?3 
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est obligée de se retirer sous les murs- de Païenne. 
Une escadre anglaise fait ui^e descente en Galice, 
prend la ville de Yigos, et ravage Aes districts voi- 
sins' de cette place. La cour d'Espagne n'espère 
plus de l'emporter sur les ennemis qui l'attaquent; 
elle accepte toutes les conditions du traité de la 
quadruple alliance , et par un article secret ,. Phi- 
lippe Y promet de confirmer sa renonciation à la 
couronne de France. Albéroni est sacrifié au res* 
sentiment du régent et du -roi d'Angleterre, qu'il 
voulait faire descendre du trône ; M reine d'Espa- 
gne, qui lui devait sa couronne^ se croit pbligée 
de ^abandpn^er. U sort en proscrit du royaume 
auquel il avait voulu rendre son wcienne splen- 
deur , pour lequel ilavait fait dés règlements &vo- 
râbles à Fâgriculture, aux arts et au. commerce, si 
négligés dans la péninsule, et où il avait' ccmh- 
mençé d'élever des manufactures et d'inspirer Ta- 
mour du travail; il traverse upe partie de la France, 
accompagné d'un officier chargé en quelque sorte 
de le garder , va à Gènes , ne peut y résider , es- 
père trouver un asile dans Rome, où ses collègues 
les cardinaux marchent les égaux des rois , y ^ 
condamné, pour quelques irrégularités, par tinf 
congrégation du sacré collège , à passer un an da» 
la maison des jésuites , et finit par administrer la, 
Romagne comme légat après avoir tenu pcHïl 
ainsi dire le sceptre des Espagne et des deux IndeJ j 
Le fameux Law dirigeait toujours à son gré kl g 
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finances de la France , ou pour mieux dire icom- 
mandait en arbitre suprême d'une opinion extra-*' 
vagante à la fortime de l'état et à celle des par|i* 
culiers ; il avait iir^aginé , pour attirer dans les cais- 
ses de la banque tout l'argent de la France.» de 
baiâser la valeur des monnaies métalliques en con* 
servait celle de l'écu nominal, des billets^ I^es 
Français toujours arveuglés ne voyaient pas l'a- 
bîme ouvert devant ^ux, et s'empressaient; ^d'é- 
changer, contre des bill€;ts dont lavaleur Jl^ur sem- 
blait hors d'atteinte j{ des, monnaies dont les prix 
étaient diminués par desordonjnances^gL^ig). On 
voyait plus que jamais d'énormes fortunes s'éle- 
ver et disparaître avec la plu^ grande rapidité^ et 
Isk valeur dtô actions et diesr billets; sembla^it être , 
dans tojutes les classes ,. le seul, objet qui inspirât 
un très-grand intérêt, 

Lï^w , se. jouant de la crédulité, ou plutôt du 
fol enthousiasme du public, avait émis une quan- 
tité de papier extrémen^e^iit ^upériçure à l'argent 
qui appartenait à la banque. Un grand nombre de 
porteurs de ces billets si multipliés veulent les 
échanger contre de l'argent. Law craint que leur 
.exemple ne soit suivi par les autres porteurs ; il 
s'aiarn^, et dans son effrdi il a recours à une me- 
sure qui accélère la catastrophe dç son systième: 
un édit diminue deià moite la valeur des billets. 
-1 A l'instant l'illusion e$t détruite ; tous les presti- 
. ges s'évanouissent ; la raison reparaît , ,et montre 
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de terribles réalités ; les craintes les plus gi*andes 
se répandent dans tout le royaume ; les plaintes les 
plus vives se font entendre ; le parleméht adresse 
des remontrances; Law devient Tobjet deTexécra- 
tion publique. Le régent parait partager l'indigna- 
tidn de tant de familles ruinées. Law se démet de 
toutes ses places. Le régent accepte ses démis- 
sions , mais le lendemain il rétablit XfiLW à la tçte 
des finances et de la banque. 

Law redouble d'eflorts pour raffermir son sys- 
tème, qui s'écroule de toutes parts. On Êiit frapper 
des espèces plus légères ^ on ne donne de cours 
qu'à ces monnaies nouvelles. Le public s^obstine 
à garder les anciennes, Le gouvernement, deve- 
nant inquisiteur et tyrannique, défend à tout 
particulier d'avoir chez soi plus de cinq, cents 
livres en argent. Le public garde avec plus de 
soin ses monnaies métalliques , ou les convertit 
en perles et en diamants. On rend' aux billets leur 
première valeur. Le charme n'existe plus. La con- 
fiance ne reparaît pas. Le parlement, soutenu par 
Topinion renouvelée , refuse d'enregistrer les édits 
favorables au système que le gouvemenient veut 
maintenir. Law obtint que le parlement soit exilé 
à Pontoise ; cet exil accélère la chute du système. 
On voit une multitude d'édits , de déclarations, 
d'arrêts du conseil se succéder, se contredire, se 
détruire, fixer le taux de l'or, déterminer ce- 
lui de l'argent , borner l'argenterie , limiter le naat 
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bre des bijoux , donnée les moyens de partager 
les actions , de les couper , de les transmettre , 
d'ouvrir et de fermer Ips comptes de la banque ; 
vaines tentative^ d'une imagination féconde, et 
d'un esprit inquiet et troublé qui veut arrêter sa 
ruine et qui ne peut y parvenir (1720)* 

Pendant que tant de malheurs se succèdent , 
une calanïité d'un autre genre tombe sûr la Ville 
de Marseille, et la remplit de deuil. La peste 1^ ra- 

â 

vage , et malgré l'héroïque dévouement de Henri- 
François-Xavier de Belsunce,évêquadei cette ville , 
y amOïicèle les cadavres au milieu des mourants. 
Le mêine fléau frappe plusieurs contrées voisines. 
Un incendie afireux Qonsume la moitié de la ville 
de Rennes. Le régent, invite les évêques à faire 
faire des quêtes po,ur soulager les victimes de ces 
malheurs. L'évêque de Castres, lui dit. dans sa ré-^ 
ponse : cdjinondation des billets de banque a» fait 
3> presque autant de hial dans nos cantons qu^ les 
» flammés en Bretagne.^.// /le nous reste qu'une ma- 
» tière qui rÇ.est propfè quà être jetée aufeu...^\\is 
» de commerce, plus de travail, plus d'industrie , 
». plus de confiance ni dans la prudence , ni dans 
» l'amitié , ni dans la charité même, qui ne peut 
» plus essuyer les larmes des pauvres et desaffli- 
i) gés. » L'auteur de tant de maux ,' le trop" célèbre 
Law , préservé plus d'une fois par le régeçt de la 
fureur du peuple , se safuve en Flandre ^ va en An- 
gle telrre, et se. retire enfin à Venise, où il meurt 
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dans un état voisin de Tindigence, laissant une 
grande. et terrible leçon aUx peuples et aux rois. 

Une guerre , d'une natUré bien différente de 
celle d'Espagne , régnait toujours en Francç : on 
n'avait pas cessé de s'y occuper avec beaucoup d'ai- 
greur de la querelle théologiqne relative à la bulle 
Unigenitus. Le cardinal dé Noailles, arclievêque 
de Paris et le chef des opposants à cette bulle, 
avait été nommé président du xx)nsçil de con- 
science. Ce choix avait donné une ^ande force à 
tous ceux qui partageaient son opinion» Un grand 
nombre de mandements épiscopailx ou. d'autres 
écrits avaient été publiés pour .ou contre cette 
bulU3. M. de Soanen , évêque de Sénez^ ancien 
oriatorien, qui avait eu le père Quesnel pour con- 
fesseur , et avait prêché avec une -très-grândé dis- 
tinction , avait appelé solennellement de la bulle 
au futur concile avec trois autres éVêqjies. LàSor- 
bonne avait adhéré à leur appel' ainsi que les au- 
tres Éicultés de l'université de Paris- Un grand 
nombre de théologiens , d'ecclésiastiques sécu- 
liers ou réguliers , de chapitres , de communau- 
tés , de prélats , et même le cardinal de Noailles 
avaient suivi l'exemple des quatre évêques. Ceux 
qui avaient accepté la bulle s'élevèrent avec force 
contre cette atteinte portée ^ un acte pontifical 
enregistré , et qu'ils voulaient faire regarder non- 
seulement comme une loi de l'Église, mais encore 
comme une loi de l'état. Le régent, embarrassé 
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d'une qu-erelle qui l'aurait fort peu intéressé si elle 
n'avait pas entretenu, cimis un royaume déjà si 
agité , un trouble qui pouvait donner de vives in- 
quiétudes , eut recolirs à un de ces termes ïnbyetis 
qui animent les disctoi'des au lieu de les apaiser ; 
il défendit d'appeler <le la bulle sans* nécessité. 
Cette défense déplut aux opposant et aux accep- 
tants , et leur animo^ité mutuelle en acquit plus 
d'énergie. • - ' • 

Le régent venait de donner une des plus 
grandes preuves de l'empire que Dubois exerçait 
siu*lui;il lui avait donné Tafcbevêché d^ Cam- 
brai *; il n'avait pas craint de laisser soûillet*. par' 
un homme infâme la chaire archiépiscopale ©ofi- 
sacrée par les admirables vertus de l^àngélique Fé- 
nélon ; mais . les honneurs d'une mître dont il 
était si indigne avaient peu de prix pour Dubois : 
il aspirâiïau premier ministère ; il voulait la place 
que Richelieu et Mazarin avaient eue , et pour 
pouvoir arriver à ce faîte de la puissance il avait 
besoin d'obtenir la pourpre romaine. Il imagina 
de rendre à la cour de Rome un grand service en 
ar rageant en France les affadir es de la bulle; il en- 
toura le cardinal^ de Noailles de théologiens qui 
déterminèrent ce prélat à publier un écrit que le 
cardinal nomma corpus de doctrine^ et dans lequel 
les dogmes , les principes moraux et les libertés 
de l'églisei gallicane , que ce chef des opposants 
regardait comme blessés par plusieurs passages 
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de la bulle , étaient exposés 4'une manière victo- 
rieuse. Le cardinal archevêque présenta cet écrit 
à quarante de ses collègues, réunis en présence 
du régent. Ils le signèrent , acceptèrent la bulle 
conformément au corps de doctrine ^ virent un 
grand nombre d'autres évêques suivre leur exem- 
ple. Une déclaration royale ordonna l'observation 
de la bulle et défendit d'en appeler. Le grand con- 
seil enregistra la déclaration ; elle fut même en- 
registrée par le parlement , qui siégeait encore à 
Pontoise(i7ao), et auquel on fit craindre, sui- 
vant quelques historiens , d'être tranféré à une 
plus grande distance de la capitale , et le gouver- 
nement crut pendant quelque temps la paix reli- 
gieuse rétablie. 

Ce fut après cet arrangement , appelé Fixcconir 
modement de 1720, que le gouvernement imagina, 
relativement aux acquisitions d'immeubles faites 
avec des billets de la banque de La>v , robligation 
de les soumettre à des visa qui achevèrent de dé- 
précier ces billets , multiplièrent les malheurs , et 
ne furent utiles qu'à des commis inficlèles ou à 
des personnes qui jouissent du plus grand crédit, 
et auxquels les plus riches actionnaires cédèrent 
une grande partie de leurs bénéfices pour conser- 
ver le reste (172 1). 

Dubois obtint le prix de l'arrangement à la 
bulle Unigenitus ; il reçut le chapeau de cardinal. 
Sa nouvelle dignité lui donnant la préséance sur 
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les ministres où conseillers d'état laïcs ^ le chan- 
celier, Iqs pairs et leys maréchaux de France s'ab- 
sentèrent du conseil la première fois où il alla y 
prendre sa place. Cette marque de mésestime 
l'irrita , et il fit exiler ou priver de leurs pensions 
ceux qui avaient improuvé si hautement «on élé-* 
vation au cardinalat. 

Le régent ne pouvait plus ou ne voulait-plus se 
dérober à l'influence de Dubois. On Savait cru re- 
tenu par une sorte d'enchantesnient , et sa servi- 
tude était d'autant .plusgrand.e que Dubois sa- 
vait la cacher à ses yeux , et que le régent regar- 
dait toujours le nouveau cardinal coname rhomme 
le plus soumis à ses volontés. Il était d'ailleurs si 
ennuyé des détails du gouvernement , et avait une 
si grande envie de n'être plus détourné de ses 
plaisirs , qu'il avait depuis quelque temps le projet 
de confier à Dubois la place de premier ministre. 
On voulut inutilement lui fsdre craindre le pou- 
voir d'un homme tel que Dubois au moment où 
Louis XV allait être^ sacré et. déclaré majeur : sa 
confiance , son dégoût^ies affaires , son amour des 
plaisirs et l'ascendant irrésistible de Dubois rem- 
portèrent sur tous les avis ; le cardinal archevêque 
de Cambrai fut nommé premier ministre ,^ et le 
successeur de Fénélon le devint de Masarin et de 
Richelieu. 

L'ambition de Dubois paraissait satisfaite ; mais 
la mort allait terniiiner sa scandaleuse carrière : 
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un ancien mal , produit par sa conduite désordon- 
née, se déclara avec violehce; on ne crut pouvoir 
le sauVer que par une opération des plus dange- 
reuses; il y succomba, laissant des richesses im- 
menses , une grande quantité de vaisselle d'argent 
et dç vermeil , les meubles les plus précieux , des 
bijoux admirablement travaillés, des attelages 
magnifiques, les voitures les plus somptueuses, 
1,100,000 livres d'argent comptant, et la réputa- 
tion d'un être infâme. 

Le duc d'Orlé^s dirigea toutes les afiaires du 
gouvernement après la mort du cardinal Dubois; 
son espèce d^afïranchissement lui redonna une ac- 
tivité qu*il n'avait pas eue depuis long-temps; il 
paraissait plus affable; il montrait d'une manière 
plus aimable Fattention obligeante avec laquelle 
il écoutait , et la peine qu'il -éprouvait lorsqu'il 
était obligé de r^îiser. On oublia tpus les mal- 
heurs du système de Law} on aima Philij^e plus 
que jamais; on se pressait autour de lui lorsqu'il 
sortait du Palais-Royal; on courait aux spectacles 
lorsqu'on espérait de l'y voir; les ministres étran- 
gers admiraient la justesse de son esprit , l'étendue 
de ses vues , sa facilité à résumer les afFaires les 
plus compliquées , et le louaient encore plus par 
les précautions que leur inspiraient son discer- 
luement, sa pénétration , la finesse de ses demandes 
et la sagesse de ses réponses. Le jeune roi était 
charmé de son empressement à lui plaire, de sa 
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franchisa, delà gaieté qn'il mêlait à ses instruc- 
tions. Le duc d'Orléans , dont la bonté lui a donné 
tant de droits à l'indulgence, n'avait que qua- 
rante-neuf ans; il aurait rendu de grands services 
à la France, et obtenu une très-grande gloire; 
mais une attaque d'apoplexie l'enleva subitement 
à Louis XV et aux Français (i 723). 

Des troubles nouveaux s'étaient élevés dans là 
Germanie : l'électeur palatin avait enlevé aux ré- 
formés l'église principale de Héidelberg , donné 
cet édifice aux catholiques comtne paroisse de la 
cour, et supprimé le catéchisme des protestants 
comme renfermant Hes passages injurieux à l'Église 
roinaine. Le corps évangélîque avait porté les 
plaintesi les plus vives à l'empeVeur; T Angleterre 
et la Hollande avaient appuyé fortement ces plain- 
tes ; et la décision impériale n'étant pas assez 
prompte , le roi George P' avait feit fermer les égli- 
ses catholiques dans son électôï*at de Hanovre, et 
le roi de Prusse avait'dotméleàhaêmes ordres dans 
les principautés de Halberstadt et de Minden. 
L'empereur , pour arrêter le cours de ces repré- 
sailles et de celles dont les catholiques étaient me- 
nacés , avait enjoint à l'électeur palatin de rétablir 
tout ce qui était relatif à la religion dans l'état où 
il l'avait trouvé en montant sur le trône électo- 
ral (1720). 

D'un autre côté , l'électeur de Hanovre et le duc 
de Brunswick , chargés de l'exécution des décrets 
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impériaux contre le duc de Mecklembourg , s'é- 
taient emparés de son duché, l'avaient contraint 
à licencier son armée et a se retirer à Dantzick , 
avaient établi dans ses états une adrainistration 
impériale , séquestré ses revenus , et rendu à la 
noblesse les biens dont il s'était emparé (17 19). 

L'empereur, vers le temps de ces troubles, 
n'espérant plus avoir des enfants mâles, avait fait 
accepter par toutes les personnes intéressées , et 
ratifier par les états des souverainetés de la -maison 
d'Autriche sa pragmatique sanction; et l'archi du- 
chesse Marie-Josephe ,en se mariant avec Frédéric- 
Auguste, prince royal de Pologne et électoral 
de Saxe, avait particulièrement reconnu l'ordre 
de succession établi par cette pragmatique (1719)- 

Un bili favorable aux non -conformistes avait 
été proposé en Angleterre par le général Stanhope, 
adopté par les deux chambres , et sanctionné par 
le roi (1718). Une flotte espagnole, commandée 
par le duc d'Ormond , à qui on avait donné le 
titre de capitaine général de sa majesté catho- 
lique, et chargée de troupes pour la cause du 
prétendant , avait "été dispersée par la tempête 
auprès du cap Finistère. Deux frégates de cette 
flotte étaient arrivées cependant sur les ^côtes de 
l'Ecosse; elles y avaient débarqué trois cents Es- 
pagnols , quelques officiers et trois pairs écossais ; 
des montagnards les avaient joints; mais le géné- 
ral Whigtman les avait attaqués , les montagnards 
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avaient disparu , les pairs et des officiers s'étaient 
réfugiés dans des îlesppùr repasser ensuite sur 
le continent, les Espagnols avaient été faits pri^ 
sonniers , et l'entreprise s'était évanouie. 

Le duc de Somerset agita dans la chambre 
des lords une des plus importantes questions re- 
lativement à la constitution de la Grande-Bretagne. 
« Le nombre des pairs, dit-il, est très-augmenté , 
» particulièrement depuis l'union des deux royau- 
» mes. Il paraît nécessaire de prendre des mesures 
» pour prévenir les inconvénients d'une création 
» de nouveaux pairs destinés à servir à un objet 
» particulier, comme ^ous le dernier règne : je 
» propose qu'il soit dressé un bill pour établir et 
» limiter la pairie; que le nombre des pairs anglais 
y> ne puisse pas exc^er de plus de six le nombre 
» actuel , qu'uile nouvelle création pourrait com- 
» pléter lorsqu'un lord mourrait sans laisser de 
)> descendants mâles ; qu'au . lieu de seize pairs 
» électifs pour l'Éçosse, il y en ait vingt-cinq hé- 
» réditaires; et qu'à défaut d'héritiers mâles, ce 
» nombre de vingt-cinq soit maintenu par l'élec- 
); tion d'autres membres de la pairie écossaise. » 
La proposition du duc de Somerset fut soutenue 
par le duc d'Argyle et par d'autres pairs. Le duc 
d'Oxford s'y opposa. « Je n'attend rien de la cou- 
» ronne, dit-il, et cependant je ne puis donner ma 
» voix pour enlever au monarque une branche 
70 aussi importante de sa prérogajtive, iin moyen 
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» aussi grand d'encourager et dé récompenser le 
« mérite et les actions vertueuses. ]» Le comte de 
Stanhope apporte un message dans lequel le roi 
disait : k Je désire tellement que la pairie britan- 
» nique puisse être établie sur une base qui assure 
» la liberté et la constitution des parlements pour 
» tous les siècles à venir, que je ne veux pas 
» que ma prérogative mette aucun obstacle à un 
» ouvrage si grand et si nécessaire. » Les débats 
furent très-vifs. « La partie de la propositiqn re* 
» lative à la pairie écossaise', dit le comte Gowper , 
» est une violation manifeste du traité d'union; 
» elle est d'ailleurs si injuste qu'elle priverait de 
» leurs droits des sujets qui n'auraient pas été en- 
» tendus , et les leur enlèverait sans aucun pré- 
» texte et sans aucune faute de leur part. De pins, 
» les pairs d'Ecosse exclus du nombre des vingt- 
» cinq seraient dans une situation plus fâcheuse 
» qu'aucun autre sujet du rc^aume : ils ne seraient 
» ni électeurs , ni élus, ni représentants , ni repré» 
3» sentes. » La proposition du duc de Somerset 
fut néanmoins adoptée ; la chambre ordonne ani 
juges de rédiger le bill proposé; mais les pairs 
écossais , et tous ceux qui pouvaient avoir en Ad^ 
gleterre quelque espérance de parvenir à lia pairie, 
s'élevèrent avec la plus grande force contre un 
acte qu'ils regardaient comme une violation des 
principes fondamentaux de la constitution bri- 
tannique. On publia un graiid nombre d'écrits 
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contre la proposition ; une apposition violente se 
manifesta dans beaucoup d'endroits, et le comte 
de Stanhope engagea la chambre des lords à diffé- 
rer la décision d'une question qui avait excité tant 
d'alarmes et fait nmtre tant d'animosités (1719). 

Le bill projeté fut représenté néanmoins quel- 
que temps après par le duc de Buckinghain ; il fut 
adopté par la chambre des pairs, mais attaqué avec 
tant de vigueur dans la chambre des communes 
par M. Robert Walpole^ enchanté de combattre 
une mesure vivement désirée par le comte de 
Stanhope, que les communes, après une discussion 
très-animéê, le rejetèrent à une grande majorité. 

Les pairs anglais saisirent bientôt aVec empres- 
sement une occasion de confirmer la dépendance 
de l'Irlande. Maurice Annesley avait appelé à la 
chambre des pairs d'Angleterre d'un décret rendu 
par les pairs irlandais ; elle avait annulé le décret, 
et ordonpé aux bâtons de Téchiquier en Irlande 
de rétablir Maurice Annesley dans les biens dont 
le décret l'avait privé. Les barons obéirent ; les 
pairs d'Irlande déclarèrent que les barons avaient 
violé la prérogative du roi dans sa haute cour de 
parlement en Irlande , ainsi que les droits et les 
privilèges de ce royaume et de son parlement, 
ordonnèrent que les barons de l'échiquier fussent 
remis à l'huissier de la verge noire, et adressèrent 
des représentations au monarque. I^ duc de Leeds 
produisit dans la chambre <les lords d'Angleterre 
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quinze moyens pour soutenir les droits des pairs 
irlandais. La chambre des pairs anglais déclara 
cependant que les barons de Téchiquier en Irlande 
avaient agi avec courage, suivant les lois, pour le 
soutien de la prérogative toyale, avec fidélité en- 
vers la couronne de la Grande-Bretagne , et pré- 
para un bill qui fut adopté par les communes 
et sanctionné par le roi , et qui priva les pairs 
dlrlande du droit de prononcer des sentences, et 
de confirmer ou d'annuUer des jugements (17 19). 
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L'année 17210, la compagnie de la mer d« 
Sud présente au parlement un plan imaginé pa* 
un de ses directeurs sir Jean Blunt , et qui doit 
marquer une époque remarquable dans l'iiistoire 
des: finances dé l'Angletetre. Le but de ce plan est 
de diminuer les dettes de ht nation;.. et pfendaiàt 
qu'bn^ le discute , il parait si arvantagdte mis. pro- 
priétaires àe$ actions de cette oottapagnlè qu-eUes 
montent à prè6 de cent tréi^ poitr ccM^ tm bilt 
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» des risques, résultats trop naturels de TaTarice, 
» de la fraude et de la corruption des mœurs pro- 
» duitçs par les corporations financières» » 

« La folie et la rapacité d'un grand nombre de 
«particuliers^ continue Smolett, les rendent si 
» aveugles et si extravagants que Blunt parvient i 
D tromper toute la nation, et à faire servir les au- 
» très directeurs d'instruments à ses vues et i 
» celles d'un petit nombre d'associés. x> 

On a comparé son système à celui par lequel 
Law avait produit en France tant de délire , de 
grandes fortunes , de ruines , de bouleversements 
et de malheurs. Blunt , voyant qu'après la publicar 
tion du bill les actions de la mer du Sud ne mon- 
tent pas autant qu'il l'a espéré, répand le bruit que 
Gibraltar et Port-Mahon vont être échangés contre 
quelques villes du Pérou , et que le comncierce an- 
glais de la mer du Sud va prendre par cet échange 
la plus grande étendue (^1720). Cette nouvelle se 
répand et est adoptée avec la plus grande promp- 
titude ; en cinq jours les directeurs reçoivent des 
souscriptions pour un million sur le pied de 3oo 
livres pour 100 livres de capital; des personnes 
de tout rang accourent vers eux avec tant d'ar- 
deur que les premières souscriptions excèdent de 
2 millions le fond originaire. Les actions montent 
à 340 livres ; on promet des dividendes excessifs ; 
ces mêmes actions s'élèvent à 1,000 livres , et la 
nation s'abandonne à l'esprit d'agiotage. 
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Toutes les distinctions^ de parti ^ de religion, de 
sexe, de caractère et de rang s'évanouissent; la 
bourse est remplie d'un concours immense d'hom*- 
mes d'état et d'ecclésiastiques, d'anglicanis et de 
noD'Conformistes , de whigs et de torys, de vieilr 
lards et de jeunes gens, d'hommes et de femmes ^ 
de négociants et de propriétaires, de juriscon^ 
suites et de médecins. Toutes les professions sont 
presque abandonnées; tous les emplpis sont nér 
gligés; le peuple angl^yis ne s'occupe que de 1% 
compagnie de la mer du Sud ou d'autres projets 
chimériques , imaginés à l'instar du prétendu com* 
merce de cette mer , et que ceux qui se sont garan*^ 
tis de la contagion financière appellent bj^les de 
^avon. Les plus grands personnages fsivorisent ces 
projets. Le duc de Bridgewater forn^e une asso* 
ciation pour faire construire des lâaisons dans la 
capitale: Le duc de Ghandois paraît à la teto dé 
celle des bâtiments d'York ; et le prince de GaUes 
lui-même est nommé gouverneur de la compagnie 
du cuivre gallois. • 

Les sommes qu'on se propose de lever pour ces 
entreprises excèdent la valeur de toutes les terre» 
d'Angleterre , estimées alors 3oo millions sterling ; 
les illusions augmentent à un tel degré qu'on se 
laisse tromper par les promesses les plus absùrdèè 
des hompies les moins dignes de confiance. 

Le roi publie unel proclamation cpntre ces pro* 
jets non autorisés par ks lois ; les lords josticieirii 
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biens des criminels ^ directeurs ou non directeurs 
de la compagnie, doivent être confisqués pour ré- 
parer les pertes publiques. Un bill déclare le sous- 
gouverneur , le député gouverneur, les directeurs 
et les officiers de la compagnie, qu'on avait exami- 
nés à la barre de la chambre des pairs , incapables 
de remplir aucune place dans leur compagnie, 
dans celle des Indes orientales ou dans la banque 
d'Angleterre. 

Le comité nommé par les communes dit à cette 
chambre : « Nous avons déjà découvert une suite 
]i> defraiMes et diuf amies les plus honteuses que 
» T enfer puisse inventer pour ruiner une nation. 
» Elles seront mises sous vos yeux en temps con- 
» venable; mais nous pensons que dès à présent 
D il est nécessaire de s'assurer des personnes et 
» des papiers de quelques-uns des directeurs et des 
» principaux officiers de la compagnie de la mer 
V du Sud. » Leur avis est adopté ; quatre des pré- 
venus sont chassés de la chambre des commîmes, 
dont ils étaient membres, et arrêtés connue les au- 
tres dénoncés ; M. Aislabie se démet de ses emplois 
de chancelier de l'échiquier et de lord trésorier, 
et tous les directeurs de la compagnie de la mer 
du Sud sont privés des places qu'ils avaient dans 
le gouvernement (1720). 

Un spectacle terrible avait, avant ces déplorables 
événements de l'Angleterre, épouvanté le nord de 
l'Europe : le czar Pierre , après avoir voyagé dans 
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TAUemagne septentrionale, leDanemarck et laHol* 
lande,était allé enFrance; il avait vuParis^ Versailles, 
les provinces, leurs monuments, leurs hommes ce* 
lèbres , leurs arts , leurs ateliers et leurs manu&c- 
turés en homme de génie qui sort avec éclat de 
rétat sauvage, et en homme d'état qui veut civili- 
ser son empire. Il n'avait rien laissé échappef de 
ce qui pouvait lui donner une instruction nou- 
velle et de nouveaux moyens pour atteindre au 
but si glorieux qu'il s'était proposé; on l'avait ac- 
cueilU avec des égards bien plus dignes de lui que 
tous les honneurs qu'on s*était empressé de lui dé- 
cerner : il avait visité l'académie des sciences avec 
une sorte dl^espect religieux, désiré d'en être mem- 
bre, et reçu une palme d'un genre nouveau pour 
un grand souverain en voyant son nom inscrit à 
côté de ceux de Newton et de Leibnitz (1717). 

La France l'avait admiré, et n'avait vu en lui que 
le grand homme : il retourne en Russie ; et la bar- 
barie des contrées auxquelles il commande le sou- 
met de nouveau. Il avait ordonné à son fils Alexis 
le le joindre à Copenhague; l'attachement super- 
stitieux de ce jeune prince aux anciens usages 
ivait irrité le czar. Alexis, au lieu d'obéir, était 
lié chercher un asile à Vienne, auprès de Char* 
3s VI, dont il avait épousé la belle-sdeur, et, obligé 
e quitter cette capitale par ordre de l'empereur, 
s'était enfui secrètement avec une femme qu'il 
mait, et vivait inconnu à Kaples. Deux émissaires 
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et obligés de reconnaître l'empereur comme juge 
suprême en prêtant leur serment de fidélité. 

Avant que la paix eût été signée entre la 
Russie et la Suède, Ulrique-Éléonore, sœur de 
Charles XII et seconde femme de Frédéric , prince 
de Hesse-Cassel, était montée sur le trône des 
Suédois par le choix libre de la diète y son ma-* 
riage avec un étranger lui ayant fait perdre son 
droit héréditaire (17 19). Elle avait publié une dé- 
claration solennelle sous le titre di assurances gra» 
cieuses données par sa majesté aux états assemblés 
en diète à Stockholm^ et renoncé , par cette décla- 
ration , au pouvoir absolu usurpé par son frère. 
Les états avaient établi une nouvelle forme de 
gouvernement. Le sénat, qui n'avait osé résister 
à Charles XII , et que ce terrible monarque avait 
tenu dans une sorte d'humiliation , avait &it 
tomber la tète du baron de Goertz , premier mi- 
nistre de celui contre lequel il n'avait pu £ure 
éclater son ressentiment. La paix avait été si- 
gnée à Stockholm entre la Suède et la Prusse, 
à laquelle la rivière de Peene devait servir de li- 
mite dans la Poméranie (1720). La reine, avec 
l'agrément des états, avait élevé sur son trône le 
prince son époux. Frédéric avait confirmé les «a- 
gagements pris par la reine avec les états, reçu 
solennellement la couronne, signé un mois après 
la paix avec le Danemarck , et recouvré les con- 
trées conquises par les Danois. 
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lios Suédois virent dans la même année publier 
un traité avec la Pologne; le comte Poniatowski 
ktiï fut le négociateur. I^ Suède reconnut pour 
roi légitime des Polonais Frédéric-Auguste, élec- 
teur de Sa?;e; mais obtint que Stanislas, cet ami 
m fidèle de Charles XII , ce prince si digne de tant 
(Vliommages, et qui faisait chérir sa bonté en 
Alsace dans la ville de Weîssembourg, où la 
France lui avait ouvert un noble asile, garderait 
le titre de roi, conserverait les honneurs de la 
royauté, recouvrerait ses biens héréditaires, re- 
cevrait des Polonais un revenu proportioflné à sa 
dignité, et goûterait la joqissanee^ si grande pour 
sa belle âme, de voir tous ses partisans rétablis 
dans leurs droits et dans tons leurs biens. 

Pendant que le roi et la reine de Suède pré- 
paraient, pour leurs états, une longue paix dont 
leurs sujets avaient un si grand besoin, le roi 
Joan y de Port igàl maintenait dans son royaume 
celle que sa sagesse avait procurée à ses peuples 
(l'j^o). Il aimait les lettres, il fonda Tacadémie 
royale d'histoire; il aimait les arts, il protégea et 
encouragea les artistes; il aimait la justice et l'hu- 
manité, il voulut détiTiire la sanglante tyrannie 
du tribunal de l'inquisition. Sa puissance étant 
souvent méconnue par l'ignorance et Tesprit su- 
perstitieux de la plus grande partie de sa nation, 
il fut obligé d'avoir recours au pape, et de rece- 
voir du pontife de Rome luie bulle qui accordait 
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des défenseurs aux malheureux prisoni^iers de 
cet odieux tribunal; mais il osa ensuite davantage, 
et il ordonna, par un décret royal, aux inquisi- 
teurs, de communiquer leurs arrêts au conseil 
du roi avant de les faire exécuter. Quelle recon- 
naissance il inspira à tous les amis de l'Évangile, 
de la sainte humanité et de la justice éternelle ! 

Les malheurs produits par la gestion des affaires 
de la compagnie de la mer du Sud, occupaient 
toujoiurs le parlement d'Angleterre ; le comité de 
la chambre des communes rencht compte de ses 
recherches; le comte de Stanhope était mort peu 
d'heures après avoir répondu avec la plus grande 
violence à une accusation indirecte portée contre 
lui; le comte de Sunderland se démit de sa place 
de premier commissaire de la trésorerie, et cette 
place fut donnée à sir Robert Walpole; M;^ Aisla- 
bie fut chassé de la chambre des communes et 
mis à la Tour. Les biens des directeurs. de la com- 
pagnie furent confisqués par un acte du parlement, 
et destinés au soulagement des malheureux dont 
on les accusait d'avoir causé la ruine, excepté 
quelques portions de ces biens qui furent laissées 
H chacun des directeurs , suivant la conduite par- 
ticulière qu'ils avaient tenue. Les chambres adop- 
tèrent ensuite, et le roi sanctionna plusieurs me- 
sures relatives aux actions de la compagnie, à 
celles des particuliers, aux prêts faits par la coui- 
paguie eu actions non rachetables. 1^ compagui^ 
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put remplir 6es engagefnente; la fermentation dés 
esprits se calma; et le) crédit de la nation se ré- 
tablit (1721). • . . '. 

Un bill accorda aux: quakers, malg^ uhévio^ 
lente opposition de plusieurs prélats et du Aw^ 
anglican de Londres , la ûiculté Ae .f etranohèr; de 
leur affirmation solennelle , vsé^ mots en présence 
du Dieu tout puissant ■ 

Une opposition -très-forle s'éleva ûussi A Roîne 
contre un décret dé la diète germanique; ipaîs 
cette opposition n'était relative qu*à deé . intérêts 
temporels. Innocent XIlï, de îa Ëimii^e desOonti 
de Rome, ayait âucèédë à Clément^XI; là diète 
avait consenti à la succession éventuelle dé Pin- 
fant dôù Garlôs aux fièfs impë^iauxdfe^ Toscane, 
de Parme et de Plaisance. Lé- souverain poiitife 
protesta solennellement <3ôntre ^ lès dispàsifidns 
de ce décret felâjive& à t^laisah'ce et à Panme, 
comme contraires aux droits de monyance et de 
directe ,'appartenant& Blir ces dttidhiés au siège 
apostolique. ^ 

Dans la même année , rem pereur Charles VI , 
voulant donner une nouvelle étendue au com- 
merce des Pays-Bas, établit à Ost^nde la célèbre 
compagnie destinée au commerce des Indes orien- 
tales. ' ' 

V ers le même temps le crédit public, le com- 
merce et l'industrie Éiiïlirent à être ébranlés de 

r 

nouveau en Angleterfe. On parla d'une noutelle 
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conspiration en faveur du prétendant ; les actions 
de la compagnie de la mer du'Sud baissèrent, et 
plusieurs personnes voulureiit retirer leur argent 
de la banque; le lord Townshend .écrivit au lord 
maire de la part du roi : a Sa majesté est ioformée 
1» que plusieurs de ses sujets sont entrés , de con« 
» cert avec des traîtres qui demeurent sur le conti- 
» nent , dans une conjuration crimii^elle en faveur 
^d'un prétendant papiste; mais çlle est assurée 
» que ce complot ne sera soutenu par aucune puis- 
» sance étrangère. » 

On arrêta Atterbury, évéque de Rochester; on 
saisit ses papiers; un comité do conseil Texamina, 
et on le renferma dans la Tour de Londres. Trois 
pairs séculiers et quelques autres per3onnes furent 
aussi renfermées dans la Tour ou dans d'autres 
prisons. -Mistriss Morris., fille de'Jlévéque., de- 
manda à la cour de Old-Bayley qu'à clause de la 
mauvaise, santé de son père il fut jugé prompte^ 
ment, ou élargi sous caution, ou déchargé : elle 
fut refusée. Les membres du clergé ne cachèrent 
plus l'indignation que leur faisait éprouver l'em- 
prisonnement d'un évéque v ils regardaient cet 
acte comme un outrage fait à l'Église' d^Angleterre 
et à l'épiscopat; ils firent des prières publiques 
pour la santé d'Atterbury dans presque toutes les 
églises et chapelles de Londres et de Westminster. 

Le nouveau parlement se réunit, a De nom- 
i^breu:^ conspirateurs, lui dit le roi^ ont entre- 
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» pris encore ilne fois, de renA'erser mon gouver- 
wnenient; ils ont recueilli . une somme d'argent 
«considérable, engagé, un grand nombre d'offi- 
» ciers étrangers , rassemblé beaucoup d'armes et 
» de munitions; et si lenr^ machinations n'avaieot 
)) pas été découvertes à temps, l'Angleterre et p^- 
» ticulièrement la. capitale auraient été renlipties de 
» confusion et de sang...*. > * . - 

Un bill pour suspendre pendant un an l'acte 
àihabeas corpus est présenté- à la. chambre des 
pairs ; ils l'adoptent après des débats très-vtfs 
que fait naître la longueur de la suspenskm. Xjes 
communes montrent aussi une grande opposi« 
tion à uiie suspension aussi prolongée d'un acte 
regardé conmi^ le palladium de la liberté indi- 
viduelle j mais sir Robert Walpiole leur parle d'un 
projet formé pour se rendre maître de la banque^ 
ainsi que de l'échiquier, et pour prodkimep le pré- 
tendant; et le bill n'éprouve {dus d'opposition* : 

Le roi communique à la chambre des pairs luie 
copie d'tine déclaration du prétendant, datée dè^ 
Lucques. Le chevalier de Saint-George, dans celte 
déclaration, parle avec force de la violation de la 
liberté des élections, des conspirations inventées 
pour donner lieu à de nouvelles oppressiAi}&> çjlj^^ 
l'infamie des délateurs, de la proscription que 
souffrent tous les honnêtes gens de la Qrande- 
Bretagné. Il promet, si George veut hjû aban- 
donner le trône qu'il a usurpé , de lui aorànlen la 
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titre de roi de l'électoral de Hanovre , et d'inviter 
toutes les pluissanGes à lé Itri confirmer. 

hek lords et les communes déclarent que l'acte 
du prétendant est un lybeUe/aux, instflent et trài" 
tire, ordonnent de le bràler à la bourse Wyale, 
exprimeilt dans une adresse Fétônhetnent et Tin- 
dignaition que leui^' ins{iire Tandaée db préten- 
dant, assurent sa majesté qu'elles soutietidirotit ses 
diPoits à la courôiine aux dépend de leurs fortunes 
et de leurs vies, et décident qu'on lèvera i ob^eoo li- 
vres sur les biens des papistes et dé ceux qui ont 
été élevés dans la religion romaine pour dédom- 
mager l'état des dépense^ ôccasiônées par la der- 
nière rébellion (1722). , ' 

da diambre des commîmes s'occopô dVm- bili 
contre l'évéque de Rocbcster ; ce prélM îédfit à l'o- 
rateur qu'il est sûr de son innocence, ttniis^ cjjuli 
ne doit être jugé que par la chambre «tes {^airs à 
laquelle il appartient; les communes héasfnfiôiDS 
adoptent le bill qui prive Atterbui^ de son évé- 
ché, et le bannit pour toujours dii royauitie ; cet 
acte est porté à la chambre des pairs, et Ton amène 
révêque devant ses collègues qui l'èntendëtit àmsi 
que son conseil. Les débats s'animent; plusleiits 
pairs parlent avec force contre le bill. * ta néces- 
» âïlé , dit le comte Cowper , ' est le plus fort ar- 
» gdttient qu'on ait employé en feveur de IVkcte 
» des communes ; mais aucune nécessité âe pent 
» justifier^wie conduite sans exempte-, 'et MisUdas- 



VINGT-CINQUIEME EPOQVE. 1689 lySo. a3 

» gereuse que celle qu'on vous propose. Douze mois 
)) se sont ccouiés depuis le commencement de la 
» conspiration jusques à son heureuse découv^te; 
)) on a prévenu ses effets ; la force ordinaire du 
» gouvernement est su£Ssamment augmentée par 
» la suspension de l'acte ^habeas corpus ^ et par 
y) les troupes qu'on a levées récemment. I^es règles 
» connues .pour déterminer l'évidence, telles qu'on 
i) les a tôujoursi suivies:,, et qu'elles ont été établies 
jt> par les lois ,. font partie à\k droit de naissance àà 
n chaque sujet de la nation,, et doivent, être con- 
» stamment observées, non-Beulemçipt d^s^ les 
» cours inférieures de judicature, mais encore dans 
)) les deux chambres du parlement; l'admission du 
y> témoignage précaire et incertain des commis du 
» bureau des postes , serait un exemple faheste; 
» on pensait anciennement qu'un homme ne de- 
» yait pas être attaqué pour des allures capitales , 
» d'après une ressemblance d'écriture; mais actuel- 
» lement cette attaque est bien plus odieuse, puis- 
» qu'elle suppose que les commis du bureau des 
» postes peuvent se rappeler cette ressemblance 
» quatre mois après avoir vu la pièce incriminée. 
» J'applaudis d'ailleurs à la conduite de l'évêque 
» qui a refusé de répondre devant la chambi*e des 
» communes. Les procédures^ contre un lord du 
» parlement, par une ihêthode sans exèrtiple, soiit 
» une entreprise si évidente contre les droits de la 
» pairie , que si vous vous, y soiimettez eii adop- 
» tant le bill , oh pourra vous regarder' coiâmë 
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» les derniers pairs britanniques, puisque vous 
3» aurez abandonné vos anciens privilèges. » 

Les lords approuvent cependant le bili, mais les 
opposants protestent conti*c son adopCion. Xie par- 
lement rend ensuite une loi qui défend à Cous les 
sujets de la Grande-Bretagne dé souscrire pour la 
compagnie des Indes orientales, établie à Ostende 
par l'empereur Charles ¥1(1723); le roi d'Angle- 
terre ^ le roi de France et la république des Pro- 
vinces-Unies publient une protestation contre 
rétablissement de cette compagnie conune con- 
traire au traité de Munsler et à celui de Barrière; 
et les Provinces-Unies, ainsi que la France, défen- 
dent à leurs sujets de s'y intéresser. 

Le grand duc de Toscane proteste aussi contre 
Tinvestiture éventuelle de son grand du<îhé ,dfHinée 
à Tinfant don Carlos: « Mes états, dit-il dans sa 
» protestation qu'il fait répandi^e dans toute FEu- 
» rope, sont en très-grande partie de^ biens libres, 
» indépendants , et exempts de tout nœud vassa- 
» lique relativement à l'empire germanic^ue ; i> mais, 
on écoule peu ses raisons ; il n'avait pas- d'armée. 

Des discussions fâcheuses s'étaient élevées dans 
la diète, dans la chambre impériale, et dans tous 
les corps mi-partis de catholiques et de protes- 
tants relativement au jour de la célébration de 
la Pâque; lès protestants, d'après les calculs de 
l'astronome Weigel , avançaient cette célébration 
de huit jours. Un esprit de concorde bien digne 
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de l'évangile porta les réforrbés et les catholiques 
à consentir et à ^célébrer àe\xx fois chacjue année 
la Pâqiie et les autres fêtes mobiles dont elle dé- 
termine les jours (1724). 

Les yeux de l'Europe étaient tournés vers l'Es- 
pagne , où se passait^ un grand événement politi- 
que; ce royaimâe avait éprouvé une grande cala- 
mité; une longue sécheresse avait brûlé presque 
toutes les récoltes; et un violent orage, ayant suc- 
cédé à cette sécheresse, avait inondé si subitement 
et à une si grande hauteur les environs.de Madrid, 
que plusieurs pei'sonnpes avait péri au milieu des 
eaux ; ces malheurs avaient ajouté à la mélancolie 
de Philippe V; des maladies graves avaient*' pro- 
duit celte tristesse habituelle; et des idées relîffièu- 
ses exaltées par plusieurs circonstances, par des 
exemples nombreux et pai' dès exhortations im- 
prudentes , avaient reraiplis Fâme du monarque de 
pressentiments sinistres. Dans cet état malheureux 
de douleur et d'inquiétude ^ il ne croit plus pou- 
voir supporter le poids de la couronne; il avait 
admis dans ses conseils le jeune^ prince des' Astu- 
ries, fils de sa première femme; et ce prince 
montrait des talents administratifs supérieurs à 
:eux que son âge de dix-sept ans aurait pu faire 
supposer. Philippe prend 4a résolution de se reti- 
er avec la reine au château de SainMldbphonse, 
|u'il vient de faire bâtir , de ne s'y" Occuper que 
l'exercices religieux^ et adressé au <noitteâ un éciît 
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par lequel il déclare qu'il cède le trônei à son fils 
bien-aimc, Louis, piince des Âsturies. 

Quaii'c joiu*s après , il écrit à ce fils chéri une 
lettre inspirée par la tendresse et la piété les plus 
toucliantes : il l'exhorte en roi, en père et en cbiv- 
tien , à remplir dignement les devoirs redoutables 
de la royauté. « ilendez vos. peuples heureux, lui 
» dit-il ; rendez également justice à tous vos sujets, 
» sans acception des personnes ; dé£endee les pe- 
» tits contre les extorsions et les violences; empe- 
d chez que les< Indiens n'éprouvent des vexations, 
» soulagez vos peuples , et suppléez en cela à ce 
» que les conjectures difiEiciles de mon règne ne 

» m'ont pas permis de faire Prenez pour vos 

» modèles deux saints rois qui font la gloire de 
» l!£spagne et de la France , saint Ferdinand et 
» saint Louis., .H Aimez vos frères., regarder -vous 
» comme leur père, et donnez-leur une éducation 
» digne des princes chrétiens.^. Respectez la reine 
» qui partage tous mes sentiments, et veut comme 
y^ moi fouler aux pieds les grandeurs liiixnaines et 
» 1^ biens périssables de cette vie.....; regardez-la 

» comme votre mère ; répondez, comme vous 

» le devez à l'amitié qu'elle a toujours ^ eue pour 

i> vous » Et combien on est affligé de trouver, 

au milieu de ces recommandations si dignes d'un 
père et d'un roi, les mots suivants imposés à sa 
faiblesse par l'ambition coupable ou le zèle aveu* 
gle de ceux à qui il avait abandonné le soin de 
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sa conscience : Protégez et maintenez toujours le 
tribunal de V inquisition qu?àn peut appeler le bou*- 
lei^ard de la foi. 

Philippe V, en abdiquant , se réserva une pen- 
sion de trois millions , réversible après sa lAort à 
la reine son épouse; il assigna une pension de 
760,000 livres à chaque infant, et dé ia5o,ooo à 
chaque infante ; il fit un vcèu sofennél de ne ja- 
mais remonter sur le trône; mais la plupart des 
Espagnols , et surtout des grands du royaume , 
regardèrent son abdication comme liulle. « Un 
» roi, disaient»ils^ ne peut rompre le contrat mïi- 
» tuel qui est entre-son- peuple et liii, qu'en vertu 
» du consentement de ce peuple. I^es cortès ou 
» états généraux n'ont pas été côYisultë^;'ils n'ont 
» pas reçu la renonciation que leur consentement 
» peut seul légitimer. Charles V, lorsqrfil abdiqua, 
» s'adressa aux représentants dé séh peuple. » 

Le nouveau roi- fut proclamé néahnioms avec 
ime joie qui montrait Tstmour des Espagnols pour 
un jeftne monarque dont on célébrait les heureuses . 
qualités ; sa générosité était extrême ; le conseil 
fut obligé de la modérer, en lui représentarit là 
nécessité d'éteindre i5 millions de dettes (Ï724). 

Louis, voulant comme son frère ranimer lés 
vertus guerrières, ordonna par un décret, que le^ 
capitaines généraux et les lieutenants généraux au- 
raient à la cour les mêmes entrées cjàe les grands 
du royaume.' ChaqùCe jour était manijieté par ses 
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bienfaits, mais après huit mois de, règne, il aune 
petite vérole des plus dangereuses. Sa jeunefemme, 
Louis-Marie-Élisabeth d'Orléans, fille de feu le ré- 
gent de France, ne veut pas ^'éloigner de lui; elle 
est atteinte par la n>aladie de celui qu'elle aime; 
le jeune roi fait un acte de rétrocession à la cou- 
ronne en faveur de son père, lui recommande celle 
qui affronte tant de dangers pour lui^ et succombe 
bientôt à la violence d'un mal que l'on n'a pu guérir. 
La nation espagnole désire vivement que Phi- 
lippe remonte sur le trône; les grands le conjurent 
de reprendre la couronne; l'ambassadeur de France 
et le nonce du pape le pressent de se rendre à l'ar- 
dent désir de ses sujets; il oppose son vœu à toutes 
leurs prières; mais une assemblée de .théologiens 
déclaie que le vœu du roi est nui^ que le monar- 
que blesse la justice en voulant l'obséryer, et qu'il 
est obligé d'cmpécber lc;s maux que ferait naître 
la longue minorité de l'infant don' Ferdinand qui 
n'est parvenu qu'à sa onzième année. Phil^pe V 
cède à leur décision , et reprend jLe pouvoir royal; 
la jeune reine guérit, quittp un roj^ume où elle a 
perdu celui qui lui était si cher, et repart pour la 
capilale de la Franco, qu'elle va tc^cher parsadoU- 
leur, et édifier par ses vertus et sa douce piété. 

La natiu*e fait ressentir au Po/tugakl comme à 
■Ei^pagne ses intempéries et ses orages. Une tem- 
pête détruit une grande partie de Ik marine por- 
tugaise dans le port que le Tage.forme devant Lis- 
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bonne ; cent quatre-vingts vaisseaux échouent ou, 
périssent sur leurs ancres. Quelle perte pour une 
nation dont les campagnes commencent à être dé- 
garnies de bois, et que tes navigations les plus au- 
dacieuses ont fait comparer pendant trois siècles 
aux anciens Phéniciens et aux Gartliaginois(r7îi4)! 

Le duc de Bourbon^ après la mort du duc 
d'Orléans, avait demandé au jeune Louis XV,. et 
obtenu facilement^ la place de principal ministre. 
Il était peu aimé dn public; il avait ^e la rudesse 
dans les ,iïMmière&, et était -bien éloigné de mon- 
trer cette affabilité si chère aux Français. On ne 
lui pardonnait pas d'ailleurs son acharnement 
contre son beau-frère le (iuo du Mgine; il savait 
combien il {faisait peu xiux courtisans et slÙx, h^ 
bitants de la capitale; il résolut de ije rien i^égliger 
pour inspirer au monarque une cpïii&ance au 
moins «égalç à celle^ue ce jeune pripçe avait dans' 
son ancien précepteur M. de Fleury, ancien év^ 
quedeFréjuç. - • . . 

Le régent, en niariant sa fille avec le prince xIqs 
Asturies, avait feit agréer par le roi d'Espagne, le 
mariage de Louis XV avec J'infànte Marie<<Anne- 
Victoire. Il avait même obtenir que cette prin- 
cesse , qui ti'avait pa^ quatre ans , fut . élevée en 
France, et on l'avait conduite à Çaris. Maislors- 
[juel^ouisXV eut dépassé l'âge de quinze ans, les 
Français virent çW grands inconvénients dans le 
îiariage de ce prinç^ avec l'infante, qui n'^n avait 
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pas dix ans (lo service, et dont il redoute une op- 
position plus vivo , le droit de voter clans les af- 
faires générales ; par le second , il impose un cin- 
quantième sur tous les produits de l'agricidtun» 
et de l'industrie ; et par un troisième , il dispensa 
la compagnie des Indes de rendre des comptes à 
la banque avec laquelle elle avait été liée , et ac- 
corde ainsi le privilège le plus injuste à ceux qui, 
comme lui, se sont enrichis pendant l'union de 
la banque avec cette compagnie. Les membres du 
parlement enregistrent ces trois édits , de Vexpm 
cçmmuJidement du roi. Mais lorsque le cortège 
royal sort du palais de justice , aucune acclama- 
tion ne se fait entendre; et si Taffection qu'on a 
pour le jeune monarque réprime les murmures 
de l'indignation qu'on éprouve contre le duc, l'air, 
l'attitude , le regard et le silence terrible des noni- 
bnnix assistants disent assez au duc de Bourbon 
qu'il n'aura pas impunément porté une main sa- 
crilège sur le palladium des droits nationaux qui 
a remplacé , pour ainsi dire , les états généraux du 
royaume. L'opinion publique s'exalte contrele duc 
de lîourbon ; sa ujanière de rendre compte des af- 
faires du gouvernement était d'ailleurs peuagréable 
au jeune roi; Louis XV se plaisait bien davantage 
avec l'ancien èvèque de Krèjus, qui lui montrjû 
sans cesse auïanl d(» douceur, de complaisance et 
de modération (|Uf^ d'affection et de fidélité; il 
vpulait que ce prélat assistât à toutes les conti»- 
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rences qu'il avait avec le ministre principal ; le 
duc, jaloux de M. de Fléury, avait intrigué f)oup 
récarter dés conseils; l^évêque et ses amis font con- 
naître au monarque les effets des trois édîts px>- 
posés par Bourbon; la\ disgrâce du duc est réso- 
lue ; le roi dissimule avec lui , par une de ces fai- 
blesses indignes d'un grand monarque; mais une 
lettre de Louis XV exile Bourbon à Chantilly. 
D'autres lettres du roi apprennent aux ministres 
et à la reine elle-même qu'ils doivent se conformer 
à tout ce que l'évêque de Fréjus leur dira en son 
nom ; le prélat va être nommé cardinal , et la direc- 
tion de toutes les a£faires .émane de lui (1726). Il 
a soixante-treize ans , mais le calme de son carac- 
tère lui avait conservé là force nécessaire pour de 
grands travaux j on vante! sa sagesse ; il fait sup- 
primer l'édit du cinquantième, diminue d'autres 
impôts, donne aux intendants des provinces des 
fonds pour soulager les pauvres, et établit dans 
différentes villes , sous des officiers expérimentés , 
six compagnies de cadets - gentilshommes , aux- 
quels on donne une éducation militaire très-soi- 
gnée. 

Le roi d'Espagne, toujours offensé du renvoi 
de sa fille par la cour de France , avait consenti à 
signer , avec l'emperetlr Clharles' VI , un traité par 
lequel ils avaient confirmé celui de la quadruple 
alliance (1715). L'empereur avait garanti la suc- 
cession au trône d'Espagne, telle qu'elle avait été 
18. ^ 
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réglée par le traité dlJtrecht ; et Philippe V, la 
pragmatique-sanction qui avait réglé la succession 
au trône, dans les états d'Autriche. Charles VI 
avait d'ailleurs promis d'employer ses bons offices^ 
poiu* faire rendre à l'Espagne, Gibraltar et l'île de 
Minorque , et le roi d'Espagne s!était engagé à fa- 
voriser le commerce de la compagnie d'Ostende, à 
laquelle le roi de Portugal avait aussi promis de 
donner Jàifeur et assistance. 

Ce traité de Vienne , négocié par le baron de 
Bipperda, ayant donné de l'inquiétude à plusieurs 
puissances de l'Europe, avait'été suivi de l'alliance 
conclue à Hanovre entre la France , l'Angleterre et 
le roi de Prusse , pour leur défense commune et 
pour le maintien du traité de Westphalie et celai 
d'01iva(i7a5). 

L'Orient est le théâtre d'événements . qui de- 
vaient avoir une grande influence sur la situation 
de l'Europe : le schah Hussein avait régné en Perse 
pendant plusieurs années; les eunuques de son 
palais étaient parvenus à exercer, en son nom , le 
plus grand pouvoir ; ils avaient gouverné en ty- 
rans cruels. Les Aghuans, peuple du Candahar, 
n'avaient pas pu supporter leur barbare despo- 
tisme, s'étaient insurgés sous la conduite de Mir- 
Weis, avaient défait les troupes envoyées contre 
eux, et proclamé Mir-Weis leur souverain (i7i3). 
Le nouveau chef des Aghuans forme le projet de 
détrôner Hussein (171 5). Il Conquiert plusieurs 
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de ses provinces , mais la mort le surprend ; ses 
enfants sont trop jeunes pour comniander à sa 
place. Les Aghuans lui donnent poun successeur 
son frère Mir-Abdallah. Les ministres du roi. de 
Perse proposent à ce souverain de reconnaître 
l'autorité de Hussein, et lui font 'de grandes pro- 
messes; son caractère est peu guerrier; il est près 
d'entrer en négociation avec les ministres persans, 
lorsque son frère Mahmoud, informé de ses dispo- 
sitions, le poignarde, est élu chef des Aghuans y 
suit les projets de Mir-Weis, avec d'autant plus 
d'ardeur qu'il tf a que dii-huit ans , gagne quatre 
batailles , et assiège Ispahah. Le schah Hussein ne 
voit aucun moyen de défendre la Ville , donne sa 
fille en mariage à Mahmoud , lui cède le trône , lé 
conduit au palais, et le salue roi de Perse en pré- 
sence de toute la cour. Mahmoud reçoit le' ser- 
ment de fidélité de FaiTOée persane- et de ceux 
qui remplissent des fonctions publiques, com- 
mence Une nouvelle dynastie , et prend le titre de 
sultan (i 721). 

C'est alors qu'Achmet III , emperemr des Tores, 
qui était en paix avec Tempereur de Russie, Fem- 
pereur d'Allemagne et la république de Tenise , 
fait la guerre à la Perse ; ses troupes assiègent Ha* 
madan et Tauris, cette malheurease Tille dont 
une grande partie venait d'être engloaiie au milieu 
d'un affreux tremblement de terre, tes Tares sont 
battus auprès de cette ville infortmiée; mais i^ 
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sont vainqueurs de l'année persane sous les 
murs d'Hamadan. 

Us ne sont pas les seuls qui veuillent profiter 
de la révolution de Perse; Pierre F^ désirait depuis 
long-temps d'avoir, sur lebord de là mer Caspienne, 
une place forte qui pût favoriser le commerce de 
ses états en Perse et dans d'autres contrées asiati- 
ques ; il croit les circonstances Ëivorables pour 
conquérir cette place; mais avant d'entrer en cam- 
pagne, il veut régler la succession au trône, 
d'où la mort peut le précipiter. Il change Tordre 
établi à cet égard en Russie, et publie une consti- 
tution d'après laquelle le souverain est le maître à 
perpétuité de nommer à son gré son successeur, 
de révoquer son choix et d'en feire un nouveau; 
il veut que tous ses sujets se souhiettent à cette 
constitution sous peine d'être punift comme traîtres 
à la patrie. Son envie de perpétuer le despotisme 
dont il a tant de fois abusé , l'aveugle si fortement, 
qu'il ne voit pas que la loi qu'il a promulguée ne 
peut être que la source la plus funeste de dissen- 
sions et de guerres civiles , surtout dans un pays 
où aucune représentation nationale n'existe , et où 
aucun assentiment direct ou indirect de là nation 
ne consacre les institutions et ne les fait respecter. 
Pierre , après avoir publié cet acte si peu digne 
du génie qu'il avait reçu de la nature , se rend avec 
l'impératrice à Astracan,où il rassemble luie grande 
armée : il s'embarque avec l'infanterie sur une 
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flotte commandée par l'amiral Apraxin, débarque 
au golfe d'Agraltan, y trouve sa cavalerie , remporte 
une victoire- complète sur le sultan Mahmoud, se 
présente devant la forte ville de Derbend, en re- 
çoit les clefs, et ayant atteint son but, repart pour 
Moscou, où il fait une entrée triomphale (17^2). 

Il avait, vingt ans auparavant, recueilli un jeune 
enfant nommé Menzikof, s'était attaché à lui,* l'a- 
vait élevé aux plus grandes dignités, nommé prince 
de Pleskof , géùéral des troupes de terre, amiral; 
et même lorsqu'il s'éloignait de Moscou , il lui con- 
fiait la régence de l'Empire. Ce jeune favori^ sui-^ 
vaut plusieurs historieiis, ne savait ni lire ni écrire ; 
mais il avait de la valeur , de l'adresse et du génie , 
et Pierre l'avait créé. L'empereur, revenu de Der- 
bend, reçoit des plaintes contre Menzikof; ce gé- 
néral^ ou plutôt ce ministre, avait foulé les peuples 
par ses exactions. L'empereur lé condamne à une 
forte amende ; et s'abandonnant avec lui à cet em- 
portement sauvage qui dégénérait souvent en co- 
lère féroce , et auque il il cherchait d'autant moins 
à résister qu'il regardait ses sujets comme des es- 
claves dont la vie lui appartenait, et ses plus grands 
seigneurs comme les ouvrages de ses maiî^s qu'il 
pouvait briser , il Iç châtie à coups de canne, et, 
pour montrer sa toute-puissance, lui laisse' toutes 
ses places, et lui conserve toute sa faveur. 

Quelques mois après l'expédition de la Cas- 
pienne, il sent, que sa. sauté dépérit; il veut que 
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l'impératrice lui succède , et pour assurer davan- 
tage l'exécution de sa volonté suprême , il ordonne 
qu'elle soit couronnée avec beaucoup de pompe , 
et en présence des archevêques et des àutrea mem- 
bres, du clergé qu'il a réunis dans la principale 
églisç de la capitale; il remet lui-même le sceptre 
à Catherine , et place sûr sa tête le diadème impé- 
rial. 

Le mois de novembre suiyant, arrivant dans le 
port de Lakte sur le bord du golfe de Finlande, 
il voit un canot portant des solckits et des matelots, 
et échoué sur un bas-fond. Le temps était obscur 
et la mer très-agitée ; l'empereur envoie une cha- 
loupe aux malheureux qui vont périr ; mais trou- 
vant qu'on est trop lent à les dégager, il va vers 
eux , ne peut faire avancer sa chaloupe autant qu'il 
le désire, se jette à l'eau , arrive au canot y faàt re* 
doubler tous les efforts par son exem^j^e, et par- 
vient à sauver ceux qui allaient être engloutis. Le 
froid humide quHl a ressenti , et l'ardeur avec la- 
quelle il a commandé et travaillé lui-même , loi 
donnent la fièvre et une inflammation doulou- 
reuse. On le rapporte à Pétersbourgt ^il éprouve 
de cruelles souffrances ; il assiste néanmoins, le jour 
de rÉpiphanie, à la bénédiction des eaux sor la 
Neva glacée : sa maladie empire. Il avait consulté 
Boerhave ; mais avant qde la réponse de ce grand 
médecin n'arrive , il meurt , à Tâge de cinquante- 
deux ans, dans la ville qu'il a fondée. 
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La Russie perd Fhomme extraordinaire auquel 
elle doit ses lois , sa police , sa discipline militaire, 
sa marine, son commerce, les sciences et les arts. 
Ajoutons pour absoudre en grande partie sa gloire, 
un noble et terrible aveu qu*il 'avait souvent ré- 
piété, ^fai réformé mort empire y disait-il ^n rougis- 
sant, et je n'ai pu me réfotmer moi-même (lyaS). 

Il avait eu trois filles de son second mariage, 
Anne qui avait épousé Charles -Frédéric , diiC de 
Holstein-Gottorp , Elisabeth, et Natalie qui n'a 
encore que sept an&, mais qui est si vivement af- 
fectée de la perte de son père, qu'elle' meurt de 
douleur pendant qu*on prépare lés funérailles de 
Pierre , est portée dans là tombe en même temps 
que celui auquel elle n'a pu survivre, et laisse un 
nom touchant qui recevra à jamais Thommage de 
tous les amîç de la piété filiale. 

Le prince Mehzikof convoque Une grande as- 
semblée où se trouvent le sénat et le synode ; on 
y proclame impératrice -régnante Catherine 1^5, 
comme tenant l'empire de l'époux auquel elle a 
rendu des services si éminents. 

Les Turcs s'emparent de Taurîs, et Ton ne peut 
répéter qu'en frémissant que ces barbare^, bien 
plus destructeurs que le fléau épouvantable qui 
avait bouleversié cette vîïle, en égorgent pendant 
cinq jours les habitants infortunés ; leur cruauté 
se rassasie d'autant plus de sang , qu'ils ont cessé 
de craindre la Perse. Thomas, troisième fils dé Hus- 
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sein, s'était élevé contre le sultan Mahmoud, et 
priisieurs provinces, persanes l'avaient reconnu 
pour souverain. Mahmoud lui avait enlevé GasviD, 
Shiras, et plusieurs autres villes ; mais au printemps 
de 1724 il avait été battu ver^ les frontières de l'A- 
rabie. La colère que sa défaite hii avait inspirée 
avait dégénéré en frénésie; les principaux Aghuans 
le voient hors d'état de gouverner, veulent venger, 
au moment où ils cessent de le craindre , tant de 
Persans immoles par sa politique sanguinaire, le 
déposent, et proclament pour leur souverain Ash- 
raf, fils d'Abdallah frère de Mahmoud. Ashraf ap- 
prend que Mahmoud va mourir des suites de sa 
frénésie, et néanmoins voulant le punir 4e l'assas- 
sinat de son père Abdallah, il ordonne qu'on coupe 
• la tête du tigre expirant. 

Il demande ensuite la paix aux Turcs ,- ne peut 
l'obtenir, leur fait la guerre pendant deux ans, a 
des succès et des revers , et , peu tranquille sur 
son trône , conclut im traité avec Achmet m, lui 
cède le pays compris entre Érivan, Tauris et Ha- 
madan , le reconnaît pour le légitime successeur 
des califes , et consent à ce que le ÂotbcUh ou la 
prière publique soit faite au noni d'Achm'et dans 
toute la Perse (1727). 

I/impératrice de Ptiissie Catherine F® s'était 

montrée bien digne de succéder à Pienre; eUe avait 

établi une académie des sciences conformément 

«aux intentions de l'empereur qu'elle avùt perdu, 
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ajouté à l'opdre de Saint- André, que Pierre avait 
créé, celui de Saint -Alexandre de Neuski pQtir 
accroître le nombre des récompenses destinées 
aux grands talents et aux grands services," conservé 
les alliances de Pierre ; fait un traité avec l'empe- 
reur d'Allemagne Charles VI çt le roi de Prusse en 
faveur des droits de son gendre le duc de Hol- 
stein-Gottôrp sur le duché de Sleswick, et abdttu 
les gibets et les échafauds élevés dans tant d'en- 
droits de la Russie. Une maladie de poitrine l'en- 
lève à ses sujets. 

Elle avait par un testament appelé aii trône 
Pierre , fils d'Alexis et de Charlotte-Christinë-So- 

« 

phie de Wolffienbutel, et petit-fils de Pierre P^ 
« Ses enfants légitimes v avait-elle dit dans ce testa- 
>^ ment, lui succéderont. S'il meurt sans laisser des 
)> enfants, ma fille Anne Petrowna héritera de la 
» couronne de Russie, et après elle ses enfants en 
» hériterofit; si Anne ne laisse pas de postérité Iç 
)) trône de Russie appartiendra^ ma fille Elisabeth 
» Petrowna , et après elle à ses héritiers légitimes ; 
» et, si elle n'a pas d'enfants lorsqu'il plaira à Dieu 
« de la retirer de ce monde, la couronne appai»- 
» tiendra à la princesse Natalie Alexiewna , petite- 
» tille de feu l'empereur, et à ses descendants....... 

» Les personnes nommées dans mon testament ne 
» pourront porter la couronne impériale de I^ussie 
>' s'ils ont une autre cpuronne ou ne professent pas 
» la religion' grecque-..,. Le conseil de régience sera 
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» composé de ma fille Anne , de ma fille Elisabeth, 
» du duc de Holstein, du pi>n(^ de Menzicof etde 
» cinq autres sénateurs... r... Pierre sera majeur à 

» seize ans d ' 

Ce jeune prince, en vertu de ce testament re- 
marquable, monte sur le trône de toutes les Rus- 

sies (l'j^'j)* 

Catherine avait , peu de temps avant sa mort, ac- 
cédé au traité de Vienne et garanti la pragmatique 
sanction ; l'empereur Charles VI de son coté Vê- 
tait associé à l'alliance contractée entre la Russie 
et la Suède ; le roi de Prusse se détacha de Falliance 
de Hanovre 9 et , à l'exemple de la Russie , adhéra 
au traité de Vienne et aux garanties de la prag- 
matique ; et l'empereuV d' AUemagûp s'engagea à 
lui procurer, à la mort de l'électeur palatin, les du- 
chés de Juliers et dç Berg, ou une province équi- 
valente qu'il détacherait de «es états héréditaires; 
les électeurs palatins de Bavière, de Cologne et 
de Trêves adhérèrent aussi au traité de Vienne et 
à la garantie de la pragmatique; et Charles VI 
promit de procurer à l'électeur de Bavière , à l'ex- 
tinction de la maison italienne de Pico, Jes prin- 
cipautés de La Mirandole et de Concordia, ou de 
lui céder un équivalent à sa convenance. 

D'un autre côté la république des Provinces- 
Unies accéda à l'alliance de Hanovre , sous la con- 
dition de ne pas prendre part aux guerres que 
pourrait ùàre naître la garantie des traités de West- 
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phalie et d'Oliva;. le roi de Suède et k roi de Da- 
nemarck adhérèrent à la méiùe convention j les 
principales puissances de FEurope fi^^nt parta- 
gées entre ces deur grandes alliances dé HanàVre 
et de Vienne; les unes troyaient y trouyér des 
forces favorables à leur ambitioH, et les aittres des 
défenseurs de leur indépendance; mais ces grandes 
associations sont bientôt dissoutes par des intérêts 
nouveaux plus pressants que ceux qui les ont pro- 
duites, ' 

L'Espagne tommença le siège de Gibraltar; la 
France vit ce. siège avec peine, et son ambassa-* 
:leur le duc de Richelieu négocia auprès de Char* 
es VI avec tant de succès que l'empereur d^AUe- 
nagne adopta un traité préliminaire signé à Paris 
Dar ses plénipotentiaires, ceux de la France, de 
'Angleterre et de la Hollande, et par lequel il 
►'engagea à suspendre pendant sept ans l'octro^ 
iccordé à la compagnie d'Ostende. On '^confirma 
Tailleurs par. ces préliminaires tous les traités an- 
érieurs à 17^5; on convint de tenir tin congrès à 
Lix-la-Chapelle pour terminer toute Contestation 
între les alliés- de Vienne et ceux de Hanovre, et 
e roi d'Espagne, accédant à ce traité, fit leven le 
\ége de Gibraltar (1727). 

Deux événements remarquables relativement 
u droit public de l'Allemagne eurent lieu dans lia 
lême année : l'empereur éleva au rang de prîn- 
esse de l'Empiré Philippine-Gésaréé, fille d'un 
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capitaine au service de Hesse-Gassel, et que le duc 
de Saxe Meinuiigen avait épousée quatorze ans 
auparavant , et il accorda à ses enfsuits le nom et 
les armes de Saxe , ainsi que le droit de succéder 
aux états et aux (iefs de leur père. Les di£férentes 
branches de la maison de Saxe, ainsi que les mai- 
sons de Brandebourg et de Hesse, liées .avec elles 
par des pactes de confraternité et de succession 
réciproque , réclamèrent avec la plus grande force 
contre le droit de succéder accordé à des enÊuats 
nés d'un mariage inégal; et, malgré Fsiutorité et 
les négociations de Charles YI, les princes des an- 
ciennes maisons germaniques appuyèrent avec 
d'autant plus de force les réclamations de celles 
de Saxe, de Brandebourg et de Hesse que la capi- 
tulation impériale rédigée par le collège électoral 
et adoptée par Charles YI lors de son avènement 
au trône impérial, interdisait à l'empereur d'ac- 
corder de telles prérogatives aux en£ints provenus 
d'une union notoirement inégale. Combien les 
idées relatives à ces mariages regardés comme dis- 
proportionnés devaient s'affaiblir avant la fin d'un 
siècle ! 

Vers le même temps le duc Charles-Léopold de 
Mecklenbourg , bravant les arrêts du conseil au- 
lique, renouvela ses anciennes vexations contre 
ses sujets; l'empereur, par im rescrit provisoire, 
ôta à ce prince le gouvernement de ses états, k 
donna au duc Christian-Louis , qu'il nomma admi- 
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aistrateur impérial, et réduisit ÇÎiarles-Léopold à 

une pension alimentaire de 5o,ooo écus. Le corps, 

germanique, quelque méconteiït qii'il fût de la 

conduite du duc de Mecklenboûrg, regarda la 

léposition provisoire de ce princç comme une 

rifraction de;5 lois de l'Enipire , de la capitulation 

mpériale et du traité de Westphalie; les pi^inôes 

es plus puissants de FAllemagne ée liguèrent pour 

a défense de leurs droits; la France et la Suède, 

;arantes du traité de Westphalîe, soutinrent les 

éclamations du cor j)S germanique , et l'empereur 

»rdonna de surseoir à Fexécutiôn de sort rescrit 

provisoire. . . 

Le roi d'Angleterre, s,ui*pris par Une paralysie 
Drsqu il allait iians son électorat de Hanovre, éta^t 
îôrt à Osnabruck, où on l'avait transporté, et son 
Is George II était monté sui* le trône de la Grande- 
retagne (17^:^7). La dette publique, malgré un 
)nd d'amortissement dont on avait parlé comme 
'un trésor sacré et' toujours croissant, montait à 
lus de cihqu?inte mïDîons sterling ; l'état était 
ubarrassé, suivant Texpressiôn d'un historien 
3glais, dùjis un labyrinthe de traités et de conven- 
ons qui l'obligeaient à payer des subsides à plu- 
eurs puis^anqes du continent ; on avait altéré la 
^nstitutioiik par l'établissement des parlements 
^ptennaux, les trop fréquentes suspensions de 
icte à' habea& corpus ; les concessions de diveî's 
'édits, la forcé des armées permanentes, et un 
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dangereux système de <;orruption ; ramour des ji- 
chesses, augmenté par une vanité et un luxe ac- 
crus rapidement , avait afiBsubli l'antique honneur; 
l'esprit de parti avait éteixit danM'âme d'un grand 
nombre d'Anglais le noble et généreux, patrio* 
tisme; les ministres, habiles à profiter de ces .dis- 
positions, multipliaient les places et les pensions, 
répandaient l'ai^gent du trésor, scais goût ^ sans 
discernement^ sans décence et sans rjsmords^ dit 
Smolett, employaient unçmukitiide d'émissaires 
à faire réussir , ajoute cet historien^ le^ enùmrisa 
les plus honteuses contre là vérité,^ le bo^ smsd 
V honnêteté publique, et traitaient dejacoàites^ 
d'ennemis de .FÉtat tous ceux qui paraissaient doib 
tet du mérite de leur administration. 

Le gouvernement intérieur de rAngleterre étut 
confié à sir Robert Walpole , qui avait -été , en en- 
trant dans la chambre des communes, un des^plos 
zélés partiçants des whigs, était regardé connoe 
une ancienne victime de la haine des torys^ rébnis- 
sait une manière de s'exprimer des plus sédui* 
santés à d'autres grands talents, opérait avec dex- 
térité sur les fonds publics , connaissait tous les 
mystères de l'agiotage , était lié avec toutes les 
associations financières, avait le plus oontrflméi^ 
réconcilier dans le temps George II a^F^c son père 
à qui ce prince avait déplu, jouissait de h^ pte 
grande influence dans le conseil depuis^ la inort 
du comte de Sunderland et du comte de Stanhop^ 
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^*foqs le re§xk€ de la reine Anne* la MHiioi e de 
îceui ciiM|Ofl(iite Bsule firresi cependBu^dtt» 
I: im règne de trente ans. efle n'a i lfunatf 
one Cois an pariecieni de parer des dettes 
itradées poor le gomeineiiient cml > cC qui 
raiqît été £ptes qoe p our des actes sans caMB^ 
de piété et de générosité ; de abandonnai 
|»enners firnits et les dîxmes montant à £x- 
if miUe lirres pour contribuer an scmtîen da 
ifre clergé ; elle donnait « sor le rrrma des 
fies, cinq mille livres de pension an dnc de 
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Bknheim ; die remettait qoatre mille Imes 
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» par an au prince Charles de Danemarck ; elle 
30 soutenait les pauvres du Pqlatinat ; les preuves 
» de sa bonté royale se multipliaient , et peu de 
30 temps avant sa mort elle avait fbinné un plan qui 
» aurait réduit^es dépenses à quatre cent soixante 
» mille livres. Un million.par an» ne pourrait main- 
» tenant suffire aux dépenses excessives dont on 
V se plaint si souvent dans la chambre. On lève 
» différentes taxes occasionelles. Des sommes 
» très-fortes sont englouties dans le gouffre sans 
Tofond du sendce secret Oh a donné vingt-quatre 
» mille livres de dédommagement pour des vais- 
» seaux marchands qu'on a brûlés^ par^e qu'ils ve- 
)) n aient de ports infectés ; et les marchandises qui 
» auraient dû être détruites ont été vendues se- 
); crètement... Il y a toujours dans le gouverne- 
» ment civil une dette de plus de six; cent inille 
» livres... J'attends avec impatience que le temps, 
» qui découvre les vérités les pjus cachées , fesse 
» connaître ceux qu'on a achetés comme des es- 
» claves, et qui ont été les ihstruments- corrompus 
» d'une administration orgueilleuse et prodigue... 
» Le discours de M. Shippen n'empêcha pas d'ad- 
» mettre la proposition de Walpole (17^7). J 

L'amiral Bing , vicomte de Torrington , fiit mis 
à la tête de l'amirauté ; le conseil privé fut renou- 
velé , et le roi nomma ambassadeur à La Haye 
Philippe-Dorraer Stanhope, comte de Chester- 
field ^ que ses ouvrages , et particuUèremept ses 
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lettres devaient rendre plus célèbre que les gran- 
des places datis lesquelles néanmoins il devait 
acquérir tant d'estime. 

Le besoin de favoriser le commerce se faisait 
sentir vivement dans toute ^EurDpe^. Le ministèfe 
espagnol fit projposer. des lettres dé noi^Iésse aiix 
négociants ^e la province, de Guipùscoa qui vou»- 
draient s'intéresser à une compagnie fcrééè.pour 
' la culture du sucre et. du cacap , et , . par l'inter- 
médiaire du duc de Liria , conclut un traité avec 
la Russie pour étendre lès opérations des com- 
merçants espagnole. , , * • 

Le gouvernement de • cette J^ussiè que ne di- 
rigeaient plus le génie de Pierre P"^ ni le grand sens 
de Catherine^, était agité comme un vaisseau qui 
a perdu son pilote au milieu 'd'une mei*. orageuse. 
Le dqc de Holstein et le prince Menzikof ne peu^ 
vent s'accorder : Iç prince Femportç , s'ertipare xlu 
pouvoir, et loge l'empejeur dans son palais; «h 
parti veut porter la duchesse dé Holsteifi sur le 
trône; il e^t écrasé par Menzikof. Le duc et là du- 
chesse de Holstein abandonnent la Russie, et re- 
tournent en Allemagne. Menzikof est nonimé gé- 
néralissime des troupes de terre et de mer>; sa 
fille va épouser l'empereur ^ on célèbre leurs fian- 
çailles. Menzikof règne sur toutes les Russies ; il 
paraît élevé» au dessus de tous les revers ; mais un 
eune Dolgourouki, du même âge que l'emperciH*, 
ît élevé avec lui , a toute la confiance de Pierre II, 

18. ' 4 
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v>rt « ^ o«i il n«^ tr^xiTe qiie iLins la tombe aup*' 
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Son souvenir échappera un jour à l'Wî'tfflirc; 
mais elle conservera avec soin celui du naTi£8tev 
qui, vers le temps de la chute deMenzikaf, troa^ 
k Fenclroit où finit la Russie asiatique, et où oofr 
mence TAmérique du noord , ce célcîire détroit ai^ 
quel est attaché son nom de Bériug (17^8). 
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L'empereur d'Allemagne ne cessait de retai^er 
la conclusioh définitive de la paix générale euro- 
péenne en jae voulant pas laisser admettre des 
garnisons espagnoles dans le& places fortes de la 
Toscane et des duchés de Parme et de Plaisance', 
et en refusant de supprimer la compagnie d'Os- 
tende. La France et la Graijide-Bretagne parvin- 
rent à détacher FEspagne de ce prince , et conclu- 
rent le traité de Séyillô par * lequel Philippe V se 
soumit de nouvearu à tous Jes engagements résul- 
tants des traités <l'Utrecht , de la qu^ruple al- 
liance et du Pardo , consentit à k suppression de 
la compagnie d'jOstende , promit de satis&ire , re- 
lativement au sujet de leurs plaintes, les négo- 
ciants d'Angleterre et de Hollande , et 1^ JErarice 
et l'Angleterre s'obligèrent à faire recevoir six 
mille Espagnols Aias les places de Livourne, Porto- 
Ferrajo, Parme et Plaisance, pour assurer la succes- 
sion de l'inËint don Carlos (17 2'9).La république des 
Provinces-Unies accéda au**raité de'Sévilleu L'om- 
bre d'un congrès <jue l'cin voyait encore à Sois-^ 
sons s'évanouit comilïe une fumée ; et l'empereur 
Charles II se prépara à prendre les armes. 

Ce traité de Séville avilit été en grande jïartie 
'ouvrage du cardinal de Fleury et de la reine d'Es* 
>ag%e , fille d'im frère du duc de Parme , Antoine 
^arnèse, qui vivait encore; et mère de l'infant don 
Carlos, L^ cardinal n'obtint pas le même succès re- 
ativement aux af&ir6s ecclésiastiques de France^ 
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l'influence que devaient lui donner la puissance 
ministérielle et la pourpre roinaine dont il était 
revêtu ne pouvait plus lutter contre Topinion du 
grand nombre de Français fortement attachés aux 
anciennes' maximes et aux droits ou libertés de 
l'Eglise gallicane : sa modératiota ordinaire l'a- 
bandonna; il crut pouvoir employer la force. 
Parmi les quatre évêques qui avaient appelé an 
futur concile général de la constitution romaine 
dite Unïgenitus y était Jeaii Soarrën , évéqùe de Sé- 
nez , vieillard respectable qui ne sortait pas de 
son diocèse et qui y était parvenu à l'âge de qua- 
tre-vingt-un ans, au milieu des respects de ses 
diocésains. Ce vieux prélat n*avait conservé au- 
cune relation avec la cour. Le ca^dinal de Fleury 
ne lui connaît pas de protecteur, et croît pouvoir 
sans danger faire tombéi^ sin* cette tête Vénérable 
et octogénaire lé corip qu'il. a préparé ; il oublie 
que les actes odieux que Xon pardonne le rqoins 
en France sont ceux que l'on commet avec une 
sorte de lâcheté. L'évêché de Senez était dans ^a^ 
chevêche d'Embrun; cet archevêché avait été 
donné à M. de Tencin , dont l'esprit et les lumiè- 
res étaient déjà célèbres, riiais dont Fambition 
était extrême. Le cardinal convoque à Embrun 
une assemblée de treize évêques ; M; de Tencin 
ne craint pas de les présider ; on donne à cette 
réunion le nom de concile: l'évêquede Senez est 
nté et paraît dçvant l'assemblée; on Tinterroge; il 
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répond avec, une fermeté qui étonne et qui em- 
barrasse les évêques ; on le suspend néammoins de 
ses fonctions épiscopales .\ il appellç de ce pré- 
tendu jugement; au futur concile général et légi- 
time; mais à l'abus de l'autorité ecclésiastique 
succède l'emploi tyrannique de l'autorité du mi- 
nistre ; l'évêque de Senez est exilé dans l'abbaye 
de la Chaise-Dieu, où ses jours devaient s'éteindre 
après une honorable et touchante vieillesse ; taais 
cinquante ayocats.du parlement de Paris attaquent 
le fond et la forme de l'acte du concile d'Embrun 
dans une consultation qu'ils publient, et qu'on lit 
.avec avidité. C'est en vain qu'un alrrêt du conseil 
la supprime ; on ta recherche avec plus d'empres- 
semçnt. Le cardinal de Noailles , archevêque de 
Paris , et onze évéque;; ^.adressent; au roi une lettre 
dajQs .laquelle ils se plaignent vivement de l'assem- 
blée d'Embrun. Les adhésions les. plus énergiques 
à la cause de l'évêque oppripié.^s'élèvent de toutes 
les parties de, la France. Le oardjlnal ii'rité et in- 
quiet se laisse entraînet* de violence Cîi:i' violence; 
les lettres de cachet se multiplient , enlèvent des 
pasteurs à leurs troupQaux^ remplacent des curés 
honorés de la confiance de leurs paroissiens par 
des desservants, que l'on ne yoit qtl'avec peine re- 
vêtus dé l'étole presbytérale ^ destituent ou exi- 
lent des chefs de communautés religieuses d'hom- 
mes, ou deô directeurs de communautés de fem- 
mes 9 et excluent de ' la Sorbonne c^nt docteurs 
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estimés. Le roi tient un lit dft justice pour 
enregistrer un6 déclaration qui renouvelle l'obli- 
gation de signer le formulaire, et ordonne -de re- 
garder la constitution UrUgenitufi connue im ju- 
gement de rÉglise en matière de doctrine; et le 
cardinal, trompé par le silence que dicte la crainte 
de tro^ler trop dangereusement l'Église et l'état, 
regarde comme un triomphe hl comme un' moyen 
de pacification le succès momentané d'un despo- 
tisme d'aut^mt plus condamnable qu'il Tîole le 
saint-respect que l'on doit à la conscience* 

Benoît XIII, fils de Ferdinand Orsini, duc de 
Gravina, occupait le diége pontifical. Il avait été 
nommé cardinal et pape malgré lui ; on l'avait 
arraché, pour ainsi dire, au couvent des^ domini- 
cains , dans lequel sa dévotion l'avait engagé à se 
reiafermer , et où il voulait coptinuer de ,Be livrer 
à la prière et à l'étude : là pourpre^ ni U tiare 
n'altérèrent pas ses vertus. Il était fort lié av^c le 
cardinal de Noaillés ; il voulait approuver la dé- 
claration doctrinale àe. c^ cardinal, et^réndre par 
cet assentiment la paix à l'église de France ; mais 
les cardinaux s'y opposèrent , e€ il n'eut pas la 
force de leur résister. *■ 

Il mon tm néanmoins une grande fermeté poar 
soutenir un bref qu'il avait adressé aux domini- 
cains , et par lequel il les exhortsût à continuer d'en* 
seigner la doctrine de Saint-^Àugnstiii 'et (fe Saint- 
Thoma» concernant la prédestination tt la g^râee; 
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et les jé3uite$ ayant voulu lui £siire à cç sujetr des 
représentations presisaate^ 9 ^i leur répondit avec 
véhémence,' malgré son grand kgèV.^ppelef^»' 
vous au concile général ? ^qus m'y tyoufèrez^ 

Il avait tenu à Rome un concile^ pour la réfer» 
mation des mc)eurs et de la discipline: ecdésiaiti*' 
ques , et c'est d^ns la rédaction des actes de cette 
assemblée, rédaction qui" ne fut terminée qu'a- 
prés. là'ân<le lasession^ que, suivant plusieurs 
hiistoriens , Je secrétaire Fini inséra, contre lin- 
tention^du concile; qUe là buUë Unigenïtus ét^it 
une règle de foi, . . ^ . 

(1730). Benoît XIII mourut à >quatr&*vii^gt-un 
ans , vénéré Comme un saint ; il eut pour succes- 
jseiir le cardinal liaurentCk)rsini,évéque dcrFres- 
-cati , et qui prit le nom de Qément XIÏ. * ' 

Dans la méyne année, le roi dç SardaigHe Vic- 
tor-Amédée abdiqua en tireur de son fils: Charles* 
Emmanuel, el Ton *vit dans le voisinage de ce 
royaume de Sardaigne les 0)rsps commehcer de 
vpuloir secouer le jotig de la république de Gènes, 
et conquérir leur indépendance. * • 

Ce fut aussi dans cette même année que lés mi*- 
nistres du. poi George II aytfût propQsé au parle- 
ment britannique ^ malgré Te traité dè^éviHe et la 
paix généraie^,^'enéretrâii> plus de dix-sept ttiille 
hpn^mes dan& l'armée de terre ^ il. y eut àasàs la 
chambre des' communes une opposition r/eiMur*' 
çroable : M. Pultney demanda qu'Mi ne cçù^^rvât 
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eu. activité que douze mille hommes. cçLia propo* 
p sition de M. Henri Petham, secrétaiFe- pour la 
» guerre, dit M. Shippeta , tend directezaent à éta- 
» blir une armée permanente .dans la -Grande- 
» Bretagne; mais j'espère que la' natLon anglaise 
» ne sera jamais assez gerwwùsèe ^pour se sou- 
» mettre lâchement à un gouvernement militaire : 
» on n'î^ aucun besoin des troupes qu'on demande. 
» Ell^s ne sont pas nécessaires pour tenir l'Espagne 
» en respect et Fobliger.à rester attaché^ à son 
» propre traité; elles ne sont pas nécessaires pour 
)> forcer l'empereur à accéder immédiatement à ce 
» traité de Séville; elles ne sont nuUeilieQt. néces- 
» saires pour la sûreté de la pjersonne dé sa ma- 
» jesté ou de son gouvernement. La force et la 
)) vi9lence ne sont les • ressources que des ti^urpa- 
D teurs et des tyrans , qui craignent avec raison 
y> Les peuples qu'ils oppriinent', et n'ont d'autre 
» appui que leurs armées pour se maintenir contre 
» les lois et la justice. » L'influence des wfaigs^ en- 
tièrement dévoués au gouvernement , détermina 
néanmoins l'adoption de la proposition ministé- 
rielle. 

Les discours énergiques de MM* Pultney, Bar- 
nard et Wyndham n'empêchèrent .pas -non plus 
la chambre des. communes d'adopter un projet 
de bill soutenu par sir Robert Walpole. et.M. Pe- 
tham, et qui interdisait aux sujets de la Orande- 
Bretagne de prêter des sommes^ d'ai^gent .à des 
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princes OU états étran'^rs salis une pprmissioja du 

roi. •' . ' 

(i 730) Pendant la même se&sion , Iç parlement 
abolit l'impôt sm- le sel, ppritiit aui planteurs et 
aux corarncrçants de la Caroline de transporter 
du riz dans toutes les contrées europétennea située» 
au sud du caf) Finistère , accorda la liberté de 
porter du sel d'Europe dans la Npuvelle-ïork , et 
renouvela le privilège exclusif de la compagnie 
les Indes orientales. , 

Sept chefs des. Cherokee , nation indigène . de 
.'Amérique septentrionale, et voisine de la- Caro-» 
îne 5 furent amenés en Angletérre^ar sir Alexan- 
Ire (uumin, et conduits devant le roi. Us lUi pré^ 
entèrent les attribut^ de leur pouvoir , se recon- 
mrent soumis à sa* domination au nbnit d^ tous 
eurs. compatriotes ^ furent éblouis de là n^agnifi- 
:ençe de là cour , consentirent*à tous les aiTMige- 
nents proposés par les lords comçCii^saiVés du 
omjnerce et dè3 plantations , reçurent en présent 
les ^rmes; et d'autres objets utiles , et furent re- 
onduits dans leur patrie. 

( 1 780) Le duG de Parme et de Plaisance avaitcessé 
\e vivre, et l'empereur avait fait eccuper les deux 
luchés par des troupes qu'H avait réunies en Ita- 
ie. Cette violation du traité de la quadrtiple al- 
ance pouvait avoir les Suites les plus xtangereuses 
our lac tranquillité de l'Europe. L'Angleterre et la 
loliande parvinrent à dissiper les alaimes; elles 
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conclurent avec Charles VI un second traité de 
Vienne par lequel elles se déclarèrent garantes de 
let pragmatique sanction. L'empereur , qui atta- 
chait le plus grand . ifttérét' à Cette pragiHatiqUe , 
consentit à tpus les articles du traité de Séville, et 
promit d'abolir à perpétuité la compagnie d'Os- 
tende. L'Espagne accéda à ce traité ; la diète le 
ratifia relativement à Ja Tosâane et aux duchés de 
Plaisance et de Parme ; le grand-duc' de Toscane 
s'arrangea avec l'Espagne par un traité co'nclu à 
Florence, institua- l'infant don. Carlos héritier de 
ses états 9 lui substitua ses frères, suivant l'ordre 
de primogéniture , rie s'opposa "plus à l'entrée des 
troupes espagnoles dans Livourne et dan% Porjto- 
Ferràjo; et comme l'infant n'avait pas encore at- 
teint si majorité, fixée à vingt-deux ans , Tempe* 
rëur nomma tuteurs de ce jeune prince pour les 
duchés de Parme et de Plaisance lei grànd-^û de 
Toscane et la duchesse Dorothée , première douai- 
rière de Parme, mère de la reine d'Espagne et 
aïeule maternelle de l'infant. Une escadre an- 
glaise transporta six mille Espagnols à. Livourne, 
et là duchesse Dorothée n'ayant aucun égard aux 
protestations de la cour de Rome, fit rendre 
hommage à son pétit-fils par les états de Plaisance 
et de Parme. 

(1731) Mais quel délire des passions humaines 
marque la fin de cette année ! L'archevêque de 
Saltzboùrg avait découvert dans* ses* états one 






viivGT-GiirQniIsMB ipoQirfe. 1689 — itSô. $9 

église nombreuse de pfote&tants; réunissant la 
puissance du glaire à celle de kt crosse arehiépin- 
copale 9 il avait etnployé les ihoyens les plus vio- 
lents pour les Élire rentrer de^ns lé sein de-$on 
église. Le corp» évangélique réclame en faiveur -de 
ces victimes de Tintolécance ; Farchevéque, au 
lieu d'imiter les autres états de l'Empire , de se 
souvenir des maiâunes de Févangile , de tolérer des 
chrétiens dont- quelques opinions ne sont pas 
conformes aux siennes^, et. d^employet pour chan- 
ger ces opinions le langage de la charité . et d^une 
iffection paternelle , ne renonce à les tourmenter 
ju'à condition qu'ils quitteiit ^es états^ plus de 
Tente mille protestants abindgiùieiit le pays de 
îaltzbourg; les deux tiers de ces proscrits vont 
)eupler les désert^ de k Prusse, où ils -trouvent la 
)aix et yla liberté de leurs consciences ^ les autp^ 
e dispersent dans l'Allemagne ou vont dans FA- 
aérique'dù nord. 

Et quelles idëes régnaient encore dans une partie 
le l'Europe rèlafrvement à la puissance ecfclésias- 
ique ! "Le roi d'Espagne a besoin d'argent pour 
ne expéditicto contre les Maures , sur lesquels il 
eut reprendre Oran; il se refuse à^ mettre -de 
ouveauX' nnpôts siîr ses sujets j il ^'désire, que le 
lergé de ses états contribué aux frais d'une 
uerre contre ' les anciens ennemis du* cbristia- 
isme; il croit avoir besoin de^l'aiitorité du pape; 
sollicite son interventioà ;'€t c'est le poàtifé de 
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de véritable piété, de vertus élevées et d'intrigoe, 
d'ignorance , de superstition et dç fieinatisme. On 
croirait voir dans les progrès de la civilisation ce 
combat des ténèbres contre la lumière consacré, 
par tant de cosmogonies et de mytholbgles ^ et que 
suit le «règne de l'auguste vérité.. La Heimaàt 
Œdipe y Zaïre y \es Lettres pfUlosopIiiques y \eh Let- 
tres persanes avaient déjà p^uii ; Buffon siégeait 
déjà parmi les membres de l'académie deasciences; 
et les querelles théologiques , les haines anti-reli- 
gieuses, les croyances ridicules et les persécutions 
se. montrent en France avec une nouvelle £Drce. 
Le pape Grégoire XIII , le célèbre réformateur du 
calendrier, avait placé clans le martyrologe Gr^ 
goire y n , cet audacieux Hildebrand , <jui voulait 
disposer des couronnes et se regardait 'cbmme le 
supérieiir des rois. Le pape Benoit XIII avait laissé 
insérer dans le bréviaire romain ^employé dans un 
très-grand nombre d'églises de France, une légende 
qui plaçait cet ambitieux Grégoire au nombre des 
saints, et canonisait ses absurdes prétentions. Le 
parlement de Paris condamna cette lé^nde, çt h 
flétrit par les expressions qu'il ^employa tlans son 
arrêt. La cour de Rome se plaignit et réunit à sa 
réclamation de nouvelles instances pour le sou- 
tien de la bulle UnigenitusSje cardinal de Nôailles 
était mort; M. de Vintimille, qui l'avait remplacé 
sur le siège archiépiscopal de Paris , ava\t des opi- 
nions théologiques opposées à celles de son pré- 
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décesseur ; il donne un mandement pour Faccep- 
tation de la bulle. Vingt-deux curés de la capitale 
Refusent dé le publiei^, et en appellent comme 
d'abus au parlement. Le cctoseil du roi veut ;retir 
rer cette affaire de la juridiction de ce parlement 
qu il redoute ; mais cette antique CQur revendique 
sx)n droit de haute police sur tous le^ objets qui 
peuvent nuire à la tranquillité pjiiblique. Une dé- 
putation de ce corps se présente devant le roi à 
Compiègné; deux conseillers parlent -avec beau- 
coup de forççj lé cài;dinal les £ait arrêter.. Le plac- 
ement déclare sa liberté violée\ et cesse ses fbncr 
ions. La cour embarrassée le fait solliciter de>le& 
'éprendre ; il ne se rassemble que pour déclarer 
ibusifle mandement de l'arelgLevéque de Paris. Un 
irrêt du conseil casse celui du parle^ient; les con- 
eillers des chambres , dites des enquêtes et d^s 
equêtes , donnent leur démission. « Puisque les 
membres du parlement, disent-ils, doivent être 
arrêtés ou exilés eÀ opinant, ou se déshonorer 
en gardant le silence, nous remettons nos charges 
au roi. )> La grand'chaml^re composéedes CQliseil- 
3rs les plus âgés négocie la -réintégration des mem* 
res des enquêtes ^t des requêtes; ils repreonjent 
mrs provisions, se réimiss^nt et font de nouvelles 
3montranc€iS.Lè cardinal dé Fleury ne paraît pas 
evoir rbieux réussir que le cardinal, Mazar^i avec 
ne compagnie que son dévouement aux lois fon- 
amentales et aux anciennes maximes retaplit de 
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méfiance èuv tout ce qui serpble avoir quelque 
rappo(Vt avec les' prétentions romaines. Le roi con- 
voque le parlementa Versailles, où il v-eut tçnir 
un lit de justice. I-^es conseillers 3es enquêtes et 
des requêtes refosent de se rendre 'dans un endroit 
où ils disent que la cour des pairs ne doit pas être 
réunie. On les exile dans différentes villes du 
royaume. La grand'chambre négocie de noiiveau • 
les exilés sont ï*appelés. Le parlement se' rasseiiible; 
mais le cardinal n'a rien obten\i (1733). 

Le corps des aVocats partage lés sentiments du 
parlement; èf tous ceux qui tiennent à cet ordre 
les répandent dans toutes les classiës; la fermen- 
tation des esprits est extrême ; les appelants" et les 
acceptants se combattent par de^écrits parmi les- 
quels on distingue les noui^elleé ecclésiastiques 
composées en faveut» des appelants itju'on nomme 
jansénistes. 

Un de ces appelants, un diacre nommé Paris, 
qui avait montré un grand zèle pour les opinion'; 
qu'il avait embrassées, était moV't, et 'avait été 
enterré dans le cimetière de la paraisse de Saint- 
Médard. On en parle comme d'un saint; des per- 
sonnes dont^ la tête est très-exaltée répandent le 
bruit qu'il se fait des miracles à son tombeau. De? 
malades et des estropies y accourent ; leur croyancf 
devient si vive qu'ils éprouvent des affections nei^ 
veuses des plus fortes ; l'enthousiasme de'cenixqi'i 
les entourent ot l'espératice qui s'accroît au ptel 5 
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laut degré dans leur esprit troublé leur donnent 
es convulsions étranges; ib ressentent de grandes 
ouleurs ; ils se plaignent , ils jettent des cris; mais 
is se rétireijt, persuadés qu'ilé oAt reçu un grand 
ôulagement. On crie Au miracle! — Cesit Fœwre 
le Dieu y disent les appélsqits. -^ Cest T œuvre du 
lémon'j disent leurs adversaires, La foule se porte 
le plus en plus au tombeau du diaci'e; des dés*- 
>rdres surviennent; des pratiques scstn^aléuses et 
ahumaines sont inspirées par uji .zèle aveugle; 
eux qui ont conservé le caliiie de la raison en 
[émissent s'ils sont religieux ^eii rient si leur foi 
st légère ; un ordre de la cour fait fermer le cime- 
ière ; et l'agitation des esprits qu'avait excitée le 
landement de l'archevêque paraît un peu calniiée. 
L'Angleterre profitait de la paix pour s'occuper 

e son industrie, de son commerce et de ses'ônan- 

• 

es. Sir Robert .Walpole proposa aux commuiies 
n bill relatif aux droits d'excisé^ et de douanes > 
t particulièrement au tabac importé des colonies, 
u exporté de la métropole. Ce projet éprouva 
ne violente opposition. Des députés.de la ville de 
iOndres et surtout ^ir Jean Barnard le conibat- 
irent avec force. Walpole, an rtiilieû d'une dis- 
ussion orageuse , se plaignit jde •nombl'eux ras- 
emblements qui entouraient la chambre; il/pré- 
endit qu'ils étaient suscités par les adver^iiTes du* 
►rojet; il traita.avee mépris ceux qui faisaient p&r- 
ie de cette multitude. Sir Jean Barnard releva' àveè 

i8. 5 
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ragée par le chancelier Ostennan , qui , sous le pré- 
texte d^une maladie, s'était absenté des séances du 
conseil , elle déclara qu'une cabsile Tavait forcée à 
signer les aiiicles^ et les déchira* comme contraires 
à ses droits et au vœu de la nation. Le^ public , 
entraîné par Ostermari et par les ennemis du mi- 
nistre tout-puissant , applaudit à la déclaration de 
l'impératrice. Dolgorouki et sa-^£amiHé furent ar- 
rêtés sous un de ces prétextes que le despotisme 
trouve si facilement, ef relégués en Sibérie. Le 
Êivori de Pierre II trouva dans son'exil le fils, et la 
fille de ce Menzikof q\i'il avait précipité dans la 
misère , et quels avertissements lès ambitieux 
doivent trouver dans ces jeux' du sort ! Anne rap- 
pela les enfants de' rinfortiiné'mort. dans la pro- 
scription : ils laissèrent à Dolgorouki la cabane 
qu'avait hsibitée leur mameu'rëùx père ^ «et allè- 
rent à Moscou , où le fils 4^. Menzikof, nommé 
capitaine .des gardes , peçut la cinquième partie 
des biens de Tauteiir de ses jours y et où sa sœur 
devint dame d'honneur de l'impératrice. 

Biren , favori de cette princesse pendant qu'cfle 
était en Courlande , ne devait pias^ la suivre eo 
Russie , d'après les articles rédigés par le conseil 
suprême ; mais ces articles n'existaient plus. Bireo 
revint auprès de l'impératrice ^ et d'après son avis 
elle adopta et désigna pour lui sucëéder Gatheritie, 
fille de sa sœur Catherine Ivanowna et du duc 
Charles de Mecklenbourg-Schwerin , jeune pri|i- 






VINGT-CINQUIÈME KPOQUE. 1689 — ^T^O. 69 

cesse qui embrassa la religion grectjue /et prit le 
nom de cellequi venait de Fappéler au.trône (i 73.1). 
Deuxans après cetteadophon mourutAuguste II, 
électeur de Saxe et roi de Pologne (i733),L«^no'- 
blespolonais confédérés ,dans' la diétèi de con- 
vo^Bpn prennent la résolution de n'élire pour 
léulff oi qu'un piaste catholiquç de père et de 
mère , et n'ayant aucun état hors la républiquÇi 
Cette résoluljibn excluait le nouvel électeur dç 
Saxe , et montrait l'intention, de replacer Stanislas 
>ur le trône de^leur patrie. L'enàpereur d'Allema- 
gne et l'impératrice de Russie *s'.opposent à' c^ 
projet. Charles VI rassemble une armée consîdé* 
•able vers , les frontières de la Pologne , çt une 
irmée russe entre dans la république par la Li- 
huanie. Le roi de France fait représenter à Char- 
ss VI qu'étant garant de la liberté polonaise , et 
ntéressé à l'éléVatiôn de son beau-père , il serait 
3rcé de prendre les armes pour les défeiidrev Le 
ouvel électeur de Saxe, adhère à la pragmatique 
xnction , promet de concourir à là garantir , et 
harles VI n'est plus arrêté par la déclaration de ' 
L France. 

Le roi Stanislas néanmoins se rend secrètement 
1 Pologne , et est élu par la majorité des élec- 
urs polonais dans la plaine de Wola , près de 
arsovie , plaine désignée par les lois pour Fèleç- 
DU du monarque. La minorité des électeurs ; et 
*incipalement les nobles du grand duché de 
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iiithuanicf , envahi par farinée russe , se retirent 
dans le village de Prague-,- situé sur la Yi&tule , 
yis-à-vis Varsovie. Les troupes de la Russie ac- 
courent pour les soutenir; ils élisent l'électeiir de 
Saxe sous' le nom d'Auguste III. Le ro/i Stanislài 
est obligé de quitter jia ca{5italp ; les Rùsscfl^* 
cnpent avec les. Saxons, efr^tanisla^së reSreà 
DantZig. * , * 

' La France , l'Espagne et la Sardaigne déclarent 
la guerre à l'empereur d'Allemagne. Louis XY as- 
sure qu'il observera la plus exacte' neutralité a.vec 
les états de l'Empire ; mais ses troupes s'etnparent 
de la Lqrraine et de la forteresse de Kelil. ^ 

Une armée française , commandée par le «naré- 
chai dç Villars , se réunit aux troupes du roi de 
Sardaigne , et soumet Pavie , Yigevano ^ Lojdi , 
Crémone, Milan ^ sa citadelle et la 'forter^Sise do 
Pizzighitone (1733). 

Charles YI promet 'aux états protestants rfé l'Al- 
lemagne de, faire abolir iâ clause du traité de Rys- 
wick' d'après laquelle lie culte public réformé est 
plus restreint que par le traité de Westphalie, et 
faisant valoir auprès dçs autres états la prise de 
Kehl par la France, et paï* conséquent les hostilités 
commencées* par cette puissance, détermine la 
diète à faire là guerre à Louis XV. UéleCteur de 
Bavière , l'électeur palatin et l'électeur de Cologne 
(Clément* Auguste de Bavière) gardent âeuls la 
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neutralité qu'ils se sont en vain ^fibrcés de &ire 

obsjerver par lôur&co-états (1734)- 
L'année française prend/Trèves , Trarhach, et 

assiège Philisbourg so^ Jies ordres du duc de Ber- 

wic](..Ce maréchal est tué par un- boulet de eanoR 

enyi^tantla, tranchée. Le ^nfupquis d'4s£^d le 

remplace; fie prince Eugène lui-même ne peut 

attaquer les lignes françaises, et Philisbourg «e 

rend. » 

Les Français et les gardes réunis en^Xt^e &'env« 
parent de Navarre et de Tortone ; mais *qudlé 
grande perte va faire la France l le vieux ipai^éobiûl 
d^ Yi}laf[*s' tombe malade , envie- le sort ^^ muré* 
cbal de Bei^vick, dont il a toujours, lidinijiré Jbaî 
grands talents, est obligé de repartir j^çtir tU 
France , he^ peut aller plus Ibîjji que Turin , et c'est 
dans cette ville que meurt à quatre-vingt-deux fin» 
le vainqueur deDenain, le ^smyeur de $a ^|rie>. . 

Le maréchal deGoi^> son digne suocessèuFjy 
bat auprès dé Parme les Impériaux ,^quir pendent 
leur général lé comte de Mercy. Un corps- fr^- 
çais est surpris sur le bord de la Secchià par lé 
comte' de Koenigseck ; mais les allies nemportehi 
à Guastalla sur «ce général de- l'empereur une 
nouvelle et grande! victoire. <- 

: Une armée espagnole commandée. -pw le dua 
de Môntemar sous les ordres de l'infant don<]lar^ 
los'se ra^emble dans la Tosèane , traverse let 4t«M 
du pape y pénètre dans le royaume de NâplM^ 
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force près de San-(ieriT)a«o les lignes des Impé- 
riaux, soumet sans cou{) férir la^lle de Naples, 
dans laquelle l'infant est couronné, remporta au- 
près de Bitonto ^me *victjDdre. complète \ sur le 
co^te de iBelmonte, général autrichien, décide 
du sort du royaume^, et s'*empare des forteresse^ 
de Ga^te et de Gapbue; le-duc dé Montemar , créé 
duc^de Bitonto, passe eti Sicile, et cette ile re- 
connaît don Carlos pour son souverain^ excepté 
la ville de Syracuse et la citadelle de Messine. 
'[ Pédant ces succès des Espagnols et des Fran- 
cis en Italie, les Russes, aux^juels sPe sont réu- 
' niiM les troupesf polonaises et saxonnes, forment le 
siégé de ï)antzfg; le comte de Munich les com- 
mande':, le 4*oi Stanislas défend cette ville pendant 
dnq mois avec autant ^'habileté que de courage, 
èt;forsqti^il voit que tous ^es efforts sont inutiles , 
qu'une flotté russe bloque le port , et que Dant- 
zig= va capituler^ il se déguise et parvient à se ren- 
dre à Kœnigsberg au travers des armées ennemies. 
'La fortune abandonne cependant les ampies de 
Charles YI; li3 prince Eugène terminait scm im- 
mortelle carrière en couvrant avec des Impériaux 
et des. Russes Mayence et Fribourg; mais il ne 
commandait pas en Italie ; la citadelle de Mes- 
sine et Syracuse se rendent aux Espagnols. Don 
Carlos est cofurontié à Païenne roi des Deux- 
Siciles; les -troupes de ce monarque pu de Phi- 
lippeY s'emparent d'Orbitello et de La Mirandole. 
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Le comte de Kœnigseck et Farniée impériale dont 
il est le général se retirent dans les. gorges du 
Trentin ; Mantoue est bloquée , et c'^st la seule 
place qui reste en Italie à Charles Yf, qiiji peu de 
temps auparavant y possédait tant de provinces ; 
mais l'Espagne fait une grande ifaute : fière de ses 
succès, elle veut traiter seule avec l'empereur 
d' Allepiagne ; elle envoie à Tienne im négociateur 
obscur; la France en est informée , s'en pffense et 
adopte avec Charles YI. des' préli»dnaires de paix 
proposés par F Angleterre et la Hollande. L'Espa- 
gne et la Sardaigne veuleiit continuer la guerre ; 
le comte, de Rœnigseck repousse leurs troupes 
jusques au-delà du Pô (1736); le; duc de Bitônta , 
qiai commande les Espagnols dans la' Lombardie, 
accepte une suspension d^armes; le roi d'Angle- 
terre voit sans peiné le refroidissemc^nt survenu 
entre la France et l'Espagne. Il cr^gnait un trop 
grand accroissement dç la puissance de la maison 
de Bourbon ; c'était ce);te crainte po^tic^^is^^ qui 
l'avait déterminé à. proposer des préliminaires de 
paix à Louis XY et à Charijes YI, et il avait adopté 
cette mesure d'autant' plqs facilement que. la na- 
tion anglaise avait vu avec inquiétude le bill qui 
autorisait son monarque à augmenter ses troupes 
de terre lorsque les circonstances l'exigeraient 
dansJes intervalles des sessions du parlement.^ 

Deux bills .remarquables sont sanctionnés par 
ce prince l'année suivante ; l'un annule les anciçjas 
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» du cor^ps politique , que je ne puis toucher 
» qu'avec une n^ain légère et tremblante, crainte 
» de détruire tout le corps , ou du moins de bles- 
» ser Fœil sur lequel je la découvre. Si le théâtre 
» devient licencieux, si iule pièce parak être un 
» libelle contré le gouvernement oii contre un 
» partictdier, le^ tribunaux sont ouverts ^ les lois 
» sont suffisantes pour punir le criminel ; si les 
» poètes et les comédieps doivent être restreints ^ 
«qu'ils le soient comme les autres sujejts parles 
» lois connues. S'ils tombent eti faute , qu!ils soient 
» jugé$ comme les autres Anglais par les lois de 
» Dieu et par celles du pays : ne les assujettissons à 
»la volonté arbitraire et au caprice d'aucun 
» homme ;.un pouvoir remis entre les main$ d'un 
» sçul pour juger et déterminer sans limitatiou^ 
» contrôle ou appel, est inconnu dans nos lois et 
» incompatible avec notre constitution : c'est . un 
» pouvoir plus grand, que nous n'en accordons au 
» roi même , et le lord chambellan ne doit pas en 
» être revêtu. » ' 

(C737) ïja. Saxrdaigne, l'Espagne, Naples, la 
Russie çt la Pologne avaient accédé au traité de 
Vienne; l'empereur en avait demandé la ratifica- 
tion à l'Empire ; il avait été convenu que le roi 
Stanislas abdiquerait la couronne de Pologne en 
faveur d'Auguste III , conserverait le titre de roi, 
serait Qiis en possession des duchés de Lorraine 
et de Bar pour prix de son sacrifice , en jouirait 
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pendant toute sa vie , et les transmettrait en mou^ 
rant à la couronne de France, à laquelle ils se- 
raient réunis à perpétuité; que te duc 4e Lorraine 
aurait la succession éventuelle du grand duché de 
ToscàQe ; aue l'infant don XHarlos garderait le 
royaume des Deux-^Sidl^s et 'Tétaî des Garnisons ; 
que le roi de'Sardaigne aurait les villes de Tortone 
et de Novarre ^ leurs territoires , Ja souveraineté 
des Langhes et quatre ^rand^es terres ; que l'eip- 
pereur réunirait aux états » qu'il recouvrerait en 
Italie les duchés de Parme et de Plaisance ; que la 
France garantirait la pragmatique saaction , et que 
tous les droits d'élection de la nation polonaise lui 
raient assurés à jamais. Les princes protestants 
adressèrent à Charles VI des reproches amers au 
sujet de la clause du traité de Ryswick qu'il leur 
avait promis de faire annuler. D'autres princfes et 
des électeurs se plaignirent d^ ce 'q^e les prélimi* 
naires avaient été arrêtés sans l'avis de FËmpire'; 
mais néanmoins la dicte déclara que TEihpiré ap- 
prouvait ces^préliminaires: « Il cohseiit, portait le 
» décret) à la cession 4e la Lorraine, à» condition 
» que la France se borne à posséder les droits et les 
3!> territoii:^s qui appartenaient atix anciens ducs. 
*I1 sera fait de la part de l'Empire des cemericiè- 
» ments solennels auduc de Lorraine pour sa réso- 
» lution généreuse de saciitier ses états hérédi- 
» taires au rétablissement de la paix; il^ conservera 
y> comme une preuve des semtimeidîts de FËmpiré, 
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» et sous le nom de* Ncrniény-^Larraine y le rang.et 
» le suârage qui appartenaierat anciennement à son 
D duché dans le collège des princes, et ce su£Grage 
joisera attaché à la^terre immédiate de Falkenstein, 
«située dans le cercle du Hau^Rhin,. et qui sera 
» exceptéede la ce^^sion générale de la Lôtraine* 9 

Le roi Stanisla;», après cettq ratification , prit 
pbss^sion des duchés de Lorrsône et de Bar; les 
Espagnols évacuèrent la Lombsu^die et ht Toscane; 
le duc François" de Lorraine , grand-duc éventuel 
de Toscane, épousa l'archiduchesse Marie-Thérèse^ 
fille aînée de Charles YI; cette princesse , pm* son 
(Contrat de mariage , ratifia la pragmatique sanc- 
tion,, et par cette alliance deux branches de la 
maison d'Alsace^ celle: d'Autriche êti^elle de:Lor« 
raine, furent de nouveau réunies (i^Sô)-. 

La paix, allait régner çn Europe : ^e est trou- 
blée dé nouveau.. L'impéi*atric'e de Q.ussie voulant 
reconquérir la forteresse d'Âzof,' obtenir la^ liberté 
de la navigation daniâ la mer Noire ,, et donner 
ainsi plus d'^cjtivit^ au commerce' de seo vastes 
états, dédare la guerre §u grand sultan*,' sous le 
prétexte de quelques incursions faites dans ses 
provinces par les Tflfrtares de Grin^ée. L'empereur 
Charles VI veut aussi prendre leà «rmes contre 
les Turcs ; mais le plus grand orage qui ihenace 
Tem'pire de* Constantinbple gronde du côté de- la 
Eerse ; c'est laque commande \m homme eztraor- 
dmaire dont les coùquétes et l'élévation smit Fob- 
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)t de l'entretien de l'Europe entière , et qui n'an- 
once quç trop au successeur de Bajazet T^ . vu 
litre Tainerlan. 

Le schah Ashraf n'avait pas régné tranquille* 
lent sur les. provinces persanes; le prince Thft* 
las^ troisième fils de Hussein, commandait à plu* 
leurs dé ces .provinces, et lui disputait les autres. 
les troupes de ce prince Thamas étaient sous les 
rdres de Nadir. Ce Persan à grand caractère , 
rivé de l'héritage de ses pères psHr «on oncle, s'e- 
ût mis à la tête d'aventuriets , avait exercé un 
rigand^ige qui avait augmenté- le nombre de ses 
oldats , s'était présenté au prince Thamas à la 
ête de trois mille hommes déterminés à tout bra» 
er , et avait par son audaœ , son talent naturel et 
es succès^ iï)éiité d'être nonmié général en chef 
^e ses armées.^ Il conquiert le Khorasan, où il 
tait né, remporte sur Ashraf une grande vic-^ 
Dire (17^9) , s'empare d'Ispahan , livre une 6e* 
onde bataille dans Jaquelle Ashraf perd la 
ie (1730^, fait reconnsutre Thamas pour souVe* 
aiu de (oute là.Berse-, devient tout puissant sous 
e nouveau schah ,^ et croyant affermir i^ne auto* 
ité à laquelle il est .prêt à tout sacrifier , destitue 
ous les grands, officiers qui lui sont suspects, et 
es remplace par ses ' créatures. 

Les Turcs avaient profité des discordes san- 
[lantei^ des Persans pour i;enouveler la guerre 
lontre eux; Le grand sultan Achmet III èl^on 
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grand yisir étaient < campés à Scutari , et allaient 
s'avancer vers la Pense. Une sédition est excitée à 
Constantinople : cet incendie, toujours si dange- 
reux dans les états despotiques, s'accroît avec ra- 
pidité; le peuple et la milice, mécontents du gou*» 
Yet*nement, se joignent ^ux rebelles. Le sultan est 
forcé de sacrifier ses principaux ministres; on de- 
mande qu'il soit déposé : il craint pour sa tête ; il 
tire de sa prison son neveii Mahiûoud , qu'on vou- 
lait voir sur le tréne , lui rend hommage , et se re- 
tira dans des appartements du séi^ail, où on le 
laisse vivre sans lui donner de nouvelles alarmes. 
Mahmoud P^ est proclamé grand sultan^ par le 
mufti , les homtrïes de loi, les janissaires et les au- 
tres corps de la milice réunis à OonStantinople. 
On' lui* ceint solennellement le cimeterre d'Oth- 
man , le chef de sa race ( 1 736). 

L'apnée suivante^ Nadir conduit les troupes 
persanes" vers Hamadan , où les Turcs avaient 
leurs quartiers, les défait dans une bataille san- 
glante,- menace TaurisVva au-devant déKuprogli, 
qui veut le défendre, le bat, et l'oblige à se* retirer 
versErivàn(i73i). Le sort néanmoins lui devient 
contraire. Le pacha Rustan sort d'Érivan , attaque 
les Persans , les met en déroute , les suit , reniporte 
une seconde victoire , et propose la paix : elle est 
conclue à Casvin{iy32)., Les. Persans obtiennent 
Tauris ; mais ils cèdent la George. Nadir ne peut 
spJ3porterun traité qu'il regard^ comme honteux; 
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qui a été adopté pendant son qbsence. Il le dés- 
oue au nom de son souverain; et, achevant 
exercer l'autorité suprêttie , déclare la guerre aûx^ 
irCs. Thàmas II s'empresse de désavouer son 
înistre; mais^ le gouvernement de la Perse est 
^apotique. Aucune institution ne défend. Thàmas, 
Nadir s'avance vers Ispahan à la tête desoixafite- 
it mille hommes; if arrive aux portes delà ville, 
vile le monarque à une grande rpvûe, et lui 
mne un grand . festin. Thàmas tombé dans une 
resse profonde ; on le conduit par l'ordre de Na- 
r dans un appartement voisin des jardins du pa- 
is, et le lendemain Nadir le fait déposer par les 
ands officiers de la couronne comme incapable 
î gouverner. 

Abbas Mirza, fils du schah Thàmas, n'a encore 
le six semaines : on le proclame souverain, Na- 
r se fait donner la régence , et va assiéger Bag- 
id (1733). Topol Osînan, pacha de Téflis, marche 
>ntre lui avec cent cinquante mille hommes : la 
rtune abandonne dé nouveau Nadir; il perd trois 
aiides bataillefs , et reçoit une blessure gravé ; sa 
instance n'est cependant pas ébranlée. Topol 
iman ose l'attaquer avec des forces inférieures : 
est tué dans le combat , et Nadir repoussé son 
mée jusques au-delà de Tauri^. La consterha- 
)n se répand jlisques dans ConstantinopIe(i 734); 

pacha de Bâg<lad est chargé de traiter de la paix ; 

la conclut avec Nadir; maïs le divan de Con- 

18. 6 
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stantinople trouve les contritions du traité trop 
dures ^ et. la ratification est refusée ;.i(Eî8 hostilités 
continuant ; le jeune Nadir maîtrise la fortune. 
Abbas III vient à mourir. Nadir, que les Persans 
regar4eiit comme leur plus grqnd général, est 
proclaipé roi de Perse d^^ns une .asseinblée des 
grands dii royaume, «t prend le no"ni deThamas 
Kouli-Khan (1736). Plus redouté qqç jamais à 
Constantinpple , il fait la paix avec les Turcs ^ quj , 
ayant à combattre les I^ipériaux et les Russes, lui 
cèdent Tauris , Érivan, la Géorgie et l'Amiénie 
persique. Il va tourner ses armes yictof ieuaes vers 
rixidostari ; mais le bruit de ses conquêtes i^tenlit 
dans toute l'Europe, et la Turquie alarmée ne 
regarde la guerre avec Kouli-Rhan que eonune 
suspendue. 

Les ^Lusses cependant, ^ui avaient pris Azof, 
se rendent maîtres d'Oczakovv sous les ordres du 
comte de Munich, font prisonnière la garnison , 
composée de vingt mille hommes, prennent le se- 
raskier, et s'emparent d'unljutin immense (1737). 

Trois armées impériales iavaient pénétré à la 
fois dans la Bosnie, la Moldavie et la Valachie. 
Les impériaux avaient pris la fortwesse de Nissa; 
mais ils fur.ent battus à jVacup, dont, ils levèrent 
le siég€| ; le prince de Saxe-Hildburghauseïi éprouva 
une défaite devant .Banjaluka. 'Le maréchal de 
Sëckepdorf , qui s'était avancé ~prè§ de Widdin , 
dans la B.ulga^ie , y ayant v^inenient attendu les 
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[lus^es^ qui devaient le joindre, fut obligé de se 
'etirpr près , de fielgràde. Son , arrière-garde £ut 
naîtrait ée au passage du Timoi.(i737); les Otto- 
nans jrq^riregt la forteresse dé Nissa, battirent 
>rès d'Orsowà un. corps d'Impériaux, et fnalgré 
'échec qu'ils éprouvèrent ensuite près 4e Cornea, 
voûtèrent «de Tétat des troupes impériales , qu^^n 
l'avait garanties ni de la. famine ni de la pest^^ 
ymir s'emparer d'Orsov^ra, de la forteresse de Se* 
nendrià et de celle dé Yipalanka. 

Les B.]Lisses ne forent pas .plusvheureux vers la 
[Crimée ; assaillis sans cesse par les Ottomans, et 
détruits en pa.rtie, ils furent obligés. d'abandonner 
3czakow et de se retirer dans- l'Ukraiije (j738)- 

La^ noblesse de Courlande avait l'année précé* 
dente donné ujie preuve de dévouement à l'impé- 
ratrice de Russie en élisantjiour duc de Courlande, 
ï l'extinction de la -ipaison ducale , Jeafi-Ernestde 
Biren, le favori de l'ippératrice. 
> Mais quelque grande que fut déjà la puissance 
de la Russie^ eÇ quelques troqpeç.que put réunir 
[Charles VI ,. la paix de l'Europe était nec^saire à 
la coDt^ntiation de la guerre contré les Turcs, et 
lîettepaix po^v^it être troubjée par unje r-upture 
între l'Espagne et l'Angleterre. Le commercé des 
2olQnie* espagnoles de l'Amérique nei cessait d'être 
jtt objet de jalousie' et dé. division entre les Aii- 
^lais et, les Espagnols/ L'Espagne disputait aux 
commerçants anglais le droit de. couper du bois 
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dé Cam pèche auprès de la baie de ce nom , fet de 
recueillip du sel dans Tîle ae'Tortûgas. Le$ capi- 
taines de ceux 'de leurs» yaisseaux qiie Ton nipm- 
maît garde<6tes pillaient, suiVsiBt les Anglais, les 
nàviresde la Grande-Bretagne sôus le pjrétéxte de 
rechercher des marchandises 'de contrebande, 
avaient pris plusieurs cje leurs vaisseaux^ empri- 
sonné leurs équipageSjConfisqué leurs cargaiéoi^et 
montré autant de cruauté que d'avidité et d'inso- 
lence. Les Espagnols se plaignaient vivement de 
leur côté du comnîerce illicite que faisaient avec 
Iç continent de l'Amérique méridionale les négo- 
ciants de la Jamaïque et d'autres îles anglaises. La 
Grande-Bretagne éprouvait un vif ressentiment, 
. et ne respirait que vengeance ; mais les ministres 
angolais redoutaient la guerre. qui pouvait mettre 
en danger leur administration. — «Les trésors 
» qu'on emploie à des dépenses secrètes , disaient 
» leurs ennemis, serviraient à des armements; les 
» ressorts de l'influence ministérielle cesseraient 
» d'agir ; l'opposition acquerrait de la force , et 
» l'imposition de nouvelles taxes nécessaires pour 
» le soutien de la gqerre augmenterait le ressenti- 
» ment populaire contrç les ministres. » La cham- 
bre des communes néanmoins entendît, le conseil 
des négociants, et examina des pièces qui paru- 
rent prouver que les Espagnols avaiei>t commis 
des actes étopnants de cruauté et d'injustice en- 
vers les sujets de la Grande-Bretagne. RI. Pultney 
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*opasa avec beaucoup delpquençe des résolutions 
lergiques relativement aux outrages eprpuyés 
ir ]es Anglais. Sir Robert Walpole les combatlit. 
Elles troublei'aient les riiinistres., dit - il, dsfns 
les effor4;s qu'ils font pour terminer à l'amiable 
les différends avec l^Espagne ; elles entrepren- 
draient $ur la prérogative royale; elles précipi- 
teraient la nation dans une guerre inutile et 
dispendieuse. » Les 'propositions ne furent pas 
loptées ; mais les comnumes supplièrent le mo- 
sirque d'ertiployer tous, ses efforts pour obtenir 
ae réparjition convenable en faveur des Anglais 
ppripiés. « La cour d'Espagne sera convaincue , 
ajoutèrent-elles dans leur adresse , que votre 
majesté ne souffrira pas plus long-temps des in- 
sultes et des injustices si souvent répétées contre 
l'honneur de sa couronne et pour la Tuine des 
commerçants de la Grande-Bretagne, et 1^ cham- 
bre soutiendra. efficacement vjàtre majesté dans 
toutes les mesures que lui dicteront rhioilpeur et 
la justice. » ^ 

Le désir d'éviter la guerre n'empêcTia pas les 
imistres 'de proposer pour l'armée une solde 
iissi considérable que -l'année précédente: leur 
Deu à ce sujet éprouva une forte opposition ; leurs 
irtisans dirent dans la chambre des communes 
ue, si l'armée était considérablement diminuée, 
î crédit lies torys reprendrait le dessus. «Le nom- 
bre actuel des troupes , ajoutèrent-ils , est abso- 
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» lument nécessaire pour maintenir la' paix du 
» royaume, qui est plein de mécontents, ainsi qtie 
» ik)nr soutenir l'influence des whîgsj et s'iPle 
» fallait nous voterions quatre fois • autant de 
» troupes qu'on en demande po^r atteimlre au 
» même but. — Votre déclaration, dirent les 
7i membres de l'opposition , est un reprodie san- 
< glant contre le ministère, dont la conduite a fait 
» naître tant de mécontentement; çUe montre que 
y> les whigs ne forment qif un parti pfeu considéra- 
» ble qui' agit contre les sentiments de la nation, 
» et ne p^Ut se maintenir que par un, pouvoir 
» militaire capable de réduire la nation en escla- 
» vage.*-^ Je n'ai jamais vu, dit lé vieux sir Jean 
». HynderCo^ton, un membre de la chambre 5e cpn- 
» duire <l'après les vrais principes des whigs, et vo- 
» ter'pbur une arnjiéesur pied en temps de paix: 
» j'eiitehds pa^ un véritable whfg celui qui s'op- 
» pose â des votes de crédits illimités , qui regarde 
» la corruption comme le plus graiid malheur qui 
» puisse tomber sur une nation , la liberté de la 
» presse comme* le plus grand privilège d'uti peu- 
» plé libre , et les parlements triennaux comme le 
» repfipfiFrt le plus assuré de ses libertés. Je coiîsi- 
» déferais enfin Comme une administration de 
» whigs celle qui ressentirait les injures éprouvées 
» par le commerce de la nation , et vengerait les 
» insultes faites au pavillon de la Grande-Bretagne. 
» ^— Les lois , dit lord Carteret dans la chambre 
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des pairs, qiie'la puissance civile n'est pas ep 
état de faire exécuter sant elles-nuêwes une op- 
pression ou la favorisent. --^La puissance arbi- 
traire et l'esclavage, dit le comte de Chesterfield, 
suivent l'usage de conserver uqe armée sur pied 
pendant plusieurs années : cet usage est le moyen 
de fortifier lès cïiaînes qu'on veut donner.^ une 
nation libre. La corruption et -la vénalité pré- 
parent secrètement ces ctiaînos; mais jusques au 
moment où une armée protège cdux qui les oat 

> forgées , le peuple peut en roriipre toutes les 

> parties séparéihent Si l'armée actuelle nest 

» pas réduite ,^:quelque ministre épouvantera la 

> chambré de complots et d'invasions imaginaires, 

> et clîercTiera dans l'Europe tous les dangers pos?- 
ù sibles, afin d'obtenir une armée de mercenaires 
trois fois aussi nombreuse que celle qu'on tietît 
maintenant $ur piéq. » La solde proposée par le 
ministère fut cependant accordée. Qifellés raisons 
auraient pçi sifrmonter le^ causes de l'influence de 
sir Robert "Wàlpôle ? " 

Les Ottomans, l'ànnéç suivante, défirent l'arr 
mée . impériale près de Krotzka , et assiégèrent 
Belgrade. Les Impériaux ne purent rien entre- 
prendre contre l'armée assiégeante; mais l^patiç: 
fut signée dans le* camp dés Turcs par'îa média- 
tion du marquis de Villeneuve , ambassadeur de 
France. Les Ottomans conservèrent Orsowa et la 
Valachie ci-devant autrichienne ; Charles VI leur 
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rétrocé(l/î Belgrade et la Servie; Jes rives de la 
Save et du Danube furent désignées comnie les li- 
mites de la Ugnerrie, et les frontières de la Bosnie 
furent rètaBlies conformément au traité de Car- 
lowitz(i739). . 

Les Russes, commandés par' le comté de Munich, 
venaient de battre deux fois les Ottomans, de jpren- 
dre d'assaut Oczakow , et de fi;'en^parer' dç Chok- 
ziiri, ainsi que de Yassi, capitale de la Moldavie. 
Mais les Impériaux avaieii|; fait la paixavQC laPopte. 
Thamas Kouli-Khan , la terreur des Turcs , était 
dans rindoustan. Les Russes ne voulurent pas 
combattre seuls contre la Turquie ; le cooite de 
Munich signa des préliminaires de paix^vec le 
grand^isir peu de jours après l'occupation de 
Yàssi'. La Russie consentit à rendre ses conquêtes; 
la Moldavie resta sous la domination des Turcs; et 
la cour de Pétersbourg se contenta de la promesse 
que fit la Porte ottomane de reconnaître le titre 
impérial de ïa czarine (i 739). 

Mais si la guerre s'éteignit vers l'orient dq 
l'Europe, elle allait se rallumer vers l*oçcide»t. 
L'Ai^gieterre avait conclu avec l'Espagne une con- 
vention adoptée au Pardo, et relative aux récla- 
mations des planteurs et des négociants de H 
Grande-Bretagne contre le^ Espagnols , aiux limites 
de la Géorgie et de la Floride et à qi\elques autres 
objets. Cette convention avait excité dans les deux 
chambres du parlement les débats les plus vifs. 
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3S amis du prince de Galles^ qti,i était alors dis- 
acié par le roi son père, avaient parlé avec vio- 
ace contre cette convention. Guillaume Pitt Fa- 
it combattue avec beaucoup d^éioquence; de^ 
stitions extrêmement pressantes avaient été pré- 
utées contre cet arrangement préliminaire par 
s commerçants de Londres';^ ceux de Bristol et tm 
and non^bre d'autres négociants ou planteurs. 
tjL lés avait fait valoir avec beaucoup 4'énergie; le 
inistre sir Robert Walpole et son frère avaient 
oplpyé pour la soutenir toutes le.s ressources de 
urç talents et de leur influence ; et Fanimosité 
ait été si grande dans la discu$dipn que plusieurs 
enibres de la minorité s'étaient retires ♦de la 
lambre des communes, considérés par la nation 
iro];De des martyrs de la liberté publique. Lotd 
irteret , lord Bâthurst, le comte de Chesterfield 
le duc d'Ârgyle avaient ^nné dans la chambre 
îs pairs contre cette col^vention , qu'ils regar- 
lieht comme attentatoire à la dignité de la nà- 
>n, àson honneur^ à ses droits et aux inté/'étsd'un 
)mbre immehse de leurs concitoyens. L'adresse 
adhésion à ce traité avait été rejetée dans cette 
lambre des lorâs par une minorité composée du 
inSce de Galles, de six ducs, de vingt-deilx com- 
5, de quatre vicomtes, de dix-huit barons, de 
latre évéques , de seize pairs absents, qui avaient 
voyé leur procuration , et trente-neiif pairs 
aient protesté contre la convention , ainsi qu'un 
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grand nombre d'Anglais les plus distingués par 
leurs taleîits et leurs vertus. 

Walpole ai^it trop d'esprit pour >ie pas voir à 
qtiel danger il exjiosait l'administration et même la 
coÙTonrie en se servant contre l'opinion publique 
dé 1 assentiment d'ime majorité .formée par ^es 
itïoyçris aussi lioriteux que funestes'. On a! méîne pré- 
tendu qu'il n'avait Voulu que gagner dli temps pouf 
des préparatifs dé gherre par cette conv'entîoli du 
Pardo. En conséquence à peiné ïe^parlement fut- 
il prorogé qiie^ satisfait de l'espèce de'vîctoîft; que 
luiavaient donnée les votes de ses fldçles ,'et ayant 
d'ailleurs obtenu, malgré la résistance de l'oppo- 
sition, im bill qui autorisait le roi à lever avàot 
la rentrée du parlement l'argent et les hommes 
qiii pourraient devenir nécessaires pour la ^reté 
dû royaume , il engagea George II à accorder 
contre les Espagnols #es lettres de marque et de 
représailles, à faire une promotion d'officiers gé- 
néraux, à rassembler une flotte considérable, à 
envoyer un renfort à l'amiral Haddock^ et à mettre 
un embargo sur les' navires marchands chargés 
pour l'étranger. La cour d'Espagnp regarda ces 
mesures cfpmme des hostilités ,* et publia un mani- 
feste; le peuple anglais vît arriver avec une sorte 
d'enthousiasme une guerre qu'il désirait; et Wal- 
pble , ainsi que les autres; n^inistr^s , ne négligè- 
rent rien pour la soutenir avec succès (i-ySg). 

L'amiral Vernon, qui avait déjà commandé une 
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»scadre auprès de la Jamaïque , était un des mem- 
bres les plus ardents dje Topposîtiôn , qui le varr- 
ait comme un nouveau Drake 'ou un nouveau 
Kftleigh. Wâfpole, bien aise de l'éloigner de la 
charaîire dés communes , lé choisit pour aller com- 
mander sur mer dans les Indes occidentales» Lé 
roî d'Espagne donna ordre- de saisir tous les vais- 
seaux de la Grande-Bretagne qui étaient dans ses 
ports , et le \(A d'Angleterre lui déclara formelle- 
ment la guerrel 

(i|74o) Quelques mois après inourut le rdî de 
Pnîsse; il' eut pour successeur son fils* aîné Fré- 
dérîç^II, qui devait par son génie exercer une si 
grande influence sur l'Europe et sur son siècle. 
L'appaHtion sur un trône d'un homme tel que 
Frédéric II est un dé ces événements dont les ré- 
sultats sont immenses. * , 

Cinq mois plus tard mourut ^empereur Char- 
les VI. La race masculine de Charles-Quiiit et de 
tant d'empereurs s'éteignitavec lui. / 

Dans la même année on vit ïe célèbre Prosper 
Laiiabértini, cardinal et archevêque de Bologne, 
remplacer le pape Clément XIl sur la chaire pon- 
tificale sous le non? de Benoît XIV; sonesprit, ses 
lumières, son activité égalaient sa bonté et ses au- 
tres vertus; il était destiné à faire chérir Ta religion 
dont il était le chef suprême , à lui donner le plus 
grand des empires, celui qui s'exefce sur les cœurs, 
à la réconcilier avec les esprits effarouchés pat* les 
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prétentions de tant de papes, Tambition de tant 
de prélats, l'intolérance de tant de prêtres, à la 
Caire briller de scm écl^t céleste en la délivrant des 
voiles sinistres dont l'avaient efiveloppée l'igno- 
rance , la^superstition et les passions, les plus vio- 
lences I, et s'il n'avait pas éprouvé tant d'obstacles 
opposés à sçs desseins éyangéliquçs par des inté- 
rêts trop humains, peut-être serait>il parvenu à 
réunir, par une ajPfectibn «t une estime mutuelles , 
sous sa paternelle direction tous ceux qui onî le 
bonheur de cherche^ à suivre la loi divine de Jésus. 
La république de Gênes avait en vain obtenu trois 
fois. de3 troupes de l'empereur d'Allemagne pour 
réduire spiis son obéissance les Corses^ qui ne pôu: 
valent supporter le gouvernement; tyranniqUe de 
son sénat. Les insurgés avaient proclamé dans la 
Corse une république indépendante; ils avaient 
nommé Paoii^Ciâccaldi et Giaffeiri chefs onprirnats 
de leur nouvelle république ; mais ils avaient bien- 
tôt changé la forme de^leur gouvernement , rem- 
placée république par une monarçljiie, et élu roi 
de Corse, dans une assemblée générale t^nue à Ale- 
sanp^ le baron Théodore de Newhof, dont les ta- 
lents leur avaient inspiré une liante estiriie. Lé roi 
Théodore, s'était rendu maître de toute l'île, à l'ex- 
ception des principales places maritimes; il était 
allé en Hollande former lyie compagnie de com- 
merce importante pour le pays qu'il s'était chargé 
de gouverner ; ses créanciers le font arrêter. Les 



VINGT-CINQUIEME EPOQUE. 1689-7-1750. qS 

irses ne continuent pas moins de se défendre 
Dtrç les Génois, qu'ils détestent. Le sénat de Gé« 
s obtient des secours de Louis XV ; d^s trouj^es 
mçaises sont envoyées en Corse; Théodore est 
lige de quitter le royaume dans lequel il çst re- 
du après avoir recouvré sa liberté ; et le marquis 
Maillebois, qui commande les troupes de F^ance^ 
rviént à Suspendre les troubles de File qu'il veut 
cifier. 

Pendant ce succès des Français, l'Angleterre avait 
tenu sur les Espagnols un avantage qui avait rem- 
lles Anglais d'enthousiasme; l'amiral Yernon s'é- 
t emparé de Porto-Bello sur Tisthme de Daner. 
;s deux chambres félicitèrent le monarque , vo- 
rènt vingt -huit, mille hommes pour l'armée dé 
rre , six mille hommes pour l'armée de mer , le 
hside demandé pour le; roi de Danemarck, et au- 
risèrent George H, pour subvenir aux dépenses 
terminées , à déduire i ^aooyôoo livres du fonds 
imortissement (1740). 

Le firoid avait été excessif dans la Grande-Bre- 
jne; les fleuves et les rivières étant couverts 
ine couche très-épaisse de glace , la navigation 
ait été interrompue; plusieurs personnes étaient 
3rtes de froid; les récoltes avai^t été détruites; 
( inariniers, les pécheurs et un grand nombre 
lutres ouvriers n'avaient pu travailler pour gâ- 
ter leur subsistance, et, pour comble de mièère, 
prix de toutes les provisions s'était élevé très- 
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haut. L^bistoire a consacré l'empressemeiil:, le zèle, 
la charité^t la 4élicatesse avec lesquels les Anglais, 
fisivôiHsés par laïortune, allèrent au secours d'un 
^i grand tiotk)bre de familles malheureuses qui, 
sans-leiu* noble et touchante assistance, auraient 
succombé aux rigueurs du froid -et aux tournients 
de la fkim. 

' La FranÇie avait annoficè qu'elle serait obligée 
de réunir ses armes à celles de l'Espagne .contre 
l'Angleterre; mais, les suites de la -mort de Char- 
les YJ vont bien plus étendre l'incendie allumé 
par la Grande-Bretagne et par l'Espagne ; et fe feu 
de la guerre va embraser presque toute; l'Europe. 
■^ La pragmatique sanction, garantie par les gran- 
des puissances de l'Europe , aisaurait èMarie^Thé- 
rèse, fille de Charles VI, toua ies états de la maison 
d'^i^triche ; mais plusieurs prétendants réclament 
ces ét^ts en totalité ou eti «partie. L'électeur de Ba- 
vière demande toute la succession autrichienne, 
comme descendant d'une fille de Uempereur Fer- 
diiflând P^ ; l'électeur de Saxe,*!^»! tie Pologdcj {wé- 
^nd à cette même succession comme époux delà 
fille ainée de l'empereur Joseph; le roi d'Espagne 
feijt revivre d'anciens droits sur les royaumes de 
Hongrie et de Bohême, afin d'obtenir tm établis- 
sement en Italie.pour son fils don Philippe, qui 
-vient d'épouser one fille de Louis XV ; le roi de 
Sardaigne veut avmr le duché de Milan, comme 
représentant sa trisaïeule; et le nouveau roi de 
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russe /éclame différentes parties de la Silésie, 
isurpées, dit-il, sui^ sa^maison par la ixiaisou d'Au- 

'iche. , 

j 

Le jeune Frédéric It avait une armée nombreuse 
tbién disciplinée, un trésor considérable, un'gé- 
tie vast€, uff caractère entreprenant. (1740) îl en- 
re en Silésie, s'en empare en moins de deux* mois, 
t met en état de défense toutes les places de ce 
leau pays tjui peuvent itre wix èeu fortifiées. 

» * 

Le cabinet de Yers^ailles délibère sur les grands 
événements qui se préparentLe cardinal de Fleury, 
igé de quatre-vingt-huit ans , ne tient plus les ré» 
les du gouvernement que d'une main débile. Le 
:omte deBelle-Ile , le fils du célèbre et infortuné 
?ouquet, avait, par son esprit et ses talents,, ob* 
:enu la confiance du vieux cardinal; il siégeait 
lans le conseil de Louis XV; il parle avec fprcQ 
x^ntre île dapger de laisser exécuter ,la pragmati- 
|ue sanction. <c La nouvelle maison d'Autriche^ 
o dit-il avec chaleur, aurait cçtte prépondérance 
que la France a toujours redoutée dans les- desr 
cendants de Maximilien. iJaChOCcafiion des plus 
» favorables se présente pour al^attre c^tte ^is* 
» sance rivale. La France doii: se joindre à cette h- 
» gue formidable qui va se former contre la fille 
» de Charles VL » L'éloquence du comte de Belle- 
Ile l'emporte sur les craintes du cardipal, que l'on 
attribue à sa grande vieillesse. Les scrupules de 
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ceux cpi rappellent la promesse solennelle de ga- 
rantir la pragmatique ne produisent que là. réso- 
lution de se conduire de manière à déguiser la vio- 
lation de la foi donnée. Louis XV/n'oppose aucune 
résistance ; et on charge Tpratéur qui. a déterminé 
la décision du conseil de l'exécution dû grand plan 
qu'il .(^éveloppe. 

Belle-llcy négociateur d'autant plus heureux: qu'il 
est aidé' par les passions des cabinets auipquels il 
s'adresse, £ait faire à la France avec l'électeur de Ba- 
vière une alliance offensive et défensive à laquelle 
accèdent bientôt le roi d'Espagne, celui d|s Prusse, 
celui de Sardaigne, l'électeur de Saxe, l'électeur de 
Cologne et l'électeur ps^atin (1741)- Oïl convient 
de donner à Vélecteur de Bavière la cquronne im- 
périale, le royaume de Bohême, la haute Autriche 
et le Tyrôl , à l'électeur de Saxe la Moravie et la 
hàùie Silésie, au roi de Prusse là basse Silésie, au 
roi d'Espagne une partie des possessions autri- 
ofaiehnes d'Italie, et au roi de Sardaigne le reste 
de ces mêmes possessions ; on ne laisse à Marie- 
Thérèse que la Hongrie, les Pays-Bas, la basse Au- 
triche, \é duché deCarinthie et celui de Camiole. 
Elle n'a pour elle dans l'Europe eiitière que l'élec- 
teur de Hanovre, roi de la Grande-Bretagne, et les 
voeux de la nation anglaise, qui veut avec ardeur 
saisir une occasion de nuire à la France , de dimi- 
nuer sa marine , de lui enleA^er ses colonies, et de 
parvenir à placer dans toutes les mers du monde des 
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tations fortifiées qui puissent servir à lui donner 
5 commerce le plus étendu- 

Quarante mille Français, sous le nom d'auxiliai- 
es, se réunissent aux troupes de Télocteur 4e Ba- 
ière, nommé par Louis XV leur généralissime, 
'avancent dans la haute Autriche , pénètrent en 
k)hême,.et emportent d'assaut la ville de Fragile, où 
électeur est reconnu roi par les états du royaume. 
je roi Geçrge II .conduit un corps de trente. mille 
Lommes ^ù secours de Marie-Thérèse. Une seconde 
rmée française Tarréte en Westphalie, est près de 
'emparer de l'électorat de JSBjRùvre , et George H, 
our sauver ses états d'Allemagne , va être ^obligé 
e signer un traité de neutralité. 

Marie-Thérèse voit toute l'étendue des d;^ngers 
ui l'environnent : f ignore encore, écrit-etle à la 
uchesse douairière de Lorraine , sa belle-mère, 
il me restera une ville pour faire mes couches, 
[ais plus Forage (jui gronde autour d'elle est vio- 
înt et plus son âme héroïque s'élève; elle a re- 
3urs aux braves Hongrois ; elle assemble les qua- 
e ordres de l'état , parait au milieu d'eux, leur 
résentè son enfant qu'elle tient dans 5es bras ; 
abandonnée de mes amis , persécutée par mes 
2nemis y attaquée par mes plus proches parents ^ 
ur dit-elle avec l'accent si touchant de la beauté, 
3 la tendresse maternelle, dcxla grandeur d'âme 
: du malheur, /e nai de ressource que dansyo^ 

x8. ■ 7 
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tre fidélité , votre courage et dans ma constant. 
Je remets entre vos mfiàns la fille et h fils de vos 
rois y c'est de vous qu ils attendent leur salut. Les 
Hongrois transportés tirênt leurs sabres , et s'é- 
crietit: Mourons pour notre roi Marie^ Thérèse. 
Lâr noblesse monte à cheval ;' les états de Croatie 
fournissent douze mille hommes; le" clergé met à 
la disposition de la reine des sommes considéra- 
bles; elle donn^ la liberté aux serfs qui combat- 
tront pour elle; il en accourt de tous les côtés sous 
ses drapeaux. De nombreuses . troupes légères, 
connues sous le nom de pandours et de tolpals- 
cheSi sortçntdu fond de lïsclavonie, et vont, en 
criant vive Marw-Thèrèse y montrer à ses ennemis 
leur air sauvage, leur costume extraordinaire, et 
leur ardeur belliqueuse. 

L'électeur de Bavière est élu empereur à Franc- 
fort-sur-le-Mein , et couronné sous le nom de 
Charles VII. Marie-Thérèse envoie deux armées, 
Tune en Bohême et l'autre en Moravie. Le prince 
Charles de Lorraine , le frère du grand duc de 
Toscane, s'avance coùtre les Prussiens et les Saxons 
à la tête de soi&ante mille hommes ^ les contraint 
à se retirer de la Moravie, et prend la route de 
Bohême. Le roi de Prusse reçoit des renforts , en- 
tre dans ce royaume, et livre 1î^^ bataille de Czas- 
law. Les. Autrichiens ont d'abord l'avantage et pé- 
nètrent jusqùes aux bagages des Prussiens; mais 
l'infanterie de Frédéric se rallie ; le combat recom- 
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nence avec force; les Autrichiens abandonnent le 
hamp de bataille sur lequel ils laissent cinq mill^ 
ttorts , et perdent douze cents prisonniers. 

Le2s Prussiens cependant ont perdu plusieurs 
les leurs; les états de Frédéric ne sont ni assez 
tendus, ni assez riches pour que les pertes de son 
rmée puissent être réparées aisément. Il écoute 
^ propositions que lui fait l'ambassadeur d'An- 
[letérre au nom de la reine dfe Hongrie, signe k 
treslau un traité par lequel la reine lui cède la 
laute et la Basse-Siléisie ainsi que le comté de 
Matz, et retire ses troupes de même que l'électeur 
le Saxe, auquel il a fait obtenir de grands avàn- 
âges par le même traité. Les Français, oomman- 
lés par les maréchauic de Broglie et de Belle-Tsle, 
t abandonnés par le roi de Prusse , se retranchent 
l'abord sous le ^canon de Prague , et entrent' én- 
uite dans la ville, qu'assiège le prince <^harles avec 
on armée et un autre corps d'Autrichiens com- 
aahdé par le prince de Lobkowitz. L'habileté des 
leux maréchaux rend le siège des plus mémora- 
bles; le- maréchal de Maillebois., qui commande 
me armée française sur le Rhin, reçoit l'ordre de 
aarcher au secours de Prague, entre en Bohême, 
'avance jusques à Cadan, voit les Autrichiens 
laîtres des passages des montagnes, n'ose les 
3rcer cour pénétrer jusques aux maréchaux de 
»roglie et de BeUe-Isle, revient dans le Haut-Pala- 
inat, et,. disgracié par la coor de France mécon- 
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tente, est remplacé par le maréchal de Broglie, 
qui avait pu parvenir à sortir déguisé de la ville 
de Prague. 

. y lue blocus de cette pl^ce est si exact , et la saison 
^ devient si rigoureuse que les troupes françaises 
sont réduites à la plus grande. disette, et que les 
, Autrichiens ne doutât pas qu'elles ne soient bien- 
tôt contraintes de se rendre ou ne périssent de 
£iiin, lorsque le comte de Belle-Isle conçoit un 
. projet des plus Tiardis , prend différentes précau- 
tions pour tromper l'ennemi, part de Pragiie à 
minuit au milieu dedécembre, avec quatorze mille 
hommes, trente pièces d'artillerie et quelques-uns 
des principaux citoyens de la ville, qu'il emmène 
comme otages de la. garnison qu'il laisse, suit une 
rpute rompue et non fréquentée , rencontre, de 
grands obstacles, voit malgré tous ses efforts plu- 
. sieiirs de ses soldats Succomber au milieu des nei- 
.gç$ à la lassitude, au froid et à la faim, surmonte 
.les douleurs violentes d'une goutte sciatique, se 
. fait porter dans une litière partout où sa présence 
est nécessaire, montre une constance et une activité 
extraordinaire , parvient à gagnter leç pà^s'àges des 
montagnes avant de pouvoir être atteint par la ca- 
. Valérie ennetnie, perd son artillerie et ses bagages, 
mais arrive à Égra, où il reçoit la garnison qu'il 
avait laissée à Prague, et qui a obtenu en rendant 
la ville d'honorables conditions , marche vers l'Al- 
sace sans pouvoir être inquiété, et, par cette fa- 
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euse jelraite , remplit l'Eurppe entière cVétoii-' 
îmexit et d'admiration (174^^)» 

Cet événement mémorable fut suivi de la mort* 
i cûrdintil de Fleury ; il était parvenu à l'âge dé 
latre-vingt-dix ans. On avait rendu, justice à ses 
lalités estimables; mais elles étaient plutôt des 
îrtus épiscopales que des talents de premier rai- 
stre. On lui reprochait d'avoir ordonné ou souf- 
rt les persécutions contré les appelants , et d'à- 
)ir par une économie bien peu prévoyante , ou 
ir uhe sorte ()e crainte indigne de celui qui gou- 
ornait la monarchie française, laissé dépérir la 
larine de France au point qu'elle ne comptait 
lus que trente-ôinq vaisseaux de ligne ^ pendant, 
ue celle des Anglais faisait briller ses nombreux 
avillons sur toutes les mers du moAde (1743). 

Les Autrichiens firent une nouvelle invasion en 
avière, entrèrent pour la troisième fois dans Mu- 
ich, et forcèrent Charles VII à convenir d'une 
ispension d'arrties avec la reine de Hongrie. Le 
ministère de Louis XV, informé que les étals de 
Empire avaient offert leur médiation pour rendre 
. paix à l'Allemagne, envoya aux troupes fraii- 
lises l'ordre d'évacuer la Bavière et le Haut-Pala- 
nat; le maréchal de Broglie les ramena sur le 
hin , vivement affligé de voir s'évanouir les suc- 
5S qu'il avait espérés. La reine de Hongrie, comp- 
int sur de nouvelles victoires et de nouvelles né- 
ociations, refusa la médiation des états de VExa-^ 



/ 
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k cçtte reine , envoya une armée en Provence sous 
les ordres du prince de Conti, laissa au maréchal 
de Coigui le commandement d'une armée sur le 
Rhin , et réunit en Flandre deux armées , dont l'uqe 
fut confiée au maréchal de Noailles et l'autre au 
cotnte de Saxe , fils naturel d'Auguste II , électeur 
de Saxe et roi de Pologne, et qui, après avoir 
montré la plus grande intrépidité et une habileté 
extraordinaire au siège de Lille , à celui de Tour- 
nai, à la bataille de Malplaquet et au siège de 
Stralsund, être entré au service de France, s'être 
signalé sous les ordres du maréchal de Berwick et 
dans là* célèbre campagne de Bohême, Venait cFétre 
nommé maréchal de France. 

I^ouis XV va en Flandre, fait ouvrir 1^ tranchée 
devant Menin, s'empare d^ cette place, prend 
Ypres , le fort de La Kenoqué çt Furnes , va vers 
l'Alsace , où il veut s'opposer au prince Charles qui 
avait passé lé Rhin , et arrive à Metz , où il-tomibe 
dangereusement malade. Le^ Français chérissaient 
sa bonté; ils avaient attribué les malheurs et les 
persécutions dont ils avaient gémi à sa très-grande 
jeunesse, et ensuite à sa déférence pour celui qui 
avait été son précepteur, et à la méfiance qu'il avait 
de ses idées lorsqu'elles étaient combattues avec 
force; ils apprennent avec effroi le danger qui me- 
nace sa vie; leur joie est extrême lorsqu'après 
quelques jours on leur dit que le monarque est 
sauvé, et dans tout le royaume, dans les chau- 
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nières comme dans les palais on le proclame Louis 
fe Bien^u4imé. 

Le maréchal de Saxe , que Louis XV avait laissé 
3n Flandre à la tête d'une, armée inférieure à celle 
des ennemis de la France, acquiert une grande 
gloire, et se ^lace parmi les grands capitaines par 
l'art avec lequel il arrête et rend vaines toutes les 
forces qui lui sont opposées. 

Le maréchal de Coigni avait chassé les Autri- 
chiens de Lautern, de Lauterbourg, de Weissem- 
bourg et d'Astaldt. Les troupes arrivées de Flan- 
dre avaient renforcé son armée. Le prince Charles 
est d'autant plus obligé de penser à la retraite, 
qu'il a perdu beaucoup de monde , et que la Bo-^ 
hême est vivement attaquée. Il repasse le Rhin 
dans le même temps où Louis XV est rendu à la 
vie , et la France livrée à l'enthousiasme. 

Le roi de Prusse , peu content, de Marie-Thérèse , 
avait repris les armes contre cette reine, s'était 
emparé de Prague après six jours de tranchée ou- 
verte , avait fait prisonnière de guerre la garnison , 
forte néanmoins de dix-huit mille hommes, et 
avait soumis ensuite plusieurs places de la Bo- 
hême. Le prince Charles a la gloire de le fatiguer 
et de l'embarrasser par ses pidrchcs et ses contre- 
marches, et de le contraindre à évacuer la ville 
de Prague. 

L'empereur , profitant de la diversion faite par 
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d'autres Autrichiens; la ville de Velletri reslcJ au 
pouvoir du roi des Deux-Sicile^; le prince de Lob- 
kowitz veut s'emparer (te plusieurs postes fortifiés 
sur une une cx)llîne voisine ; les Espagnols comman- 
dés par le comte de Gages rendent vains tous ses 
efforts (1744)* 

L'empereur Charles VU meurt au commence- 
ment de l'année suiyante. La face des affaires va 
changer dans l'Empire : le grand duc de Toscane 
se met sur les ranjgs pour là couronne impériale ; 
le roi de France et ses alliés s'y opposent. Les Au- 
trichiens s'emparent de presque toute la Bavière ; 
le nouvel électeur , fils de Charles Vil , menacé de 
perdre toutes ses possessions, cède aux sollicita- 
tions de sa mère , de son oncle l'électeur de Colo- 

. ' ' ' 

gne , et de son général le comte de Seckendorf , se 
réconcilie avec Marie-Thérèse , renonce à toute 
prétention sur la succession dui père de la reine , 
se rend garant de la pragmatique-sanction , pro- 
met sa voix au grand duc de Toscane, et recouvre 
ses états. 

Une nouvelle campagne s'ouvre dans les Pays- 
Bas autrichiens; le maréchal de Saxe, hydropique 
et très-malade, surmonte ses douleurs et sa fai- 
blesse, et investit Tournai. Le roi de France arrive 
au camp avec le dauphin son fils, qui vient d'épou- 
ser l'infante d'Espagne Marie-Thérèse. Les Anglais 
commandés par le duc de Cumberland veulent se- 
courir Tournai; l'armée française les attend auprès 
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e Fontenoî : une colonne immense et serrée d'in- 
interie britannique s'avance vers le centre de Tar- 
ife française, et menace de le renverser; elle 
jice le feu et la mort , et résiste à toutes les atta- 
ULe3 partielles des Français; mais ses pro^r^s de- 
iennént la cause de ^a perte : elle présente des 
ancs découverts; le maréchal de Saxe peut or- 
[>nner une attaque générale. Le roi suit Tavis 
onné par le duc de Richelieu, et fait avancer de 
artillerie; la maison militaire du monarque dé- 
loie une valeur héroïque. Les canoïis français 
omissent la foudre : la redoutable colonne, jus- 
ues alors impénétrable, ne peut résister à tant 
efforts réunie ; elle hésite , cède , se ' retire au mi- 
Bu des cadavres de ceux de ses bravés qui ont 
iccombé , et la bataille est gagnée par les Fran- 
lis. 

La victoire multiplie les forces des héros : les 
ligues de la journée rendent la santé au maré- 
lalde Saie. Louis XV, qui a- montré • la plus 
"ande assurance dans les moments où ceux qui 
entouraient croyaient la défaite inévitable, est 
rofondément ému en voyant un grand nombre 
» blessés étendus au milieu des morts, sur le 
lamp de bataille. Il ordonne qu'on ait le plus 
•and soin des Français ses enfants , et des Anglais 
)andonnés par la fortune. 

La ville de Tournai se rend à l'armée française ; 

marquis de Chayla et le comt« de Lowendal 
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emportent la ville de Gand Tépée k la inain, et, 
quatre jours après , font prisonnière la gatnison 
jqui s^était retirée dàiis le château. Bruges , Oude- 
narde, Ostende et Nieuport sont soumis ; ^ 
Louis XY rentre en triomphe dan^ sa<;apitale. 

Tout cède en Italie aux armes de la France et de 
ses alliés c le<luc de Modène prend Tortone,* oblige 
le château de cette .ville à' capituler,* entre dans 
Pavie par un aquedue, et s'en rend maître; le maiv 
quis de La Yieuville emportePIaisancépar escalade, 
et force la citadelle à se rendre; le^ màréchkl de 
MaiUebois remporte à Bassignana ume .victoire 
complète sur les Piémontais; la ville d'Alexandrie 
se rend à l'infant don Philippe; Valence, Casai et 
leurs châteaux sont évacués ou capituleiit^ M. de 
Chevert s'empare de la ville d'Âsti , et la vilte de 
Milan ouvre ses portes au comte de Gages, général 
espagnol. '. . . 

Le roi de Prusse répond par des- ^ctpires a^x 
victoires des Français ses alliés; il gagne en 
Silésie la bataille de Striegau ou, de Friedberg 
contre les Autrichiens et les Saxons, est vainqueur 
dans trois autres batailles , et soumet toute la Saxe. 
Le grand duc de Toscane , François de Lorraine, 
est élu empereur; on fait à Francfort les prépa- 
ratifs de son coufronnement ; mais Frédéric .défait 
de nouveau les Autrichiens en Bohême auprès 
de Prausnitz. La nouvelle impératrice, s'empresse 
de détacher Icl vainqueur de la Silésie, de la Saxe 



VIWGTVCINQUIEME EPOQUE. 1689 — '750. lïl 

de la Bohême, de ceux des Pays-Bas et l'Italie ; 
le cède de nouveau à Frédéric la Silésie et le 
«nté de Glatz; et le roi de Prusse, dont les états 
pp peu étendus ont besoin de la paix , garantit 
i états allemands de Marie^Thérèse , et recpnnaît 
'ahçoisde Lorraine pour empereur (i^45)- 
Pendant les guerres des Pays-Bas, de l'Allemagne 
de l'Italie , l'Angleterre avait vu se succéder d'im- 
>rtantes:discussions parlementaires et des événe^ 
ents politiques qtirieux à observer pour recon- 
lître les progrès toujours . croissants des prin- 
pes favorables à la liberté, malgré les efïbrts 
ultipliés et même les succès des amis du pou- 
>ir absolu , des partisans du pouvoir arbitraire, 
en plus odieux que le pouvoir despotique , avec 
quel il n'est pats toujoiu*s réuni, et des «fauteurs 
an système de corruption, aussi honteux que 
jieste. Les Anglais haïssaient les ministres de 
eorge II, et particulièrement sir Robert Wal- 
>le, qui était à leur, tête. 3andys se leva dans la 
lambre des communes contre ce ministre, et Fat- 
quant sans ménagement, dit avec une grande 
rce : « Personne n'ignore qu'un, homme dans 
l'administration est le cgnseilliLT et le principal 
moteur des mesures qu'on prend depuis* plu- 
sieurs années, tant au dedans qu'au dehors du 
royaume., De là viennent les méconnu tements, 
les reproches et les malédictions du peuple uni- 
quen^ent contre un seul homme. On se plaint 
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» des mesures actuelles ; on a souffert des mesures 
» précé(|entes ; on n'espère pas qu'elles ' soient 
» changées ; on n'attend s^ucune correction, aucun 
» amendement tant que cet homme dirigera notre 
» administration ou qu'il y dqnnera son aSris. Tels 
» sont les sentiments du peuple relativement à ce 
» ministre, sentiments que notre honneur et notre 
» devoir nous engagent à représenter à sa majesté 
» en -suivant la méthode convenable telle qu'elle 
» est établie par la constitution , • c'est-à-dire en 
» présentant une adresse à sa majesté pour la prier 
» de l'éloigner de ses conseils. Quelle n'a pas été 
» en effet la mauvaise conduite de ce ministre 
» dans toute la suite des négociations étrangères! 
» N'a-t-il pas. élevé une, espèce de gouverriertient 
^ despotique par la pratique de la corruption , 
» trahi les intérêts .et l'honneur de la Grande- 
» Bretagne dans là dernière convention ^ ë^t négligé 

» de poursiiivre la guerrp contre l'Espagne? » 

M. Pelham défendit avec beaucoup de cllalcû^^es 
mesures attaquées par M. Sandys. Sir Jean Bar- 
nard et M. Pultney lui répondirent très-énergl- 
quemeiit. a L'accusation de corruption et de su- 
» bornation que l'on m'adresse, dit Walpolé avec 
» beaucoup de calme, aurait quelque fondement 
» si l'on avait produit un seul excmplo, si roii 
» avait fait voir que j'ai offert quelque récompensp 
» à un membre de l'une ou de l'autre chambre, ou 
» si je l'avais menacé de le priver de ses emplois 
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pour gagner sa voix dans le .parlement. Mais 
tontes les imputations ne sont qixçi géniSfalès ; 
et je ne vois d'autre chose à Êdre que dç les nier 
aussi généralement et aussi positivement qu^on 
les a avancées; — Cette dédaration , dit lliis- 
torien Smolett, faite eu présence de tant de 
personnes qui savaient tous les mystères de 
corruption et qui en subsistaient , prouvait évi- 
demment que le ministre était insensible à tout 
» sentiinent de bonté, et n'avait auam égard pour 
> la vérité. » Les débats furent prolongés jusques 
i trois heures du matin; soixante membres de 
'oppositioa se retirèrent , et la proposition de 
il. Sandys fiit rejetée. 

Lord Carteret fit ime proposition semblable 
lans la chambre des pairs; elle ne fut pas admise ; 
nais le duc d*Ai^le, le lord Badiurst et d'autres 
ords la soutinrent avec tant d'éloquence et de 
latriotisme que leurs discours furent comparés à 
eux qu'on proncmçait dans le sénat de Rome 
lans le plus beau temps de la république; trente 
«irs protestèrent en faveur de la proposition ; et 
1 résolution de sir Robert Walpole souffrit si fort 
ie cette violente attaque que son autorité parut 
fès-âi>ranlée et près de son déclin. 

Une proposition d'un genre différent, mais très- 
emarquable , fut rejetée par la chambre des com- 
lunes. On repoussa comme nuisible à un trafic 
*es-avantagenx au royaume un bill par l^^jurf on 
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vonlait défendre d'assurer le»* vaisseaux qui appar* 
tenaient aux ennemis de la nation; et ce fut dans 
la même session que le parlement aeoorda au mo« 
Barque Soo^ooo livres pour le mettre plus en état 
'de secourir efficacement la reine de Hongrie, en- 
core si éloignée des succès qui l'attendaient (i 74i)- 

Le mécontentement de la nation anglaise aug* 
mentait cependant d'autant plus que les armes 
de la Grande-Bretagne avaient été malheureuses 
sur mer. L'amiral Vernon n'avait pas pu prendre 
Carthagène dans l'Amérique méri^onsde; et quoi- 
que sir Jean Norris eut foit voile deux fois vers lés 
côtes d'Espagne avec une forte escadre , et que les 
flottesT britanniques comprissent plus de cent vais- 
seaux de guerre , montés par cinquante-quatre 
mille hommes^ les corsaires espagnols avment pris 
au ccmimerce d'Angleterre, plus de quatre cents 
vfdsseatpL,, estimés 4 millions de. piastres. , 

De violents débats eurent lieu dans presque 
totites les parties des deux royaumes pour l'élec- 
tion des membres de la chambre des communes , 
ainsi que pour les seize pairs d'Écosjse chargés de 
représenter la pah*ie écossaise dans la chambre 
des lordç; et dans un grand nombre de villes et 
de bourgs les députés élus reçurent des électeurs 
l'obligation de voter pour Ih diminution des dé- 
penses , l'adoucissement dés lois relatives à l'ex- 
cise, la réformation des griefe-; et notamment 
contre le maintien de l'armée en temps de paix , 
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e nombre des manbres des communes possédant 
les places dépendantes du ministre et la septen* 
lalité des parlements. 

Le Jord Noël Somerset proposa dans la nouvelle 
chambre d'insérer dans l'adresse qu'elle devait pré- 
senter An monarcpie la prière de n'engager ses 
!*oyaumes dans aucune guerre pour la conserva-;- 
tion de ses états étrangers, (c J'ai vieilli dans la 
» chambre, dit M. Shippen en le soutenant , pour 
» voir vérifica* mes prédictions:.. Si ma patt'ie a été 
assez infortunée *pour aVdiir . remi^ encore une 
» fois ses intérêts à des hommes qui ne se pro* 
» posent d'autre avantage de cette con6anoe que 
» celui de pouvoir la vendre, je puis peut-être 

> m'exposer encore à la censure en déclarant mes 
» sentiments , et être encore traité commet criin#- 

> nel pour avancer ce que ceux qui me punissent 

> ne peuvent nier-^ pour soutenir que les maximes 
9 banovriénnes sont incompatibles Avec le bçn- 
» Jbeur de la nation , et pour maintenir les prébau^^ 
9 tions si fortement inculquées par le& pati^iôtes 
D.qui ont dressé l'acte d'établissement; et e6u£^é 
9 à* la faïnitle actuelle son titre à la couronne.^ » 

La proposition de sir Noël Someiisét itie iiit ps^t 
idmise; mais le ministère éprouva plusieui*s échacs 
orsqu'il fut qu^tÎQn d& pronpnôcir sur des élec'^ 
ions contestées. Le gi;|ànd bailli de Westminster 
i'-était rendu cpupable^de pratiqués ^illégales rela<* 
ivement à l'émission des sufirages ; . et les trois 
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juges de paix, sous le prétexte de prévenir le tu- 
multe, avaient envoyé des troupes pour en impo- 
ser pendant les- élections. Les électeurs présentè- 
rent une pétition. L'élection fut déclarée nulle, 
le grand bailli mis en prison , et l'officier qui avait 
ordonné aux soldats de ^archw Réprimandé étant 
à genoux à la barre de la chatnbre , ainsi que les 
trois juges de paix. 

Walpole sentit que le pouvoir allait lui échap- 
per; il tâcha de raffermir, son crédit en réconci- 
îiapit le prince de Galles aVec le roi , et en déter- 
minant le monarque à donner au prince tput ce 
qu'il pouvait désirer pour l'augmeptation de son 
revenu , le paiement de ses dettes et l'avantage.de 
ceux, qui lui étaient attachés. L'évéque d'Oxford 
écrivit à ce sujet à l'héritier présomptif de la cou- 
ronné. Le prince de Galles répondit à l'éVêque : 
a Aucun arrangement ne pourra me convenir tant 
» que sir Robert Walpole sera à la tête des afEaires; 
» j^ le regarde comme une barrière entre sa majesté 
y^ et l'affection de ses sujets, comme l'auteur des 
» griefs de la nation , tant au dedans qu'au dehors 
» du royaume , el:' l'unique cause du mépris que las 
»: cours de l'Europe ont conçu pour la Grande- 
» Bretagne. » Walpole vit encore une des élections 
contestées rejetée contre- son vœu : l'opposition 
s'était accrue ; il ne pouvait plus conserver le pou- 
voir: il donna la démission de tous ses emplois, 
et fut créé comte d'Oxford (174^)- 
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La cour ne demanda aux whigs, qui s'étaient 
éunis aux torys contre Walpole, et qui allaient 
ixercer une si grande influence dans les chambres, 
[ue de ne faire aucune poursuite contre le nou- 
veau comte. M. Sandys fut nommé chancelier de 
'échiquier et lord 'de. la trésorerie; la place de 
ecrétaire d'état fut donnée à lord Carteret; le duc 
i'Argyle fut choisi pour grand*maître de l'artille- 
*ie , colonel du ré^ment des gardes à cheval et 
:oimnandant en chef de toutes les troupes de la 
Jurande - Bretagne méridionale; M. Pultney fut 
;réé comte de Bath, et admis dans, le conseil 
privé. Le prince de Galles se rendit auprès du roi, 
jui le reçut avec beaucoup de bonté ; la récon- 
nliation de ce prince avec lé monarque ainsi que 
es changements survenus dans le ministère fu- 
•ent célébrés dan^ tout le royaume par des fêtes 
|>ubliques, et aucune opposition ne se montra 
lans la chambre des communes. 

Sir Robert Godshall proposa dans cette cham- 
3re de rédiger un bill pour abolir la septennalité 
lu parlement. La nation vit avec autant de sur- 
prise que de mécontentement que cette proposi- 
tion fut rejetée d'après l'avis de MM. Pultney et 
Sandys. «Quelle belle réputation, dirent les amis 
» de la patrie, s'évanouit par le délire du pouvoir ! » 

Les communes néanmoins décidèrent, sur la 
lemande de lord Limerick, qu'il serait fait une 
nformatiôn relativement à la conduite de Robert 
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comte d'Oxford peiidaiit les dix dernières années 
de son ministère ; elles nommèrent à ce sujet un 
comité -secret ; ety voulant monjfcrer combien les 
ministres étaient seuls responsables de Tadminûir 
tration y elles présentèrent une adresse au monar- 
que pour TasÀurer de leur fidélité, de leur sèle et 
de leur affection. 

Elles arrêtèrent ensuite qu'un projet de bill 
contiendrait le résumé de l'information et des 
charges contre le comte d'Oxford; mais ce projet 
de bill fut rejeté par la chambre des pairs d'après 
un- discours de lord Carteret^ et mà^ré les in- 
stances du duo d'Argyle. Ce rejet irrita les com- 
munes; le lord Strange, fils du comte dé Derby ^ 
et le lord Quarendon ^ fils du comte de Lichtfield, 
demandèrent que ce refus fut déclaré un obstacle 
misa la justice ^ et pommant devenir fiostl aux li-^ 
bertés de la nation. M. Sandys prélendit que cette 
déclaration tendait à bouleverser la constitution 
britannique ; il éprouva de fortes railleries sur le 
changement de ses principes , sur ce qu'en ap- 
pela son étonnante apostasie; mais la proposition 
des deux fils de deux pairs du royaume ne fut pas 
admise ; le comité secret annonça iiéanmoins 
qu'il avait découvert des preuves évidentes de la 
part que le comte d'Oxford avait prise à la fraude 
et à la corruption. «Il paraît, dirent les adver- 
» saires du comte , qu'il à^jSsLVorisé des traités frau- 
D duleux pour le paiement des troupes des Indes 
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occidentales; il a employé des artifices iniques 
y> pour influer sur les élections ; il a touché pour 
» le service secret , pendant les * dix dernières 
» années de son ministère j plus d'un million 
o 400,000 livres; il a donné sur cette somme 
»plus de 5o,ooo livres aux auteurs et impri^ 
» meurs des écrits publiés pour la défense du 
y> itiinistère; la veille méjne de sa démission il a 
» signé, pour plus de 3o,ooo livres df^ordon- 
r> nances sur les revenus dé la liste civile , et donné 
» des délégations sur un banquier pour compléter 
3> cette somme. » Le comité prépara un nouveau 
rapport sur les résultats de ses recherches ; mais 
le parlement fut prorogé. 

Les ministres, cependant , voulant contrebalan- 
cer auprès de la nation les effets de leurs nouveaux 
principes, favorisèrent des bills pour ôter à cer- 
tains fonctionnaires la faculté de siéger dans la 
chambre des communes , pour encourager les ma- 
nufactiires de toile, et pour régler le commuée 
des plantations. 

Dans la, seSsion suivante , on laissa tomber la 
proposition de renouveler les recherches contre 
le comte d'Oxford ; mais le comte de Stanhope 
ayant proposé dans la chambre des pairs de prier 
le roi de vouloir bien , par compassion pour son 
peuple , déjà tfiargé de taxes si pesantes et si nom* 
breuses , délivrer la ivi^n du ^rdeau des soldats 
étrangers et mercenJR qu'on avait fait entrer 
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raniiée derrière dans le service sans le consente^ 
ment du parlement', et sa demande ayant été sou- 
tenue par le comte de Sandwich , le duc de Bed- 
ford prit la parole : — « On arsoupçoniié, dit-il ^ et 
» ce soupçon n'est pas sans fondement , que les 
i> mesures du ministère ,ont été réglées depuis 
» long-tempj» relativement aux intérêts de l'élec- 
» toi^t d^ sa majest]^; on a regardé cet électorat 
i> comme un gouffre où. se perdent les trésors de 
» la Grande-Bretagne. L'état de Hanovre a totale- 
» ment changé sans aucune cause visible depuis 
» que les princes souverains* de cet état sont mon- 
» tés sur le trône d'Angleterre; la population s'est 
» augmentée dans les villes ; l'or /a brillé dans les 
» campagnes sans que l'on y ait découvert aucune 
» mine , sans que le cpmmerce y ait augmenté , et 
» on a acheté de nouveaux états dont le prix 
» n'a jamais été payé avec les revenus de Télec- 
» torat. » 

Le- lord Bathurst et M. Pultney combattirent 
la proposition , et les véritables amis de M. Pult- 
ney gémirent en l'entendant tenir contre le comte 
de Stanhope le même langage que le comte 
d'Oxford avait tenu contre lui. 

Le comte de Chesterfield parla avec toute la 
chaleur du patriotisme contre les assertions des 
ministres, -p- « Pendant que la Grande-Bretagne , 
» dit-ii dans la suite de ^ml discours , s'épuise 
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» presque jusqu'à sa ruîHr totale pour exécuter 
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des projets fondés sur des engagements avec 
la reine de Hongrie, l'électorat dé Hanovre, 
quoique soumis aux mêmes engagements et 
gouverné paiv le même prince , ne parait 
contribuer en rien pour la secourir;, il est 
payé à un- prix exorbitant ps^r la Grande-Bre- 
tagne pour toutes les troupes qu'il met en cam- 
pagne. On ne peut rien voir de plus absurde ni 
de plus injuste que» d'acheter ces mercenaires , 
lorsqu'une armée nombreuse resté dana^ l'inac- 
tion au milieu' du royaume , et que la nation 
gémit sous des fardeaux insupportables. Il Êiut 
répéter très-haut ce quç la multitude d'autres 
objets peut avoir &it oublier ; là nation anglaise, 
après avoir élevé l'électeur de Hanovre d'un état 
obscur à la couronne , est obligée d'acheter leâ 
troupes de son électôrat , afin qu'elles combat* 
tent pour la cause de cet état étranger à là 
Grande-Bretagne ; eHe les achète à un prix qui 
n'avait jamais été demandé précédemment , et 
elle les paie avec des taxes qui n'ont jamais été 
levées pour cet objet. » 

Les efforts de l'opposition n'empêchèrent pas 
éanmoins la proposition d'être rejetée; mais les 
ouyeaux ministres devinrent d'autant plus odieux 
ue les véritables Anglais ne pouvaient leur par- 
onner d'avoir abandonné, pour l'intérêt de leur 
mbition , les principes patriotiques qu'ils avaient 
éfendus avec gloire'( î 7 4 î*) • 
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les cardinaux de Richelieu , Mazarin , Dubois et 
de Fleury l'avaient gouvernée. C'était le préten-' 
dant, le chevalier de Saint-George , 'qui l'avait re- 
commandé pour le chàpbau au souverain pontife. 
Très-attaché à la famille Stuart, et voulant lui té- 
moigner sa reconnaissance, il se concerte avec le 
prét^fldant, qui était à. Rome, pour le succès 
d'une descente destinée à favoriser en Angleterre 
l'insurrection de la nation. Le vieux chevalier de 
Saint-George cède tous ses droits à son fils Chac- 
les-Édoùard , dont on vante la prudence , la sa- 
gesse, le courage , la constance et la force d'âme 
ilécessaire pour braver tous les dangers, toutes les 
privations^ et toutes les fatigues. Lé comte de Saxe 
est désigné pour commander quinze mille hommes 
qui ^e réunissent en Picardie, doivent s'qmbar- 
quer à Dunkerque, à Calais et à Boulogne, et 
traversei^ont le détroit sous la protection d'unéVorte 
escadre équipée à Brest, et que commandera 
M; de Roquefeuille. / 

Le pripce Charles-Edouard part de Rome dé; 
guisé en courrier espagnol et avec des passe-ports 
du cardinal Acquaviva , arrive à Paris , voit secrè- 
tement Louis XV', et part toujoiu's déguisé pour 
les côtes de Picardie. Le ministère anglais est lUr 
formé néanmoins de ce voyage (1743). Le rési- 
dent d'Angleterre à Paris se plaiût de la violation 
des traités qui e^çcluent le prétendant du terri- 
toire français ; on lui répond que le' roi de France 
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B peut s'expliquer à ce sujet que lorsque le roi 
'Angleterre aura donné satisfaction sur tous les 
bjets des plaintes qu'on lui a adressées plusieurs 
lis et sur toutes les infractions des traités coni«* 
lises par ses ordres. 

M. dé Roquéfeuill^ sort de Brest avec une esT 
idre de yingt vaisseaux: une esôadre anglaise 
let à la voile sous les ordres de sir Jean Norris; 
«orge II £ait marcher plusieurs régiments vers 
is cotes jfQéridionales de l'Angleterre ; les forts et 
is omboudiures de la Tamise et du Medway sont 
lis en état de défense , et l'on assemble les mi- 
ces du comté de Kent ; le roi d'Angleterre en- 
oie un xnessage au parlement : les deux chambres 
li témoignent l'horreur que leur inspire le projet 
irnâé en faveur d'un prétendant papiste ; elles 
assurent qu'elles prendront à l'unanimité toutes 
\s mesures les plus capables de repousser un at- 
mtkv aussi dangereux et aussi arrogant ; la ville 
e Londres^ , les principales villes du royaume , 
\s deux universités, le clergé , les^ministres non- 
>n£ormistes,* les quakers et presque toutes les 
^rporations de la Grande-Bretagne présentent au 
lonarque des adresses semblables ; les états gé- 
éraux montrent le plus grand ï:èle pour le départ 
es six mille auxiliaires qu'ils sont obligés dé 
lurnir d'après' les traités ; le comte de Stair 6u- 
lie tous les sujets de mécontentement qu'il a eus, 
empresse d'offrir ses services , et on lui rend le 
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principal commandement des troupes de la Grande- 
Bretagne ; le parlement exhorte le roi à augmen- 
ter son armée de terre et de mer ; l'acte ài'habeas 
i^orpus est suspendu pour six mois ; on exécute 
les lois rendues contre les papistes et les non-ju» 
rants ; on leur ordonne de se retirer -à dix mille 
de Londres, et la tempête, qui a si souvent garanti 
la Grande-Bretagne d'une invasion en détruisant 
ou dispersant les forces de ses ennemis , soulèye 
de nouveau les flots de la mer d'une manière fxk- 
neste à ceux qui veulent l'envahir ; un ouragan 
violeût brise contre le rivage firançais uiî grand 
nombre de vaisseaux de transport sortis de Dun- 
kerque ou d'autres ports de France : lés généraiâ: 
de l'expédition retournent à Paris, et le préten* 
dant est forcé d'attendre une occasion' plus favo- 
rable. 

Louis XY cependant fait, publier uqiô dédara- 
tion de guerre , dans laquelle il reproche k George II 
d'avoir détourné la courte Vienne d'un accommo^ 
dément , enfreint la convention de Hanovre, laissé 
exercer la piraterie contre les Français, et bloqué 
le port de Toulon : une déclaration dé guerre 
contre la France est publiée à.Londrès au milieu 
de vives acclamations ( 1 744)* 

Un bill déclare coupables de haute trahison ceux 
qui correspondraient avec le prétendant ; mais on 
ne conçoit pas comment , au mili^i du dix*>hui- 
tième siècle , le zèle et le patriotisine des mem- 
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es des deux chambres ont pu s'exalter et s'égarer 
L poipt de blesser de la manière la plus barbare 
justice et l'humanité en disant proposer dans 
chambre des lords et décider par la majorité 
is deux chambrés que le crime de haute trahison 
étendrait sur la postérité des coupables durant 
vie des fils du prétendant. Un grand nombre 
I pairs et de membres des< communes s'efforcent 
i vain de repousser /cette horrible profisination de 
loi; mais n'oubhons pas de faire remarquer que 
irmi ces nobles et touchants défenseurs de i'in- 
>cence, de l'honneur du parlement, et de la sain- 
te de la justice , on . compta ce Guillaume Prtt 
li était. destiné à jouer un si grand rôle en An* 
eterre. 

(1745) Un* événement militaire bien important 
mr la Grapde «^ Bretagne eut lieu l'année sui* 
oate ;' le chef d'escadre Warre» s'empara de là 
Ue de Louisbourg et de l'île Royale ou de Cap- 
*eton. Cette conquête donna aux Anglais la pos- 
ssion exclusive des pêcheries de l'Amérique sep 
ntrionale , <:es expéditions si utiles à tant de ma* 
i£actures de l'Angleterre et à tant de: milliers 
3 familles des trois royaumes ; elle augmenta le 
)mbre des gens de jner ', étendit la navigatiôh , 
»upa la communication de la Fratice avec le Ca- 
ida par la rivière Saint-Laiireht , et parût devoir 
itraiiier la prise de Québec, chasser lés Français 
; l'Amérique du nord,- ouvrir une correspon- 
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dance très-active avec les Indiens les plus éloignés, 
et donper à la Grande - Bretagne le commerce si 
avantageux des pelleterie;s ; elle montra d^ailleurs 
aux Anglais combien devaient leur être chers les 
intérêts de leurs planteurs américains , braves , 
actifs , industrieux , pleins d'ardeur pour le com- 
merce y animés du plus noble zèle pour la liberté , 
et qui, consommant tant de produits de leurs ma- 
nufactures européennes, allaient leur fournir d'im- 
menses quantités de poissons , de fourrures , de 
bois , de fer , de drogues , de riz , d'indigo , de su- 
cre et de rum. 

. . Mais ime nolivelle tentative du jeûne préten- 
çlant menace l'Angleterre d'une révolution, et 
la maison de Brunswick de la perte des trois cou- 
ronines. L'Ecosse était dépourvue de troupes ; une 
grande partie dès montagnards de ce royaume 
brûlaient de venger la mort de trois de leurs com- 
patriotes qu'on avait punis comme déserteurs, 
parce que, rappelant une promesse solennelle, 
ces militaires n'avaient pas voulu aller servir hors 
de la Grande-Bretagne ; un grand nombre de clans 
i-egardaient cette punition .comme un outrage na- 
tional. George II était sur le continent ; le fils du 
chevalier de Saint - George , croyant ies circon- 
stances favorables , et détermiaé à tout oser , re- 
çoit du ministère (Je France des armes et de l'ar- 
gent , s'embarque sur une frégate avec quelques 
Écossais pu [riandais dévoués à sa personne, et 
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lécidés comme lui, à tenter la fortune , arrive près 
les rivages occidentaux de FÉcosse, débarque s\ir 
a côte de Locl^aber , et y est joint paruti nombre 
X)nsidérable de hardis montagnards. Les locds tle 
a régence, chargés du gouvernement de la.Grande- 
Brelagnç pendant l'absence <][e George II, ne Veu- 
lent pajs croire à ce débarquement. Le^ prétendant 
rassemble quinze cents hommeà, dé&it .et dés- 
arme deux coihpagiiie'^ de ïiouvelje levée, La ré- 
g^ence , ne. doutant plus de rarrivép du prince 
Charles - Edouard , et concevant rapidemeà'k |de 
vives alarmes, proi^aetune récompense de tr:iMte 
mille livres à celui qui s'emparera de sa personne , 
dépêche un courrier e^ JÈlçllande, presse le retour 
àçL monarque , .rappelle des Pays-Bas plusieurs 
régimèpts de la Grîmde^Brejtagne , doilne des or- 
dwês pour que toutes .4es mffices se.prépat'ent à 
marcher , et délivre des commissions à plusieurs 
pairs pour lever des ré^m^nts. La ville ^e LQn- 
dres présente ime adré^sse vides plus affectueuses ; 
les négociants de cette capitale lèvent (|eux régi- 
ments à leurs frais;, des corps de volontaires se 
forment 'dans presque toutes les villes-; Je clergé 
de tp^utes les commui^ions protestantes prêche 
avec ardeiu* contre la religion roipaine et çç^ntre 
le prétendant catholique , et l'on publie plusieurs 
ouvrages composés avec beaucoup de ; soin pour 
confirtner (kns leurs principes les amis du gou- 
vernement, r ; 
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• Le prétendant cependant marché à Pertb, y Éaiit 
proclamer son père roi de la Grande-Bretagne, 
soumet Ihindée et plusieurs autres pFabes ,' saisit 
le^ caisses publiques , voit plusieurs pairs écossais 
se ranger sous Ses drapeaux avec' de nomJbreuse^ 
suites , traverse le Forth dans le voisinage dç Stir- 
ling, s'empare, sans éprouver de- résistance^ de la 
ville d'Ëdinabourg, et puMie un manifeste dans 
lequel son père le déclarç régent de s^ état3, pro« 
met de dissoudre l'union des deux royaumes, et 
de réparer tous les: griefs de TÉcosse^ 

• Sir Jean Cojpe s'avance contra iuî avec trois miUe 
hommes. Lé jeune princçv l'attaque * à la tête de 
trois mille -mojptagïiards qui le chargent- l'épée* à 
la maiiî avec tant tl'inipétùofeité qup le» troupes 
du roi. sbht totalement' mises eu déroute. Les dra- 
gons de sir Jean Cope premieht là ftiite ; l'infan- 
terie est tuée bu faite prisonnière; les drapeaux, 
l'artillerie , les tentes, le bagage,, fa caisse mili- 
taire tombent ^nfre les mains du vainqueur; et le 
-prince Goàrles-Édouard Ventre en triovipke^ dans 
.Édîmbpupg. ^ , . , . 

Lé prétCAdânt fait- traiter les soldats blessés avec 
tmmâtiité, donne la liberté-aux officiers sur leur 
parole , et par liiie suite de sa victoire , arme com- 
plètement ses tçoupes, peut les soutenir avec un 
train d'artillerie de campagne, dispose de sommes 

considérables , et se trouve maître de presque toute 
l'Ecosse, à l'exception des forteresses (1745)- 
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Mais le dUc d'Argyle, le comte du Sutberlaqd, le 
::omtede Loudeb, ^ir Alexandre lifacdonald^lQ. 
Jaird delVIaclèod , le savant et intègrjç Duncaà For*« 
l>es, président du conseil de juê(tiçe À !Édiinbourg| 
et d'autces grands personnages lèvemt des soldats 
ou réunissent de bravée iqsulaïres , emploient lear 
fortune , et ne négligent aucun effort pour soutenir 
les intérêts de, George IX, maintenir la fidélité des 
uns, ramener cpux qui ont abandonné son îp^il^ 
diipinuerles alarmeiS^de sôs adhérents ou accroître 
leurs espérances. * . , 

Le général Wade se met en marche vers le nord 

de rA;ngléterr€r à la tête de six mille bpinqpies en^- 

voyés par .la république^e Hollande, trois Jiatail* 

Ions de gardes 6t s€[pt régiments' 4'in#mterie.rafk 

pelés des Pays-Bas. George n est à JDcmf^s, les 

chambres témoignent le plua. grahd zèle pQur 

sa cause. L'act;e haheas cerpus est suspendu pour 

six mois ; le duc de Çumbertand arrive du cootàr 

nent avec un détachement de dragons et tl'inÊLn* 

terie« Le monarque rétablit les milices de la eapi»* 

taie ; on complète les régimenfa^ des' comtés} les 

volontaires de tout le > royaume . s'exercent avec 

ardeur au maniement des armes ; l'amiral Y^mon 

commande une escadre vers les Dunes j Jes cor- 

saiires anglais prennent plusietirs vaisseaux ch^r^ 

gés de soldatS;, tf officiers et de munitions pour le 

prétendant y et la nation tout entière se lève pour 

ainsi dire contre] l'arbitraire et le papiàme des 

Stuarts. 



l3a , -HISTOIAE DE l'kUROPE. 

Le. prince Charles-Edouard néanmoins, qui con- 
uail tq^te la puissaoce 'de Taudacç dans des cir- 
constances telles que celles où il se trouve*, ose 
pénéti'er en Angleterre, s'empare de la ville dé 
Carjiste, y laisse une faible gariiison, marcte à 
pjed, €in habit de montagnard , à la tête de ses 
troupes, s'avance par Lsfncastre et Preston , établit 
son quartier-général à Manchester , y est jpint par 
deux cents Anglais, voit les habitants cél^jrer 
sorf arrivée par des illuminations , prend la. route 
de Stôckport, passe la rivière à giié et ayant de 
i*eau jusqtf à la ceinture; traverse Macklesfield et 
ijôrigleton; entre dans Derby, y es\ proclamé avec 
une grande solennité, n'est plus qu'à. cent milles 
de la capitale,, et a gagné une marche «ur le *duc 
de Gutnberland qui commande une armée dans le 
voisinage de Lichfjeld. 

lia cîonstornation règne dans Londres; George II 
ordonne 'qu'on forme un camp à Finchley-Com- 
mop, et veut faire la campagne avec le comte de 
"Staîr, commandant ep chef des troupes de la Grande- 
Bretagne méridionale. Les volontaires de la capi- 
tale sont enrégimentés; toutes lies corporations 
offrent leurs services; mais la plupart. des com- 
merçants de cette grande ville, et ceux qui sont 
intéressés daHs les affaireis de finances,^ tombent 
dans une sorte de cfécôuragement. On leur dit que 
lès Français font de grands préparatifs à Dunker- 
que et à Calais; ils redoutent un soulèvement des 
catholiques et des aut;res amis des Stuarts : ils ss^- 



VINGT-CINQUIÈME ÉPOQUE^ l68g. — l'j5o. l33 

\nent qne les nlontagciards d'Ecosse ne sont plus 
qu'à quatre jours de marche; leur iprainte devient 
extrême. * • 

Personne cependant dans les^ comtés n'ose se 
déclarer poiu' le prétendant : aucun* j^cdbite n'a* la 
hardiesse de paraître VQuloir le soutenir ;^ lesTran- 
çâis ne font aucun préparatif pour iine invasion. 
La petite cour de Charles^Édôuard commence à 
se diviser en* factions. Il se trouve peiii^ant tm 
hiver trçs-rigoûreux, et lavec . très-peu de iri>up€^, 
entre l'armée du général Wâde et celle du* dUc^dc 
Cumberland. Il ne peut aller verls 4a éâpitàle san^ 
hasarder une bataille ; et , s'il. e$t battu , sa destruc- 
tion et celle d^ ses adhérents doiveift suivre sa de- 
faite. Il tient un conjseil à Derby; et, après de rio^ 
lentes discussions ,la majorité de ce conseil décide 
qu'il faut se retirer en Ecosse avec la plus grande 
diligènpe (l'j^S). Charleâ-Ëdouard , cédant majgré 
lui. à cette décision ,. marche avec xélérité* vers* le 
nord. La cavalerie et. les; dragons du duc de Gum?- 
lîerland et ceux du général. Wade le poursuivent. 
Les milipcjs des. co;çités dé Cumberland et de 
Westmoreland reçoivent l^prdre de harasser ses 
troupes : les ponts sont rompus, les chemins gâ- 
tés, desieux allumés pour,, servir d/g signai^x. L'ar- 
mée du prince se -retire néanmoins en boa ordre 
avec >son artillerie, repousse deux régiments de 
dragons, qui atteignent son •'arrière-garde auprès 
du village de Ciifton, gagpe Carliste, renforce la 
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gaMiisôn, traverse là rivière d'Édenet ôelle de 
Solway ei) Ecosse, et termine ainsi tfne Hstraite 
d'autant plus admirée que cette.armée ne laissé ni 
malades nitràineurs,, ne conunet siucûiie violence, 
et lia s'abandonne. à aucune l*apine dans un pày^ 
ipji^ellè aurait purétre si tentée dé piUe^. 

Jjà duc de Cumberland investit Gâplide,-- la 
prends *&it la gafnison prisonnière, et reto^irne à 
Londres. 

dugrles^Édo^ard va.à Olascow^ '^^ig^ de fortes 
HdntrihulSoiis dé cette ville, qui a témoigné un 
trts-^NUid attachement à Ûeorge li, s'avance vers 
Stirjiiig, 'j reçoit djes renforts', et attaque le diâ- 
teau(r74iS)« Se général Bawle^'marôhe au secours 
d« ce fort ayço un corps considérable de troupes 
^'if a.réumes ,à Édimbaurg* tlharles-Ëdouard va 
«udevant d^ui, Ipopencon^e auprès de Falkîrèk, 
•eplûce att premier rang de son armée, et rejette 
deux régiments de dragdkis sur l'infanterie f oyaïê , 
qui 5 aveuglée par une pluie abondsEntç, et par un 
¥ent violent qui souffle contre elle-, ne faitqu'une 
décharge irrégtflièré , est saisie j5ar une terreur 
panique-, tourne le dos, et se retira en confiisioii 
jusque dans Edimbourg. ' 

George II s'empresse de donner le commande- 
ment de ses troupes d'Ecosse 'afU duc' de Gumber- 
land, qui a la confiance et l'amour des soldats. Ce 
duc arrive à Edimbourg , se met ^ la tête de qua- 
torze bataillons, de deux régiments de dragons, 
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3t de quinze cents montagnards ^commandés par 
.e colonel Campbell , force Charles*£douai;d à re- 
passer la rivière dç Forth", s'assure des postes, im- 
portants de Stirling et de Pérth, établit so» cjuar- 
tier-gén^^l à Aberdeen , et y fait toute les dîspor 
sitions aécessaires pour le grand coup qu'il veut 
frapper (contre les insurgés. Quelque, temps après, 
il passe la* rivière de Spey, et, apprenant que Char- 
les-Edouard est venu jusques àÇUlIoden datis l'in- 
tention de le combattre, il part de Nairn, ^t-fdu-^ 
sieurs milles- en avant , et ^^rçoit les. insurgés 
rangés en bataille, au nombre de huil mille hom- 
mes ; ilrange f lors son armée sur4;rOis lignes^ ^ etk 
canonnade commence - vcrs' une heure après midL. 
L'artillef ie des juasurgés est mal servie; celle des 
troupes^ du ]roi porte le r^^vage daij^s les rangs en- 
nemis j-d^ clans chargent «arec impétuosité Tai^e 
gauche des royaliste^ , mais un iôu ti^rri)>le les «• 
ré{e;,les<'dr£|gons, comm)jLndés par Hàwley, ejiL la 
milice 4^ c$>^liéd!Argyl^, tombent sur eux l'épée 
à la main, et achèvent de la mettre en déroute; 

• - 

rsyméedeCharliassEdouard est biéntô.t totalement 
débite ; le.chaiïip d^ bataille et l$s chemins qui 
conduisent à Inverness, ou les insurgés se réfugient, 
sont couverts de cadavres. Les vainqueurs se dés- 
honoreqjt en massacrant de malheureux, insurgés 
mutilés et expirants^ Charles-Edouard, qui a mon- 
tré pendant le combat le plqs grand courage, 
passe à gué la rivière Ness , se retire à Aire avec 
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quelques cavaliers, confère un moment avec le 
vieux lord L'ovat, renvoie ceux qui l'accompa- 
gnent , efeVaventure seul au milieu des montagnes 
et '-désoles. ' > - ^- ' ' 

La -victoire de Culloden est célébrée en rAngle- 
terre avec des transports de joie.- Lan^ftibn pro- 
damje le -duc de Cumberland héros, et libérateur; 
le» ctiambres félicitent le monarque et votent des 
retneriiiements publics au prince q<ii a éffeint la 
rébellion. .; . -^ 

Mais jusqaes à. quel degré les passions que les 
gUerlres civiles enfantent peuvent-elles porter' la 
barbarie !. .Le duc de Cumberland prend posses- 
sion d'IuvernesSj fait exécuter trente déserteurs, 
envoie plusieut's partis pour ravager de malheu- 
reuses contrée» , et s'avance vers les montaignes 
jusques au-^fort Auguste, où il établit son çaxbp. 
De nombreux détachements poursuivent ]»ans re- 
lâche les infortiiiiésfugitîiFs} les prisons d'Angle- 
tepre se remplissent d'insurgés; combien de châ- 
teaux* écossais sont pillés et détruits! oombîen 
d'-humblés habitations et de misérables huttes sont 
la proie des flammes ! Le^ bestiaux sont enlefvés ; 
on tire sur les hommes dans les montagnes comâie 
siu' des bêtes isauvages; on les égorge sans' pitié; 
ety ce qui est plus horrible encoFe, et que les 
historiens anglais ont fcapporté en* frémissant , les 
femmes voient immoler* leurs maris et leurs pères , 
sont violées par une soldatesque féroce , dépouiU 
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îes de I^urs vêtements, .et condamnées à périr de 
lim.aVec leur s^ enfants au milieu dé bruyères in- 
ultes. De va^teâ contrées ne présentent plus qu'un 
âreUx désert couvert dç. cendres, de sang et de 
uines. 

Pendant que le fer, le feii et» Une cruelle fréné- 
ie irayagent IVncieh royaume de^ Stuarts, Charles- 
ildouard est cha5sé^esïnontagnes dans les vallées, 
les rochers dans jes cavernes j' des< rivage mari-^ 
imés dans d'épais^ss et noires forêts. Souvent il 
îst réduit à se cacher dans des caves, où il n'a d'au- 
re nourriture que h pain des plus pauvres dés 
)aysans, ou à erre^ d'île en ile, exposé à chaque 
nstant à étr^ découvert, par les hommes anpés qui 
e poursuivent. Combien 4^ fois il est obligé de 
:hanger .4e déguisement! Honneur à un grand 
tiœnbre d'habitants <le ces montagnes agrestes ! lis 
^venè que 3o,ooo livres sont promises à celui qui 
livrera le fugitif; îls peuveiit en uxï instant passer 
de la misère à la ridbesse : aucun d*eux ne veut 
traliir Charles^douard ; ik s'exposent à tout, et 
même, à perdre la vie, pour soulager l'infontuné 
dôntles aïeux ont régné sur leurs ancêtres. Charles- 
Edouard soutient le malheur avec une constance et 
une fermeté plus admir^bl(3s encore que ïa valeur 
des guerriers les plus célèbres. 

Tîinq.nioîs s'écoulent, et it voit enfin arriver 
dans le Lochnanach un corsaire de Saint-Mdlo , 

r 

envoyé par ses amis. Il s'embarque avec deux 
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Irlandais , ftiodèTes de déyouemeM et de fidélité 
(SullÎTan et Shéridan), et «quelques autres pro- 
scrit9. Ses vêtements sont en lambeaux , ses yeux 
creux, ses cheveiux hérissés; le malheur est em-^ 
preint sur son visage livide ; mais son âme a Gon^ 
s^rvé toute sa force; il échappe à lapoursuite de 
deux vaissçâlix anglais , . et débarque auprès de 
Morlâix ei^ Bretagtiè, ayan^ perdu pour toujours 
sa couroQne9 0mi& ayant acquis une gloire du-^ 

rable. ' ' . ^* * " = 

Quels supplices cepehdatat suivent la ûa de la 
rébellion ! Le paiement adopte un acte d'attainder 
contre les principaux des ins]uu*gés : .on ouvre des 
couES de justice dans différentes partiesduroyamne. 
Cinquante officiers de l'année rebell6Lpéiisseniau 
milieu d'horribles torttires; des lords $ont jugés 
par la chstmbrje des pairs >'que le chancelier pré* 
side en qualîtéde grand sénéichal ; leurs têtes tom- 
bent 90us':la hàche.^ Le lord Lovât, âgé'dé quatre- 
vingts ans, monte. sUr l'échafaud - avec le plus 
grand calme ; et s'écrie : Dulçe et décorum est'pro 
patrid mori(i'jJ^). ». ., -• 

Pendant que les feux des discordes civifes que 
nous venons dé rappeler avaient été allumés en 
Angleterre, la guerre de la France, contré Marie- 
ïhérèse avait continué dai>s les PaysrBaSi Dès le 
3o janvier le vainqueur de Fontenoi investit Bruxel- 
les -où étaient réunis un grand nombre d'officiers 
généraux, dix-huit bataillons et neuf escadrons^ 
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place se Teridk •après vingt jolir» de résistance, 
; la garnison ftit prisonnière de guerre. Lotiis XV 
•riva dans cette ville conquise;' les alliés aban- 
^nnèrent Louvaib; Anvers se soumit au roi de 
rance, et la citadelle de cette \ille capitula quet- 
iies pars après. Le prince de Conti prit Mons ^ 
iharlerbi; Saint-Girilain se j^ndit au marquis de 
•a Fâre; le comte ie Lowepdal s'empara de Ilui; 
5 cc^terde Glermont, prince du sang de France, 
>rça les garnisons de la ville et du château de Na- 
aur à se rendre prisonnières de guerre y' et les 
Uiés qu# commandait le prince Charles de Lor- 
aihe/battus'à Raucoi^ par le maréchal ^e Saxe, 
lerdirent douze mille hojnmes tués ou. blessés, 
rois mille prisonuieps, neuf drapeaux et cinquante 
Âèces de canon (1746). 

La fortime avait traité bien différemment en 
laite tés. Français e> les Espagnols 3 là garnison 
TAsti ayant été Êrite prisonnière par le roi de Sar- 
laîgne, don Philippe jivait abandonné le siégé du 
château, de Milan i et s'était retiré à Pavie. Les Au- 
;richiens s'étaient enaparés de Giiastalla, de Casai, 
le Parïne, de Valence, de Seravalle, de Gâvi, du 
iémé dé la Bochetta et de- là ville de Gênes ; les 
Français et les Espagnols avaient défilé vers Nice , 
et le roi àe Sardaigno était resté le maître de Sa- 
rone et de Final. Don Philippe passa le Var, et en- 
tra ^ans Antibes avec le duc de Modène ; les Au- 
^cbienk et les Piémontais fibrent le blocus de cette 
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villef; mais le maréchal de Belle^IsIe prit 1^ com- 
mandement de Tarifée française de ProveAce, et 
arrélà d'autant plus aisémept les progrès des en- 
nemis que les Génois, impatients du. joug des 
Autrichiens, et irrités d'un traitement indigne in- 
fligé à un de le\irs concitoyens, venaient de pren- 
dre les armes, d^ massacrer un grand nombre, de 
ces Au^riàhiens qu'ils jiepouvaiéjnt souJQrir, :de 
chasser les .autres deJeur ville, et de faire flotter 
sjur leurs remparts le p;lvillou indépendant -de leur 
républicjue. 

Peu de temps auparavant, M. de Éa fioifrdôii- 
noie, gouverneur de l'île de Bourboil, ^vait battu 
et dispersé une flotte anglaise , et pris -la ville de 
Madras sur là côte orientajfe de la gl*ande prescpi'île 
de llndfe. 

Le gouvernement français avait fait sortir de 
Brest une escadre commandé^ par M. de La 3 on; 
quière, et qui escortait plusieurs v.aisseaux chargés 
de marchandises; le vice-dmiral Anson sortit de 
Plymoutli ayefc une flatte considérable, attaqUà les 
Français : ils se battirent aveci une rare vaillance; 
]nais ils furent obligés de céder à la grande .supé- 
riorité du nombre, tes vaisseaux. pris par les An- 
glais furent amenés en triomphe à Spithead, et le 
vice-amiral lut nommé pair d* Angleterre. 

Quarante vaisseaux français, partis de Saint-Do- 
mingue , richement chargés et séparés de leur esr 
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orte , ftirçnt enleyés à la hauteur "du cap Ortégal 
ar le chef d'escadre Fox. 

Le contre^amiral Hawke, coiïsmandant (fûato'rze 
aisseaux de ligne, rehcontra àia'haùteur de BeHe- 
sle une flotte de navires i|iarchands sortis de Vile 
'Air,. e( escortée- par neuf vaisseaux de ligue et 
«elqù^s frégates commandés par M. de.Létçn- 
uer; le chef d'escadre français ordonna à un de 
es gros vaisseaux et à ses frégateç de continuer 
sur route, et se mit en bataille/ Le combat dura 
rès-long-temps ; les Français le soutinrent avec un 
dmirable coufa|;e; mai^ le ilombre l'emporta de 
louveau : deux vaisseaux de ligne fraisais purent 
eills s^échapper pendant la nuit, et se retirer à 
(rest, criblés de coups de dmon; et la victoire 
:ontipuant pendant toute l'année de fdvoriser les 
ixpéditions maritimes de l'Angleterre ^ les corsaires 
le. la Grande-Bretagne s'emparèrent de bien plus 
le navires de France que les corsaires français ne 
)rirentdè« bâtiments des Anglais (1747). 

Les armes françaises avaient éfé plus heureuses 
in Italie; le maréchal de Belle-Isl'e avait pris Nice, 
ilontalban, Villefrànche et Vintimille. Les Autri- 
:hiens et les'Piémontais, commandés par le comte 
le Schuylembourg, voului*ent i^eprendre Gênes; 
Fjouis XV y avait envoyé des munitions, des ingr- 
lieurs et le duc de Boufïïers. Ce général eut le 
^ommand^ent de toutes les troupes de la répu- 
blique. Les' Génois, sommés de mettre bas les 
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armes, répond^ent : « Nous sommes cinqitaiiteHpia- 
» tre mille hommes armés; lums avons deus; cent 
j» soixantô . canons 2' trente - quatre, mpctieirsy une 
jo grande quantité de munitions; nous défendrons 
» notre liberté jusques à la dernière goutte de no*> 
x> tre sang; nous nous ensevelirons sçqs les .ruines 
))de hojtre capi;^ale plutôt que de nous soùillettre 
y>k la clémence de la cour dé Vienne. vLe duq de 
Boufflers fit i;pe,jsortie furieuse qui Repoussa les 
Autrichiens; il fut rejpoussé à son tour; mais le 
comte de Schuylembourg fut obligé d'abandonner 
le siège pour aller défendre le PiémQntet.l^ Loïn- 
bardie, luenacés par le maréchal de Bell&<Isle. 

Le. frère du marébhal, ayant sous sesor4i^es un 
corps d'armée, composé de Français et d'Espa- 
gnols, attaqua les retranchements des .Piémontais 
au passage d'Exilés sur les frontières diiDauphiné, 
ses colonnes furent repoussées dans troii^* attaques. 
Impatient de cette résistance , -le ^eviSdier de Belle- 
Isle prit un drapeau , s'avança avec impétuosité à 
la tête de ses troupes au travers d'un feu terrible, 
et planta son drapeau sur les retrani^ement^ des 
ennemis; mais au même instant il tomba percé de 
deux balles, et rççut la mort la plus digne d'envie. 
Les assaillants consternés se retirèrent précipitam- 
ment vers Sestrières, après avoir perdu près de 
cinq mille hommes ; et le roi de £ardaigne voulut 
pénétrer en Dauphiné ; mais des pluies excessives 
le^ forcèrent à renoncer à son projet. 
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Le di^ de Cumberland £^ait établi son quartier* 
énéral à Tilboup^ les Anglais, lès^Hanovriens et 
)s Hessois étajie^it réunis autour de ce village. Le 
rince de%Walcleck' commandait les trdupés bol* 
Indarses à Bréda; et le m^échal de Bathianiavait 
assemblé le» Autrichiens et les^ Bavarois, d^ms ie 
oisinage de Xenlo. Toute l'armée éts^it de cent 
ingt mille liommes; mais le mois de mars n'ét^ft 
»as fini, *et les troupes des alliés( restaient dans 
inaction, exposées à tous les'e£fets 'du mauvais 
eraps, et presque totalement •privées de fourrages 
;t de provisions. T^e comte de Saxe , que Louis XY 
enait de nommer maréchiâ général de ]france, 
.vait laissé ses troupes dans Içurs cantonnements 
i Bruges ,^ à Anvers et à Bruxelles. Lorsqu'il sut 
[ue les maladies avaieilt affaibli l'armée des alliés, 
l se mit en campagne à la tête de cent quarante 
niUe homipes, çt ]^ comte, de CLérmont eut le 
:onmiaiulement d'un corps séparé , formé d^ dix- 
leuf bataillons et de trente escadrons. Le comte 
lé Lowendàl , avec vingt-sept mille hommes , en- 
ra dans le Brabant hollandais, investit la ville et 
a fortçreisse de FEduse , obligea là garnison à se 
•endre prisonnière de guerre, et pendant que le 
narquis de Contades prenait les forts la Perle et 
!jièftkenhoëck , ainsi que la ville de Phihppine, 
)'empara de Hulst , d'Aiel et de Terneuse , et pré- 
para des barques plates pour descendre dans la 
Glande* Les habitants de cette île, remplis d'alar- 
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mes; accusèrent leur gouvernement de n'avoir pas 
pris les mespres- nécessaires pour leur sûreté. Les 
artiis du "prince d'Orangé, Guillaume-Henri-Frison 
de Nassau-Dietz , gendpe du roi d'Angleterre , sai- 
sirént ay^c empressement cette occasion db servir 
les intérêts de, ce prince*, encouragèrent les mé- 
contents, 'exagérèrent les dangers qui menaçaient 
les sept provinces, ne cessèrent de répéter que, 
Jorsqûe en 1672^ le roi de France ét^it aux' portes 
d'Amsterdam , la république n'avait été sauvée que 
par le choix d'un stathouder, exhortèrent les Hol- 
landais à jeter les yeilx sur*le descendant des héros 
qui avaient établi- la liberté et l'indépendahoe des 
Prorvinbes-Unies , et donnèrent les plus grands élo- 
ges aux vei^|:us de Guillaume, à son habileté, à sa 
valeur, à jsbn patriotisme. Le peuple se souleva en 
sa- faveur dans 'beaucoup de villes; il qSàr'it ses ser- 
vices aux étals* de Zél^nde; il fut nomyiié capitaine 
général et amiral de cette' province. L'exemple de 
la Zélande fut siiivi par Rotterdam.; bientôt les 
états» généraux le revêtirent de la dignité de sta- 
thouder, capitaine général et amiral des Proyipces- 
Unies ; et comme il est presque aussi difficile d'ar- 
rêter' les élansde l'enthousiasme que les effets de 
la terreui^ l'élection de Guillaume IV fut suivie, 
malgiHB les efforts du graiid pensionnaire Gilles et 
d'autres ardents républicains, d'un changement 
des plus remarquables dans la constitution de Fê- 
tât. L'hérédité du stathoudérat, pour tous les des- 
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rendants mâles ou fiemelles'de^kiîllanine, fîibpfro- 
posée par là noblesse, adoptée par des magistrats 
Faibles, soutenue par lefs troupes autridhi^nnes et 
anglaises , commandée par des soulèvements pro- 
voqués avec adresse, fiaivorisée par les intrigues et 
les libéralités de la cour dé Londres, et coiisacrée 
par une loi solennelle qui, aux yeux des publicistes 
éclairés, fonda une véritable monarchie au milieu 
des anciennes formes républicaines (1747)* 

Louis XV cepehdant était arrivé k Bruxelles , 
et le 'maréchal de Saxe avait résolu d'assiéger 
Maéstricht. Le duc de Cumberland se place entre 
cette ville et les Français, et range son armée .en 
bataille, ayant ai^-devant de son aile gauche le vil- 
lage de Lawfeld, très-bien fortifié; les ^Français 
descendent des hauteurs de Herdeereti , forment 
une immense colonne, attaquent Lav^feld, s'en 
emparent, en sont deux fois repoussés, et y ren- 
trent une troisième fois au milieu d'nù grand car- 
nage. Le duc de Cumberland £ait avancer toute 
son armée; l'infanterie française paraît céder, et 
la victoire semble près de couronner la valeur 
dés confédérés ; mais plusieurs escadrons hollan- 
dais placés vers le centre ne peuvent l'ésister à la 
cavalerie française, prennent la fuite , se jetteht 
sur leur corps de réserve , y portent la confusion. 
La cavalerie française les charge ait milieu de ce 
désordre avec impétuosité, périètre dans les li- 
gnes ennemies , achève de les rompre ; le duc de 
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duc de Cumberlandi s'embarque pour FAngleterre. 

Pendant cette campagne , une loi avait aboK en 
ÉcQSse Içs juridictions héréditxdres seigneuriales 
et les ivàrdhpldings ou servitudes; mais on ne 
prit pas les mesures nécessaires pour compléter 
cette loi, aussi politique que juste et humaine, 
en donnant ,dea moyens 4'échapper à la misère 
aux montagnards afi&*anchis, qui, n'ayant pas de 
baux pQur la culti^re de leurs fermes, étaient en- 
tièrement dépendants de la volonté de leurs sei- 
gneurs (i 747)* 

Louis XV cependant avait témoigné, après la 
bataille de Lawfeld , à sir Jean Ligoùier combien 
il désirait la paix; son ministre à La Haye avait 
exprim^ le même désir aux états généraux. Toutes 
les puissances belligérantes étaient fatiguées d'une 
guerre pour laquelle on avait répandu tant de 
sang, dépensé tant de trésors, ruiné tant de con- 
trées, et dont les événements avaient trompé tant 
d'attentes. Un nouveau congrès avait été ouvert ji 
Aix-la-Cbapelle. 

Les communes d'Angleterre, élues de la ma- 
nière la plus favorable £|ux vues du duc de . New- 
castle et de M. Pelham, son frère, qui dirigeaient 
l'administration de la Grande-Bretagne, votèrent 
quanante mille matelots, quarante-neuf mille hom* 
mes de troupes de terre, onze mille cinq cents 
soldats, de marine, des subsides pour l'impéra- 
trice d'Allepiagne, l'impératrice de Russie, le rqi 
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5 Saixlaigue, l'électeur de Mayence, l'électeur de 
ivière , le landgrave de Hesse et le duc de Wd- 
obuttel, a 35,000 livres pour dédommager les 
•ovinces de la Nouvelle-Angleterre des dépenses 
l'elles avaient &ites lors de la conquête de File 
Dyale, 5oo,ooo livres pour soutenir la guerre 
ec une nouvelle vigueur, et 162,000 livres pour 
^dommager les seigneurs écossais des juridic* 
>ns qu'on leur avait ôtées. Le parlement défendit 
LOS la même session l'usage d'assurer à Londres 
s vaisseaux marchands français et espagnols , et 
lopta un acte pour encourager dans les colonies 
itanniques de* l'Aiiiérique septentrionale la fa- 
ication de l'indigo, et les délivrer de Tobliga- 
m de payer tous les ans pour cette substance 
K>,ooo livres aux Français. 
Philippe V, le petit- fils de Louis XIV, avait 
8sé de vivre , et Ferdinand VI , le quatrième des 
8 issus du premier mariage de Philippe, avait 
ccédé à son père : ce nouveau rôi d'Espagne 
rtageait le désir qu'avait Louis XV de voir rau- 
pe pacifiée ; mais de nouveaux succès parais- 
ient aux deux monarques et à leurs ministres 
icessaires pour lever tous les obstacles qui pou- 
îent retarder la conclusion de la paix. Le maré- 
al de Saxe, revenu dans lesPavs-Bas, manœuvre 
eC une si grande habileté , et déguise si bien 
n véritable projet par ses divers mouvements 
te les alliés, craignant également pour Maës- 
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tricht, pour Luxembourg et pour Breda, divisent 
leurs troupes en plusieurs corps d'sumées , et le 

maréchal se hâte d'investir Maéstricht , dans lequel 
il avait dit souvent empiétait Ici paix de F Europe. 

Le maréchal duc de Bqufflers' était mort de la 
petite-vérole à Gênes au moment où les Autri- 
chiens levaient le siège de la ville qu'il avait si 
glorieusement défendue ; il était descendu au 
tombeau vainqueur , digiie de son père , rîllusbe 
défenseur de Lille , et au milieu des témoignages 
les plus touchants de la douleur des Génois. Le 
duc de Richelieu , qui l'avait remplacé , avait re- 
poussé avec un grand succès le comte Nadasti , qiii 
avait attaqué .Voltri , jet sa valeur et son activité 
ne cessent de faire échouer toutes les nouvelles 
tentatives des Autrichiens contre cette riche et si 
importante république de Gênes au secours de 
laquelle Louis XV l'avait envoyé. 

L'armée du maréchal de Saxe moiltipe cepen- 
dant aiitour de Ma*ëstricht toute l'ardeur qui peut 
animer des Français combattant pour la gloire et 
pour donner à leur patrie une paix qu'elle sou- 
haite : elle emporte , après un combat très-vif, le 
chemin couvert sur lequel elle se loge ; le lende- 
main elle le perd ; mais elle apprend que les préli- 
minaires de la paix viennent d'être signés à Aix-la- 
Chapelle. Le 6 mai le gouverneur de Maéstricht 
arbore le pavillon blanc ; le 7 là capitulation est 
signée; le 10 la garnison sort avec les honneurs 
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le la guerre ; le 1 1 la suspension des hostilités 
;st' publiée , et enfin le 1 8 octobre un traité de 
Daix définitif est adopté à Aix-la-Chapelle par les 
plénipotentiaires de la France, de l'Espagne, de 
l'Angleterre ,* de la reine de Hongrie , dû roi de 
Sardaigne^ du duc de Modéne et de la réptt«> 
blique de Gènes. Tous les prisonnier^ sont-rendus 
sans rançon ; toutes les conquêtes £siites depuis 
le commencement de la guerre sont restituée;» ; 
les duchés de Parme , de Plaitonce et de Guas- 
talla sont cédés à l'infant don Philippe, ainsi qu'à 
ses descendants mâles, et retourneront à la maison 
d^Autriche si Tinfànt meurt sans eniants du sexe 
ïnasculih ; le roi d'Angleterre enverra en France 
deux personnes de rang et de distinction pour y 
résider comme otages jusques après la restitution 
de l'île Royale et des autres conquêtes faites par 
les Anglais dans les Indes orientales et occiden- 
tales avant ou après la " signature des prélimi- 
naires ; Dunkerque demeurera fortifié du côté de 
terre , et restera du côté de la mer dans l'état 
réglé par les anciens traites ; les parties contrac- 
tantes garantissent à l'impél-atrice reine de Hon- 
grie et de Bohême la possession de ses états 
héréditaires, conformément à là pragmatique 
sanction , et au roi de Priasse le duché de Silésie 
et le comté de Glatz ( 1 748). 

La république de Gênes , rétablie dans toute» 
les possessions qu'elle avait avant la guerre ^ té*" 
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m'oigne, sa reconnaissance à la France , décerné 
une i^tatue au duc de Richelieu , qui vient de re- 
cevoir, le bâton de maréchal, «et l'inscrit dans le 
livre d'or de la noblesse génoise, ainsi que le fits 
du duc de BoufHers, le marquis de Chauvelin, 
lieutenant-général , et le comte de . Humada , qui 
avait comipandé les Espagnols sous les ordres du. 
général français. 

: Un des grands résultats de la guerre eat pour 
la Granité - Bretagne , suivant ses historiens, un 
nombre très - considérable d'impôts très *- pesants 
et^ une dette de quatre-vingts millions de livres 
sterling oudedeuxmilliards ou environ (174^). Les 
progrès toujours croissants de son industrie et de 
son commerce lui donnent la force de supporter 
ces poids énormes, et ce n'est pas seulement en 
Angleterre qu'on est convaincu de l'importance 
du conunerce et de l'industrie des nations. Le roi 
de Danemarck Christiern YI avait établi dès 
173a une compagnie des Indes à laquelle il avait 
donné le privilège de négocier depuis le cap de 
BonnerËspérance jusques à la Chine ^ et l'avait 
soutenue malgré les remontrances des Anglais et 
Hollandais alarmés des succès de cette compa- 
gnie. Quatre ans plus lard il avait organisé à Co- 
penhague une banque qui prétait à quatre pour 
cent ; et l'industrie danoise fît tant de progrès par 
ses nobles encouragements qu'il défendit l'intro- 
duction des draps étrangers en 1741» celle des 
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hapeaiix en 1 74^ , et celle dès ouvrages des lu" 
utiers-mlfaniers en 1 744- 

Son fils et son successeur Frédéric V Tiuiita 
vec le zèle le plus patriotique , plaça dans Tile de 

assing quatre cents Allemands occupés à fobri- 
mer des étoffes de laine, et ses soins eurent un 
uccès.si heureux que le nombre des fabricant^, 
'éleva dans sa capitale de douze cents à quati*e 
lille ; il recueillit dans tous les genres les fruits 
.6 cette bienfaisance si royale ; il put entretenir 
rente vaisseaux de ligne , et une armée de qua- 
ante mille hommes , et quelle a^ection ne méri- 
ait pas cet excellent pripce y qui avait fait tant de 
»ien à l'exemple de sçn père , et qui eii mourant, 
lUt dire à son fils ces paroles si mémorables : 
Test une grande consolation pour moi , à mon 
lerrUer moment y de n^ avoir jamais offensé per^ 
orme. 

Le roi de Suède Frédéric P^ rendit aussi en 1 748, 
me ordonnance favorable à l'agriculkire , le pre* 
nier des arts; il exempta de toutes les taxes., 
>endant vingt-quatre ans y les terres incultes qui 
«raient défrichées par le clergé , par les officiers 
le la couronne et. par tous ceux qui avaient des 
îeigneuries attachées à leurs charges. 

La Pologne était loin de penser à profiter des 
leureux résultats de la civilisation européenne 
oujours croissante. Le règne de Frédéric-Au- 
piste II ne fut marqué que par des orages; Jamais 
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on n'avait tu plus évidemment combien l'absurde 
privilège du liberum veto pouvait, en exigeant pour 
les délibérations des grandes assemblées politi- 
ques une unanimité presque toujoiu*s. impossible 
à obtenir, entraîner lés plus grands fibalheurs, 
et anéantir ji'indépendance nationale. Des q[uerelles 
sanglantes avaient lieu non-seulement dans les 
diètes , ÎEnais encore dans les diétines , qUi les pré- 
cédaient pour la nomination des nonces ou re^ 
présentants. Â peine les dissensions pouvaient- 
elles être assez suspendues pour la nomination 
d^un maréchal. Aucune délibération n'était prise , 
et comme des causes funestes peuvent produire 
quelques effets avantageux, cette nullité de& diètes 
rendit vains tous les efforts de Marie-Thérèse, du 
roi de- Prusse et de * l'empereur Charles VI pour 
engager la Pologne datis leurs différends, La con- 
fusion qui régna dans les ' diètes préserva l'état 
d'une guerre étrangère ; mais le royaume fiit dé- 
chiré par une sorte de guerre civile plus désas- 
treuse et plus alarmante pour l'avenir ; et com- 
ment la Pologne aurait-elle pu être moins tour- 
mentée avec des institutions si déplorables que les 
privilégiés pouvaient seuls être électeurs , et que 
le peuple était serf ou dénué de droits politiques? 
Les Russes , voisins delà Pologne , devaient pren- 
dreùn grand intérêt aux destinées de ce royaume; 
ils étaient toujoiirs gouvernés par Biren , le duc de 
G6urltode^ sous le nom d'Anne Ivanowna, la nièce 
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de Pierre I**". Depuis quelque temps les Dolgo- 
rouki croyaient toucher à la fin de leurs malheurs; 
mais leurs emiemis formèrent de nouvelles accu- 
sations contre eux , et le féroce Biren, qui les dé- 
testait, seconda ces dénonciatiops avec toute la 
cruauté d'une haine et d'une jalousie extrêmes. 
Deux princes de cette maison , Ivah et Yassili , 
furent rompus vifs , deux autres écartelés , deux 
autres eurent la tête tranchée (1739). Ce barbare 
Biren avait, suivant l'académicien L'Évêque, histo- 
rien de Russie , envoyé en Sibérie plus de vingt 
mille personnes , et, ne respectant ni les droits les 
plus sacrés de Ja liberté individuelle , ni de l'hu- 
manité , ni de la moraie publique , ni de là con- 
science religieuse , avait obtenu de l'impératrice 
que le prince Gallitzin , qu'il voulait punir d'avoir 
embrassé la religion catholique pendant ses voya- 
ges , fût condamné à être bouffon de la cour, placé 
parmi les pages , quoique âgé de quarante ans , 
marié malgré lui à lïïie jeune fille , conduit à la 
tête d'im cortège ridicule , et contraint , pendant 
un hiver dés plus rigoureux, à passer avec sa com- 
pagne la première nuit de son mariage sur une 
couchette d'eau congelée au milieu d'une chambre 
de glace (1740). Anne Ivanowna, sur laquelle il 
exerçait un si grand empire , tomba malade , et 
sa ilialadie devint bientôt mortelle. Biren la déter- 
mina à désigner pour son successeur le prince 
tvan , fils de Anne de Mecklenbourg , nièce de 
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Timpératrice, et qui n'avait encore que deux mois^ 
et à le nommef lui-même régent de l'empire pen- 
dant, la longue minorité du jeune prince. Anne 
moui:ut , et sa volonté fut exécutée. 
. Birèn traita avec la plus grande hauteur le duc 
de Brunswick -Bevern , père du nouveau sou ve- 
j^ain , et la femme du duc , Anne de Mecklenbourg. 

I^e maréchal de Munich , ayant aussi à se plain- 
dre vivement du régent, dont il envie d'ailleurs 
l'autorité , se concerte avec le duc et la duchesse y 
devenus grand-duc et grande-duchesse de Russie , 
et, se mettant pendant la nuit à la tête d*une es- 
corte j se rend au palais de Biren , qui est bien 
éloigné de prévoir cette audace , renverse aisé- 
ment une puissance que ne garantit'point la sain- 
teté des lois , enlève le régent , ordonne qu'on le 
renferme , et fait reconnaître pour régente, de k 
Russie Anne de Mecklenbourg. Cette princesse 
veut qu'on instruise le procès de Biren. Toutes 
les atrocités de cet indigne favori sont rappelées. 
Le sénat le condamne à j^erdre la vie. La régente 
commue sa peine en un exil en Sibérie, donne à 
Munich le titre de premier ministre, nomme le duc 
de Brunswick, 3on mari, généralissime des forces 
de terre et de mer , confie la direction des affaires 
du cabinet au chancelier comte Osterman , et celle 
des affaires de l'intérieur au vice-chancelier Go- 
lovkin. 

Munich oublie avec quelle facilité il . a détruit 
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le pouvoir de Biren , se rend odieux piar sa fierté", 
et offense le grand-dûc lui-même, avec lequel il 
veut traiter d'égal à égal. Heureusement pour lui la 
France engage le roi de Suèdie Frédéric I®' à dé- 
clarer la guerre à la Russie ; il montre de Phabi- 
leté dans la direction de cette guerre , et le ma- 
réchal Lasôi , auquel il donne le commandement 
de Tannée russe , est vainqueur à Willenlan- 

strand (i74i)' 

Mais une conspiration plus étendue s'organisait 
en secret à Pétersbourg. M. de La Chetardie , am- 
bassadeur de France, en était Fâme: on ne voulait 
pas, seulement renverseir un premier ministre; on 
tendait à disposerdu trône. Lé parti qui avait conçu 
ce projet désirait de placer le diadème sur la tête 
d'Elisabeth ; deuxième fille de Pierre-le-Grand. Le 
grand duc et la grande duchesse sont avertis du 
complot, mais s'abandonnent à une incroyable 
sécurité. Elisabeth se met elle-même à la tête de 
trente soldats, va pendant là nuit au palais; trouve 
le grand duc et la grande duchesse endormis, les 
fait enlever ainsi: que leur fils le jeune Ivan , brise 
leur puissance aussi facilement que Munich avait 
détruit celle éb Biren , se fait prôclamei' impéra- 
trice, reçoit des serments de fidélité , ftiit grâce de 
la vie aux ministres Munich , Osterman et GoloW* 
kin , condamnés à mort par le sénat , les envoie 
en Sibérie, est couronnée à Moscou, déclare grand 
duc de Russie son neveu le duc Charles-Pierre-Ul- 



l58 HISTOIEV DE t'cVAOVB. 

rie de Holstein , et, comme si la Russie n'avait pM 
donné assez d'exemples des caprices de la fortune, 
rappelle Biren de son es^il. 

Le système politique de la Russie avait changé , 
et Tinfluence française était très-grande auprès de 
la Suède ainsi qu'auprès d'Elisabeth, L'arméie sué*, 
doise, renfermée dans HelUngfort sans munitions 
et sans espérance de secours , avait été obligée, de 
capituler et d'abandonner la Finlande aux Rus* 
ses (i 74^)- Lg ^oi Frédéric, qui n'avait pas dAenfants, 
et la diète de Stockholm offrent au nouveau grand 
duc de Russie la succession à ia couronne de 
Suède : le grand-duc la refuse. La guerre continue; 
mais elle est terminée par le traité d'Abo (1743). 
La Suède recouvre la Finlande ; son sénat néan- 
moins Êdt tomber les têtes des deux généraux aux* 
quels il attribue les mauvais succès des opérations 
militaires. 

Yeirs le même temps Elisabeth es]; menacée 
d'éprouver le même sort qu'elle a fait subir à 
l'empereur Ivan ainsi qu'au duc et à la duchesse 
de Brunswick; une conjuration semblable à celle 
qui^ lui a donné l'empire est ourdie contre elle : 
le marquis 4e Rotta , envoyé de la^eine de Hon- 
grie à Berlin , et qui avait été ministre de Marie- 
Thérèse en Ràssie , conduit principalement ce 
complot. Elisabeth découvre la conjuration; mais 
au lieu de se livrer à .une funeste tranquillité , 
comme le père et la mère de l'empereur Ivan, 
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elle iait arrêter , punir du knout j et conduire en 
Sibérie ceux qui ont cru pouvoir'conôme elle^ avec 
le secours de quelques soldats , disposer- du ban- 
deau impérial. 

Un événement qui pouvait avoir une grande 

influence sur les progrès du commerce de la 

Russie dans la mer Caspienne et dans un grand 

nombre de contrées asiatiques, ainsi que sur la 

prospérité des colonies et des comptoirs établis 

3ar les grand<^ nations européennes dans les pays 

es plus riches de l'Asie^ avait' eu lieu dans les 

grandes Indes. L'industrïe européenne embrassait 

le monde; aucune grande contrée de la terre ne 

pouvait être bouleversée que les autres portions 

lu globe n'en ressentissent la secousse, et n'en 

éprouvassent les commotions avec d'autant plus 

ie force que leurs relations commerciales étaient 

plus multipliées et plus étendities. Thamàs-Kouli*^ 

&han avajit porté ses armes redoutables dans l'In* 

lostan (i 739). Ce belliqueux Nadir avait soumis le 

iraste empire du grand mogol , s'était rendu m^tre 

le sa personne, s'était emparé des joyaux, des^ 

lierres précieuses, des trésors si riches et si re^ 

lommés de ce monarque, lui avait ensuite repdu 

»on trône , mais l'avait soumis à un tribut annuel 

le 70 millions , et s'était réservé les provinces de 

'Indostan les plus vpisines de la Perse. Cette 

|[rande conquête exalta son ambition au, lieu de 

a satisfaire.; il voulut étendre son empire vers 
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l'Occident comme il l'avait étendu vers le G«mge ; 
il ordonna qu'une partie de son armée fît le siège 
de Mosu, dans le Diarbeck, et marchât dans l'Ar- 
ménie vers les sources de l'Euphrate (1743). Il 
fut moins heureux contre les Turcs que contre 
les Mogols, dont une grande partie mécontente de 
son empereur avait trahi ce malheureux prince. 
La guerre traîne en longueur; Nadir apprend que 
les' provinces mongoles réunies à la Perse se sont 
révoltées: il consent d'autant plus à fijire la paix avec 
les Ottomans que le grand sultan Mahmoud P^ 
fait renfermer dans la citadelle arménienne de Kars 
le dernier prince de la maison des Sophis , qu'il 
avait fait proclamer schali ou roi de Perse au com- 
niencement de la guerre. De retour dans sa capi- 
tale, il se livre à sa vengeance et prépare sa ruine; 
il exerce de grandes cruautés contre ceux dont la 
fidélité lui est suspecte. Ceux qui craignent d'être 
immolés conçoivent le projet qu'enfante le déses- 
poir dans les gouvernements despotiques ; ils ju- 
rent la mort du tjTan. La conspiration s'étend , se 
déclare , devieîht terrible ; Nadir est obligé de quit- 
ter Ispahan; il se réfugie dans son camp, prèsck 
Mached dans le Khorasan; il y ti'ouve la mort: 
les chefe de son armée le massacrent et vendent 
les victimes. 

Les Français établis à Pondichéri, sur la cotf 
orientale de cette immense |>éninsu!e de Tlnde. 
dont Nadir avait conquis une si glande partie. 
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remportent jsur.le prince d'Ârcate une victoire qui 
leur procure la cession de Ja yille.de Masulipatam 
et de nouvelles terres cqnsidérables.(i749). Mais 
Louis XY prend.une mesure bien plus in^portante 
q^e ce grand succès ; il veut remédier à des abus 
ÂAiestes à l'agmculture et à la prospérité de ses 
étiats; il défend par un .édit à toutes les corpora- 
tions religieuses, k tous les ^glissements .ecclé- 
siastiqlieiSy^ tous les gens de mainmorte, d'acquérir 
pu recevoir aucun fonds de terre, aucune m£^dn , 
aucune rente sans avoir obtenu des lettres pa- 
tentes qui ne doivent étr^ enï>egistrées par les par- 
lementis qu'après .imeÂnfon^atioa. rigoureuse siir 
lë& avantagés «ou les inconvénients de la dcmaàon 
oudeFachat * 

Un nouvel édit rendu peu de temps après prouve 
copabien le gouvernement était convaincu du be- 
soin de se conformer à l'opinion publique néç du 
progrès des lumières. Le roi accorde les droits 
et les privilèges de la noblesse héréditaire à tous 
ceux qui serviront dans ses armées aii moins en 
qualité de capitaines , et dont le père et l'aïetd au- 
ront servi dans la même qualité (1 7'49)« 

Trente jours après cet hommage rendu à la 
gloire militaire , la France pqrd le maréchal de 
Saxe ; il meurt à Chambbrd dans le château royal 
éléyépar François I®"", et son corps est enterré à 
Strasbourg dans le temple luthérien de Saint- 
Thomas , où le sculpteur' Bigale lui érige, d'après 
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les ordres du monarque, un monument funèbre 
qui immortalise son auteur^* 

Deux ans aprés^la mort du vainqueur de Fonte* 
nay et de La^vfeld, le comte d'Âi^enson , ministre 
de.la guerre 9 £sdt adopter par Louis XV rétablis- 
sonent d'une école militaire qui s'élèye à côté du 
vatse et magnifique asile consacré par Louis XIY 
aux braves y dont les touchantes et honorables 
blessures rehaussent l'éclat des lauriers (1751)/ ' 

Vers le même temps meurt le chanceher Henri- 
François d'Aguesseau, Fami de Boileau et de Racine, 
si justement célèbre parles vertus^ ses. lumières, 
ses talents , les ordonnances sur les donations , les 
testaments , les substitutions, la poursuite' du êiux, 
les évocatiojis, les règlements des juges, le règle* 
ment du conseil de 1738, et par sa noble et cou- 
rageuse résistance au système de Law et à une 
déclaration royale favorable à la bulle Umgeni* 
tus. Il est ent^ré auprès de sa femme dans le 
cimetière d'Auteuil, suivant le désir qu'il avait 
exprimé, L'^^^^^ avait retenti de ^s louanges; 
la postérité devait les répéter. La mort d'un homme 
tel que d'Aguesseau est un grand événement dans 
l'histoire de la civilisation. 

Le pape Benoît XIV occupait encora le trône 
pontifical. Élevé par son génie autant que par 
l'éminence de son siège apostolique au-dessus de 
tous les psg^tis ^ et ne recevant la loi d'aucune asso- 
ciation, religieuse, il avait donné une bulle contre 
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des pratiques superstitileuse^ autorisées & la Chine 
et dans d'autres contrées de FAsié par des mis* 
sionnaiï*es jésuites (i744)r II avait &it rendre un 
décret par la sacrée congrégation de Rome pour 
flétrir deux ouvrages pUMiés , l'un par le jésuite 
Colonia, et l'autre par le jésuite Patouillet contre 
les jansénistes (i 745); et , ayant appri» qùè la "so^ 
?îété de Jésus avait engagé TinquisitidU d'Espace 
k comprendre Aàmf index ou là liste des ouvrages 
dangereux les oeirvres théoldgiques du cardinal 
tïorris, dont il était Relève et l'admirateur, ''et que 
'on regardait comme un des pfus zélés défenseurs 
ie la ^doctrine de saint AugUMin , il aidait ddro^ 
m grand inquisiteur dlËspagne xxsL,href par lequel 
1 lui avait ordonné de retrancher de soi! index 
'ouvrage du cardinal comme exempt de tout re- 
>roNehe (î745)« Il contiiluè d'entretéhir une cor- 
respondance des plus utiles à la religion dont il est 
e ministre suprême avec le' roi de Prusse, souve* 
ain de ta Silésiéi^ qui renferme tantd'^glises ca- 
holique^, et avec Timpératrice de Russie Élisa^ 
>eth Petrowna» Il enchante par le charme de sa 
'^nif^rsation les étrangers qui Visitent F ancienne 
amtale du monde, secourt en père plein de bonté 
es^auvrps pèlerins que leur dévotion attire au 
hef-Ueu de la religion romaine , encourage et 
écon^nseies sayants, les hommes de lettrés et 
3S artistes, soutient l'académie qu'il a fondée potir 
e {Perfectionnement de l'histoire ecclésiastique, 
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fait: &ire des fouilles dans Rome et dans les envi- 
rons , et ordonne qu'on laransporte dans le nlusée 
du Capitoleies antiques précieuse que ces fouilles 
font découTTir. 

Le roi d'Espagne Ferdinand VI* était , comme 
Benoît XIV, un zélé protecteiïr des arts , des lettres 
et des scieûces; il avait établi .à Barcelohne une 
acadéjmie' royale de belles-lettres, chargée parti- 
culièrement de travailler à l'histoire de la Cata- 
logne ; il créa à Madrid une académie de peinture , 
dé sculpture, de gravure et d'architecture (lySi), 
et donna une nouvelle activité à l'académicr espa- 
gnole! fondée par son père Philippe V à l'instar 
de l'académie française (1753). 

Une longue . et excessive sécheresse avait fait pé- 
rir lès ifloissons en 1752, et une famine 'générale 
avait désolé l'Espagne. Ferdinand VI redoubla de 
soins pour protéger les' agriculteurs, 1^ encoura- 
ger, favoriser leurs succès, préserver leurs travaux; 
il fit creus.er à grands frais dans toutes les {)rovinces 
' de vastes réi^ervoirs qui se remplissaient dans le 
temps des pluies ou des fontes de neige d'une 
eau que des canaux multipliés portaient daiis les 
champs lorsque la sécheresse en menaçait les nro- 
duits (1754). 

La ville de Lima, capitale du Pérou, cette riche 
colonie espagnole , aVait été presque entière- 
ment détruite en 1 746 par un violent tremble- 
ment de terre. Quito , autre ville considérable de 
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cette contrée sur laquelle s'élèvent de si énormes 
volcans , fut bouleversée par un semblatle désas- 
tre au mois d'avril 1765; et sixinofs après, la pé- 
ninsule espagnole éprjouve de terribles secbusàes. 
Un épouvantable tremblement de terre renverse , 
le i^^ novembre i755, plusieurs quartiers de la 
capitale du Portugal, et détruit le palais du mo- 
narque. La fuite la plus pron^ptç sauve le roi 
Joseph et sa famille ; mais pliis de quinze mille 
personnes périssent sous les ruines des églises et 
des autres édifices. Les eaux du Tage sont refou- 
lées avec tant fle force qu'elles. s'élèvent à plus de , 
trois- mètres à Tplède^ qui est à une si grande 
distance de LisbonQe. Lainer vivemeqt agitée est 
soulevée à une hauteur dé plus de sept mètres de- 
vant Cadix, et la destruction Vétend jusques aux 
cotes de l'Afrique. 

Ferdinand VI se bâte d'envoyer au roi de Portu- 
gal, qui avait épousé sa sœur l'infante Marie-Anne- 
Victoire, celle dont la main avait été destinée à 
Louis Xy, tous les secoure dont il peut disposer. 

Ce monarque espagnol continue de ne rien né- 
gliger pour la prospérité de sej5 états;, il attire par 
ses bienfaits les artistes les plus capables de diri- 
ger les manufactures, d'animer l'industrie, de vi- 
vifier le commerce; il envoie à Paris et dahs les 
autres villes les plus célèbres de l'Europe des Es- 
pagnols de toutes les classes , entretenus aux fi'ais 
du gouvernement, et chargés- de recueillir dans 
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tous les genres le plus de lumières possible; il éta- 
blit de nouvelles liaisons commerciales entre l^s- 
pagne e. le ag,emarck . d» ,ue le, .uu^ éttu 
du nord. Un grand C|3inal est creusé entre Palencia 
et Reynossa, et Ton construit des routes magnifi- 
ques au travers de la vieille Castille et des hautes 
montagnes de Guedarama , qui la séparent de 
Madijd. 

Les gouvernements ne pouvaient plus se dissi- 
jmûer les obligations que leur imposaient pour 
leur propre sûreté les progrès de ht civilisation; 
et bientôt le roi de Sard^dgne Charles.- Emma- 
nuel , troisième du nom, affranchit 1^ serfs de 
la Savoie. 

Comment en effet la civilisation n'aurait-elle pas 
étendu son empire pendant l'époque que nous 
examinons encore, lorsque les sciences, les lettres, 
les arts et la philosophie brillaient de t^nt d'éclat? 
L'astronomie ne cessait d'être cultivée avec gloire; 
dès 1691 Dominique Cassini avait découvert l'a- 
platissement de Jupiter. Flamsteed, le directeur 
de l'dbservatoire de Greeriwich , multiplie ses ob- 
servations , auxquelles 41. ajoutait encore de nou- 
velles recherches à l'âge de soixante-quinze ans. 
Halley, qui devait succéder à Flarasteed, entre- 
prend plusieurs grands voyages pour l'avancement 
des sciences , publie sur les comètes un très-beau 
travail, prédit le retour de la comète de 1769, et 
emploie les passages de Vénus sur le soleÛ pour 
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déterminer sa parallaxe. Le Danois Roëmer fait 
connaître sa lunette méridienne; Bradley s^ sert 
d'un grand secteur constniit par le célèbre Gra* 
ham, l^orloger de Londres', trouve Faberration des 
étoiles, qu'il explique par la combinaison du mou* 
vement de la terre avec celui de la lumière, recon- 
naît par l'observation la mutation de l'axe du 
globe et les lois de cette mutation, s'immortalise 
par ce^ deu^ grandes découvertes, et laisse un re- 
cueil immense d'observation^ fsàtes avec tant d'ha- 
bileté, et présentées avec tant de précision que 
ce recueil est cité comme devant servir de mo- 
dèle , et regardé comme un des principaux fonde- 
ments de l'astronomie moderne. 

La Caille passe plu$ de deux ans au cap de 
Bonne-Espérànce , et doni^ un catalogue fameux 
de plus de neuf mille étoiles de l'hémisphère aus- 
tral, inconnues avant lui des astronomes. 

Qouguer invente son h^omètre en 1747; l'Al- 
lemand Tobie Mayer enrichit la science de noniT 
breuses observations , concourt au perfectionne- 
ment des théories et dès tables astronomiques', 
forme des tables lunaires assez exactes pour servir 
sur mer à la détermination des longitudes , et pu- 
blie la première idée de la répétition des angles , 
que devait suivre son cercle de réflexion , perfec- 
tionné après plusieurs années par le célèbre et 
respectable Borda, auteur du cercle répétiteur a^- 

ironQmjique. 



X 
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DoUon^ publie la décourèfte de% lunettes achrb^ 
matiques; on doit à TÉepssalft Jacques F0*guson 
de'iibmbreux ouvrages très* utiles à Tétudé de 
Gastronomie, comme à côUé de la m^écaniquQ j^ 
de la phj^ique. 

Éiwd Wf^gel, astronome de lena, sdêit dès 
1699 dressé, d'après l'invitation- des. états protes* 
taiits d'Allemagne, un calendrier que ces états pré- 
fèrent ^ comme^plus conforme' atGfrQbservations , 
non-seulement au calendrier Juli^ , ij^^is encore 
à celui de Louis Lilio, adopté pâr*^ pape Gré- 
goire XIII, et auquel, après un grand nombre 
d'années, se conforment dans les calculs du temps 
le Danemarck, la Suède et la Grande-Bretagne. 
L'académie des scietices de Paris désire de con- 
naître avec précision l'aplatissement des pôles et. 
la figure de la terre. Le gouvCrneaient français , 
sous le ministère<lu cardinal de Fleury, envoie en 
1^35 dans le nord de la;6uède Maùpertuis et trois 
autres membres de l'aiidadémie , le grand géomètre 
Clairault , l'habile mathématicien Gamins et le savant 
astronome Le Monnier . Ils y mesurent un defgré d'un 
méridien terrestre, et un autre degré du méridien 
est mesuré sous l'éqtiatéur auprès de Quito, dans 
l'Amérique méridionale, par trois autres académi- 
ciens , Louis Godin , Bouguer, auteur de plusieurs 
ouvrages célèbres relatifs à l'art de la navigation, à 
la construction des vaisseaux, à l'optique, et par 
La Condamine, destiné à surmonter avec tant de 
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courage et de constance des dangers sans cesse 
renaissants le long de la grande rivière des Aina^ 
zones , dont il suit le cours pour revenir dans sa 
patrie, et à mériter que BufFon lui dise, en le re- 
cevant à Facadémie française , a^foir parcouru V un 
et Vautre hémisphère^ traversé les continents et les 
mers y surmonté le$ sommets sourcilleux de, ces 
montagnes embrassées ou des glaces .étemelles 
braiment également et les feux souterrains et les ar^ 
deurs du midi; s* être li\>ré à Içt pente précipitée de 
ces cataractes écumantes dont les eaux suspen- 
dues semblent moins rouler sur la terre que des- 
cendre des nues; aùoir pénétré dans ces Vastes dé^ 
serts, dans ces solitades immenses ou Ton troui^e 
à peine quelques étires vissants y où la nature \ ac- 
coutumée au plus profond silence , dut être étow- 
née de s'* entendre interroger pour la première fois; 
a^foir plus fait en un mot par le seul motif de la 
gloire des lettres que Von ne fit jamais par la soif 
de Vor, voilà ce que connaif de,vous VEurope\ et 
ce qu^ dira la postérité. 

Eustache Manfredi^ mathématicien d'Italie, ac- 
quiert une grande réputation par ses éphémérides , 
son ouvrage sur la méridienne de Sainte-Pétrone 
de la ville de Bologne, où il était né, et ses écrits 
sur l'hydrostatique, et mérite une de ces places 
d'associé étranger décernées par l'académie des 
sciences de Paris aux savants les plus illustres de 
ceux qui n'appartiennent pas à la France. 
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Maclâurin professe les mfH;héinatiques à Edim- 
bourg, et les enrichit par ses^ ouvrages. 

CUirault , le compagnon en.Laponie de Mau- 
pertuis , de Camus et de Le Monnier , avait lu dès 
l'âge de treize ans à l'académie des sciences de 
Paris un mémoire sur qpatre courbes , dont il avait 
découvert les propriétés. Des recherches sur les 
courbes à double courbure , des éléments de géo- 
métrie et d'algèbre , une théorie de la figure de la 
terre et des tables de la lune lui donnent une des 
plus justes et des plus grandes réputations. 

Ëuler, n^à Baie, appelé à Saint-Pétersbourg 
sous le ministère du féroce Biren , dont il ne peut 
supporter la tyrannie; accueilU à Berlin par le grand 
Frédéric, si intéressé à honorer le génie, et rappelé 
en Russie par l'impératrice !É^isabeth, remplit de 
sa renommée le mqnde savant, et ajoute aux lu- 
mières de son siècle par ses ouvrages sur l'analyse 
des infinis, la mécanique, la constructioR des len- 
tilles objectives ^ la théorie du mouvement de la 
lune, des planètes et des comètes, la pertur}>ation 
des mouvements planétaires, la science navale, les 
calculs intégral et différeiTtiel. 

Les compatriotes d'Euler , les Bernouilli , bril- 
lent d'une gloire héréditaire. Cinq de ces savants, 
Jacques, Jean son frère, Nicolas, Daniel et Jean, 
fils de Jean et neveux de Jacques, illustrent parti- 
culièrement la ville de Baie. 

Le célèbre d'Alembert se place à un rang très- 
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âlevé parmi les mathématiciens en mettant au jour 
sZon traité de l'équilibre et du mouvement des 
Quides ^ ses réflexions sur la cause des vents , ses 
recherches sur la précession des équinoxes , ses 
mtres recherches sur le systèpae du monde , et son 
raité de dynamique. 

Le chevalier de Folard donna ses commentaires 
UF Polybe, et d'autres ouvrages sur ce grand art 
le la guerre que connaissait *si bien son ami le 
aaréchal de Saxe. 

Le physicien Leuwenhoek acquiert une grande 
éputation par ses expériences , ses travaux*, ses 
observations microscopiques, ses découvertes, ses 
litres , et Fouvrage intitulé Secrets de la nature 
^évoilés. 

. Le comte Louis-Ferdinand de Marsigli , de la 

lie de Bologne, va à Constantinople, donne un 

aité sur le Bosphore de Thrace , et , après avoir 

rvi avec une grande distinction dans les troupes 

'. l'empereur Xéopold contre les Turcs ^ avoir été 

e8sé,£ûtm>risonnierpar les musulmans, éprouvé 

le captivité très-dure , recouvré sa liberté , tra- 

illé avec autant d'habileté que de succès à détermi- 

r les limites des états de Léopold , de larépublique 

Venise et de l'empire ottoman , et fait d'impor- 

ites observations sur la nature des pays qu'il 

pcourt , leurs fossiles , le cours et la vitesse de 

UT» rivières ) s'établit à Marseille pour y étudier 
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les phénomènes de la Méditerranée, et doni^e son 
célèbre Essai physique de Vhistoire de la mer. 

Hartsoeker,, associé étranger de l'académie des 
sciences de Paris , a laissé un cours de physique , 
plusieurs autres ouvrages, un microscope qui dé- 
voile des objets échappés par leur- .petitesse aux 
regards de l'observateur , et un télescope qui dé- 
couvre à l'astronomie les profondeurs des espaces 
célestes ; et Ëtieune Halles , de la Société royale de 
Ix)ndres, si connu par son ventilateur, sa statique 
des végétaux, celle des animaux, et Fart de rendre 
Teau de la mer potable, a mérité l'honneur devoir 
sa belle statique des végétaux traduite par Bu£Fon. 

Tschirnaus découvre les caustiques qui portent 
son nom , établit dans la Lusace , sa patrie , des 
verreries , où. il fond une grande lentille de verre 
ou un miroii^ ardent qu'il présente à Paris à M. le 
duc d'Orléans, premier prince du sang de France, 
et donne une grande perfection aux porcelaines 
de la Saxe. 

Les phénomènes de l'électricité sont étudiés et 
présentés avec habileté par Beccaria^ professeur 
de physique expérimentale à Turin. 

Guillaume Dampierre, cet audacieux navigateur, 
et l'Anglais Woodes Rogers avaient fait le tour 
du monde. Bering avait donné son nom ^u fa- 
meux détroit qui sépare vers le pôle septentrional 
l'Europe de l'Asie. JPlusieurs autres marins habiles 
et courageux avaient parcouru dans les deux hé- 
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misphères les mers les plus éloignées , et une por- 
tion de cet immense Océan méridional où les habi- 
tants d'un si grand nombre d'îles inconnues pen« 
dant tant de siècles devaient bientôt voir avec un si 
grand étonnement flotter près de leurs rivages les 
pavillons de deux hommes immortalisés par leurs 
voyages , leurs travaux , leurs dangers et leurs dé- 
couverteSjl'AnglaisCooketleFrançaisBougainville. 
Le jardin des Plantes de Paris brille d'une nou- 
velle gloire, dont l'éclat se répand dans les quatre 
parties du globe. Tournefort, après avoir étudié 
la botanique et dans les écoles de Montpellier et 
dans les montagnes de la Savoie , du Dauphiné et 
de la Catalogne , après avoir interrogé la nature 
v^étale sur les sommets des Alpeâ et des Pyré- 
nées y dans leurs profondes vallées et le long de 
leurs torrents impétueux, et après avoir professé 
avec distinction dans ce jardin déjà si célèbre , en^ 
treprend de grands voyages, parcourt l'Espagne, 
le Portugal , l'Angleterre , la Hollande , la Grèce , 
visite la patrie de ce Théophraste qu'il veut imi- 
ter , passe en Asie , éprouve une peine des plus 
vives en se voyant arrêté dans ses projets par la 
peste qui règne avec force en Egypte, suspend la 
résolution qu'il a prise d'examiner les plantes de 
l'Afrique, revient en France, y met en ordre les 
matériaux si nombreux qu'il a recueillis, et devient 
un des législateurs de la science de la nature par 
ses fameuses institutions de botanique. 
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Son disciple Sébastien Variant honore par ses 
lumières et par son zèle son maître et le jardin 
royal des Plantes, auquel il est attaché, compose 
plusieurs ouvrages sur les travaux de Toumefort, 
sur la structure des fleurs, qtii jouent nn si grand 
rôle dans la méthode du grand botaniste dont il a 
adopté les principes, et sur les plantes des envi- 
rons de Paris* Ses successeurs dans le jardin royal 
réunissent ses herbiers à ceux de Toumefort , et 
conservent avec respect, dans ce grand' et bel éta- 
blissement, ces curieuses et importantes archives 
de la science. 

Bernard de Jussieu , démonstrateur de botanique 
dans ce jardin, y perpétue la gloire de Touhiefort; 
Le nom qu'il porte est fait pour la renommée : un' 
de ses frères, Antoine de Jussieu, enrichit de ses 
mémoires les actes de l'académie des sciences dont 
il est membre ainsi que Bernard; son autre- frère, 
Joseph de Jussieu , membre de la méitie académie, 
est envoyé dans le Pérou comme botaniste, avec 
La Condamine, Bouguer et Godin, affronte les 
plus grands dangers, s'enfonce au milieu des dé-' 
serts de l'Amérique méridionale, y découvre des 
végétaux précieux , les observe , en recueille des 
feuilles, des fleurs, des fruits et des graines qu'il 
envoie à ses frères; et, comme si la célébrité de- 
vait être héréditaire dans cette famille de natura- 
listes comme dans celle des géomètres Bemouilli, 
c'est à un autre Jussieu, neveu de Bernard, qu'on 
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airra les Familles des Plantes y cet ouvrage (lés- 
iné à donner à la botanique un si grand perfec* 
onnement. 

Un des plus beaux hommages que pût recevoir 
9 Bernard, aussi respectable par ses vertus qu'il- 
istre par ses lumières , est la haute estime que 
9 cesse de lui témoigner le grand naturaliste que 
bière l'Europe savante, qui réunit un si grand 
iimbre d'élèves remplis de l'admiration la plus 
luchante dans la Suède, sa patrie, et qui, du haut 
) sa chaire dlTpsal, découvre, révèle et proclame 
nt de rapports des êtres bruts ou organisés, tant 
i lois de la nature au culte de laquelle il a con- 
cré sa vie. Embrassant dans ses vastes concep- 
ms les trois règnes de cette nature immense et 
féconde 9 Charles Linnée publie les résultats de 
I examens, et donne le système ou l'ordre dans 
|uel son génie s'est représentés avec tant de har- 
2S6e tous les ét^es déjà reconnus par la science, 
les montre avec des traits si précis et des images 
vives. Combien d'éditions de ce système se suc- 
lent avec rapidité ! et combien de nouvelles lu- 
ères en jaillissent à chaque édition nouvelle! Les 
toralistes doivent à Linnée un grand nombre 
ntres ouvrages , et particulièrement sa Philoso- 
ie et sa Bibliothèque botanique , les classes des 
çétanx, les genres des plantes, les descriptions 
phis de sept mille espèces de végétaux, des 
jrages, des flores, de savants catak^es de mu- 
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sées, d^habiles expositions des richesses de jardins 
botaniques; son nom sera à jamais inséparable 
d'une des époques les plus étonnantes de l'histoire 
de la nature. 

Dans le même temps Bu£fon peignait cette na- 
ture si belle dans des tableaux immortels; déjà 
paraissaient les premiers volumes de cette histoire 
naturelle où l'on admire la grandeur des concep- 
tions , l'élévation des pensées , la richesse des dé- 
tails , l'exactitude des descriptions , la vivacité des 
images , la noblesse , la gravité et la magnificence 
du style. Placé à la tête de l'administration du Jar- 
din du Roi, il va en doubler l'étendue, en multi- 
plier les richesses, en embellir toutes les parties, 
en favoriser avec constance lés cours, déjà rendus 
si fameux par l'habileté des professeurs. Son ami 
Daubenton , né à Montbard comme lui, associe ses 
travaux si célèbres à ceux de ce génie si étendu et 
si élevé; et pendant que Buffon peint les animaux 
quadrupèdes avec tant d'éclat et de vérité , Dau- 
benton grave avec une précision et une exactitude 
admirables les traits de leur organisation, et par 
des dessins si dignes de compléter les tableaux de 
son ami , pose les fondements de la véritable ana- 
tomie comparée y cette source nouvelle d'un si grand 
nombre d'importantes découvertes. 

Kunckel perfectionne l'art de la verrerie, et dé- 
couvre le phosphore , qui porte son nom. 

Nicolas Léifneiy, de l'académie des sciences de 
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Paris, donne des cours de chimie que des savants 
célèbres suivent avec assiduité. Il publie plusieurs 
ouvrages relatifs à la science qu'il professe, et, 
dans ses ouvrages comme dans ses cours, les phé- 
nomènes chimiques sont exposés avec d'autant 
plus de clarté qu*il renonce à l'emploi des mots 
barbares et inintelligibles. 

Stahl , professeur dans l'université de Hall en 
Saxe, et ensuite médecin du roi de Prusse, con- 
sacre un grand nombre d'écrits au perfectionne- 
ment de cette chimie qui cessait d'être un système 
d'empirisme, de préjugés et d'erreurs, pour deve- 
nir une des sciences les plus belles, les plus im- 
portantes et les plus utiles aux arts. 

Guillaume-François Rouelle , de l'académie des 
sciences de Paris et démonstrateur de chimie au 
Jardin royal des Plantes , contribue puissamment , 
pat* ses leçons, ses expériences, ses mémoires et 
ses élèves , aux progrès de la science chimique. 

Un autre membre de l'académie des sciences, 
Pierre Joseph Macquer, répand le goût des tra- 
vaux chimiques et les lumières nécessaires pour 
s'en occuper avec fruit par son dictionnaire ^ 
qii'on lit avec avidité, non-seulement en France, 
mais dans toutes les contrées de l'Europe. Buffon 
l'avait nommé professeur de chimie au Jardin des 
Plantes ou Jardin du Roi.Ce savant avait professé 
la médecine; Stahl l'avait aussi professée; et, pen- 
dant que Frédéric Hofmann, dirigeant les études 
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de ses élèves vers les ouvrages tl'IIippocraH 
sût les prRmicres bases de la philosophie médi- 
cale dynamique, il avait eu la gloire d'imprimer 
aux esprits le besoin d'employer les lumières de 
la physiologie dans la recherche de la nature des 
maladies et de leurs remèdes. 

Un grand homme s'élève à Lcyde, et y saisit 
le sceptre de l'enseignement médical : il se nomme 
Boerhaave; il publie ses Institutions et ses ^pho- 
rismes; il y présente dans un ordre admirable 
toutes les connaissances médicales des anciens et 
des modernes, trace le plan des études du jeune 
médecin , classe les maladies , expose les causes 
dont il croit qu'eJles dépendent, indique les re- 
mèdes qn'il veut qu'on leur oppose , proclame la 
doctrine d'Hippocrate , entoure d'hommages les 
autels de ce père de la médecine , donne k l'ensei- 
gnement médical un éclat qu'il n'avait jamais pré- 
senté, embrase ceux qui l'écoutent du feu de son 
génie, et compte le grand Ilaller parmi ses prin- 
cipaux élèves. 

Haller découvre la loi de l'irritabilité, produit 
par cette découverte de grands changements dans 
les théories médicales, ainsi que dans la pratique 
de la médecine, et publie un grand nombre d'ou- 
vrages importants. 

On doit aussi plusieurs écrits très-remarquables 
à Gérard van Swieten, élève comme Haller de 
Boerbaave, et premier médecin de Marie-ïhérèse. 
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Sauvages, habiie professeur de Montpellier, et 
le savant Bordeii soutiennent et honorent l'école 
de Stahl. 

Gaubius a le grand el dangereux honneur de 
succéder dans la chaire de Leyde à l'illustre Boer- 
haave; et Winslow, par ses travaux, ses décou- 
vertes et les Irrons qu'il donne dans l'amphi- 
théâtre du Jardin du Roi, hâte les progrès de l'ana- 
tomie humaine, et infltte par ses succès sur le 
perfectionnement de l'art de guérir. 

Pendant que les médecins combattent les mala- 
dies du corps , de respectables moralistes s'occu- 
pent des moyens do prévenir ou de calmer les 
maux de l'âme. Samuel Clarke compose en An- 
gleterre un grand tionibre de discours et d'autres 
ouvrages sur la morale et ses fondements religieux 
et philosophiques. 

Le fameux Jean Loclte, dQ9 environs de Bristol, 
fait paraître son célèbre Essai sur ^entendement 
humain , ses Lettres sur la Tolérance civile , ses 
écrits sur la monnaie et sur le commerce, ses 
Pensées sur l'éducation des enfants , son Chris- 
tianisme raisonnable, ses paraphrases sur quelques 
épîlres de saint Paul , ses œuvres diverses, et son 
Traité du gouvernement civil. 

L'abbé de Condillac n'avait pas encore mis au 
jour son Traité des sensations . son Iraité des ani- 
maux , son Coins d'études , sa Logique , ses Consi- 
dérations sur ie commerce et le gouvernement ; 
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mais il avait enrichi la métaphysique de son Essai 
sur r origine des connaissances humaines , de son 
Traité des systèmes , de ses Recherches sur Vori- 
gine des idées que nous aidons de la beauté. 

Le frère de ce grand métapliysicien , l'abbé de 
Mably, publiait ou préparait un grand nombre 
d'ouvrages sur les rapports de la morale avec la 
politique , le droit pid)lic de l'Europe , les princi- 
pes des lois , les Grecs , les Romains et les Fran- 
çais. 

Guillaume Penn , recommandable par ses grands 
talents , ses vertus et la douceur de son caractère, 
adopte les idées religieuses des quakers/ dirige 
ses nouveaux frères, les défend non-seulement 
en Angleterre , mais sur le continent , consacre 
plusieurs écrits à l'exposition de leurs intérêts , re- 
çoit en paiement des grandes sommes que son 
père avait prêtées à, la couronne de la Grande- 
Bretagne, la souveraineté et la propriété d'une 
grande province de l'Amérique du nord située au 
sud du Maryland et couverte de forêts , y envoie 
plusieurs colonies de quakers , y fonde la ville de 
Philadelphie , donne des lois remarquables à 
cette contrée , qui reçoit le nom de Pensyhanie , 
et mérite d'être placé par la postérité au rang de 
ces législateurs de l'ancienne Grèce , de ces fonda- 
teurs de p Al pies , de ces instituteurs paternels si 
vénérés et si chéris. % 

^gurlamaqui , con^çillçr d'état de Genève, avait 
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donné ses principes de droit naturel et politique. 

Les fameusesordmnances judiciaires qui avaient 
feit tant d'honneur au règne de Louis XIV vers 
1667 et 1670, et dont les procès-verbaux avaient 
été cités comme des monuments du mérite émi- 
nent du premier président du parlement de Paris, 
l'illustre Guillaume de Lamoignon, étaient l'ob- 
jet des méditations et des travaux de plusieurs sa- 
vants et avocats, et avaient attiré l'attention des 
personnes les plus distinguées par leurs lumières 
vers la haute législation. 

Un homme d'un grand génie entre dans la car^ 
rière, et son immortel ouvrage va créer une science 
nouvelle; Montesquieu avait publié les Lettres 
persanes , ce tableau si ingénieux et si plein de 
charmes des habitudes , des ridicules , des vices 
et des préjugés de cette époque ; il avait parcouru 
en profond observateur les principales contrées 
de l'Europe, étudié leurs mœurs, leurs coutumes, 
leurs lois , leurs constitutions, visité leurs hommes 
célèbres, et conversé avec les philosophes les 
plus dignes d'estime; son ouvi:age sur la grandeur 
et la décadence des Romains avait étonné l'Eu- 
rope et inspiré une vive admiration pour le gryid 
peintre qui avait représenté avec une force digne 
de Tacite tant de grands événements, de destinées 
qui en dépendent , de rapports qui les enchaînent, 
de causes qui les maîtrisent. Bientôt son Esprit 
des lois va paraître , et répandre des flots de lu- 
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dont il détermine les principaux points avec une 
rare sagacité. 

Le baron Samuel de PuâPendorf enrichit le 
monde savant de ses éléments de jurisprudence 
universelle , remplit avec un grand succès la 
chaire de professeur de droit naturel fondée pour 
lui à Heidelberg par Charles-Louis , électeur pa- 
latin, se distingue à Lunden. dans une chaire 
semblable que lui confère le roi de Suède Char- 
les XI, est appelé à Berlin par l'électeur de Bran- 
debourg , et meurt après avoir composé le Traité 
du Droit naturel et des gens, les Dei^oir^ de P homme 
et du dtoyen , une introduction à l'histoire d«s 
principaux états de l'Europe, l'Histoire de la Suède 
sous la partie la plus célèbre du règne de Gustave* 
Adolphe et sous le règne de Christine , celle du 
roi Charles-Gustave , celle de l'électeur Frédéric- 
Guillaume, dit le Grand, et plusieurs autres ou- 
vrages. 

On doit à Gaspard Sagittarius , professeur dans 
l'université de Hall , des dissertations sur divers 
usages des anciens, l'histoire de plusieurs villes 
célèbres, celle des margravesit^t électeurs de 
Brandebourg, et les Antiquités du royaume de 
Thuringe. 

Guy-Louis de Seckendorf , chancelier de l'uni- 
versité de Halle , avait mis au jour une célèbre 
histoire du luthéranisme. 

Ludolph , né à Erfiirt , l'un des orientalistes les 
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plus savants de son siècle, et qui, dit-on, savait 
vingt-cinq langues , avait donné une histoire d'£- 
:hiopie, des granunaires et des dictionnaires 
éthiopiens et abyssins, et les fastes de la célèbre 
Sglise d'Alexandrie d'Egypte. 

On doit à Struve le fils une histoire de TAUe- 
nagne^et à Jean-George Ëccard, un des amis du 
yrand Leibnitz, des ouvrages aussi importants 
jae nombreux sur l'histoire du moyen âge , les 
.ois des Francs et des ripuaires , l'origine des Ger- 
mains et ceHe de l'Autriche. 

On voit paraître cette histoire de Naples dont 
la publication £ait persécuter Pierre Giannone par 
ine cour étrangère, et donne au^roi deSardaigne 
'avantage si précieux pour un souverain de mon- 
rerson amour pour la justice et pour les lettres 
3n donnant un asile à cet auteur malheureux. 

Le Ëuneux Dictionnaire historique et critique de 
Herre Bayle avait répanda en Europe l'art admi- 
rable de dànéler le vrai d'avec le faux , de voir 
x>utes les conséquences d'un ^principe , de les sui- 
vre dans tous leurs développements, et avait donné 
L son auteur la réputation d'un grand philosophe 
empli d'érudition , ayant lu , dit Saurin , tout ce 
m*on peut lire , et retenu tout ce qu'on peut rele^ 
lir^ et ouvrant aux hommes d'un grand talent une 
irillante carrière, pendant que ses adversaires , 
es envieux et ses ennemis avaient voulu qu'on le 
egardât comme un sophiste dangereux , feignant 
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d'ignorer les choses les plus communes, prodi- 
guant son encens aux plus petits esprits , s'aidant 
de suCBrages honteux ou d'opinions indigfies, em- 
ployant son génie à combattre les bonnes mœurs , 
la modestie et toutes les vertus, rappelant contre 
la religion les objections des anciens hérétiqi|/ss , 
et réunissant , suivant le même Saurin , toutes les 
erreurs des siècles passés* 

Jean- George Graevius avait employé sa rare 
érudition à composer deux ouVrages très-étendus, 
le Recueil des antiquités romaines et le Trésor des 
antiquités d^ Italie. 

Louis-Antoine Muratori se place au rang des sa- 
vants les plus célèbres par lés nombreux ouvrages 
que l'on doit à ses lumières ainsi qu à son zèle 
ini&tigable , et parmi lesquels on remarque un 
recueil de pièces tirées de la bibliothèque am- 
broisienne de Milan , un Traité de la poésie ita- 
lienne , un autre Traité sur la peste , des Anecdo- 
tes grecques, un recueil d'anciennes inscriptions , 
les annales d'Italie ,^s antiquités italiennes , et le 
recueil des écrivains de l'histoire d'Italie, dont on 
compte avec étonnement vingt-hiiit volumes in- 
folio. 

Rudolphino Venuti, garde du cabinet des anti- 
ques du Vatican , fait imprimer plusieurs ouvra- 
ges sur les médailles de la collection confiée à ses 
soins et sur les antiquités de Rome. 

Louis-Othon Mencke avait publié trente volumes 



VINGT-CINQUIÈME ÉPOQUE. 1689 — I^So. 187 

Il célèbre joûrkial de Leipsick , dont il était le 
remier auteur. 

Le président Hainanlt répand le goût de Féttide 
e rhistoire de France par son Abrégé chronolo- 
[que qui devait un jour servir de modèle à plu- 
eurs autres abrégés des plus estimables et des 
lus utiles, 

Nicolas Rowe se distingue en Angleterre par sa 
agédie de Tamerlan , six autres tragédies , sa tra- 
iiction de Lucain ; et Elisabeth Singer, femme du 
ivant Thomas Rowe , ajoote par ses poésies à la 
slèbrité du nom de son jmari. 

Un des grands écrivains dont les ouvrages de- 
aient le plus influer sur les progrès des lumières, 
:>seph Addison, occupe avec honneur la place 
B secrétaire d'état , se montre le défenseur des lois 
t de la liberté , allie aux occupations les plus im- 
ortantes les nobles travaux de l'homme de let- 
•es ', est auteur de plusieurs comédies , de l'opéra 
e Rosamonde^ de la tragédie de Caton , et achève 
'assurer à sa mémoire les suffrages .de }a postérité 
ar les articles du Spectateur , où son talent mon- 
'e avec tant de supériorité les droits de la justice, 
e la raison et de l'humanité. 

Le compagnon de la jeunesse d'Addison , et le 
igné ami de toute sa vie , Richard Steele travaille 
vec lui au Spectateur ainsi qu'au Gardien , et pu- 
lie le Tattler ou le Babillard^ une Bibliothèque 
'es dames , plusieurs comédies et d^autres ouvrages 
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qui n ont pas peu contribué à sa graixle réputa- 
tion. 

Jonathan Swift, de Dublin, mérite le titre de 
Rabelais de T Angleterre par ses satires, ses let- 
tres, son roman de GuUivtTy son amie duTanneaUj 
et d'autres ouvrages dans lesqods il duume ses 
compatriotes par la rivacité de son esprit, lori- 
ginalité de ses pensées, la variété de ses concep- 
tions, la chaleur de son style , la force de ses cri- 
tiques apparentes ou vmlées. Devenu riche par sa 
vie frugale et les revenus considérables des béné- 
fices ecclésiastiques qu'il avait réunis, il établit 
une banque destinée à secourir de ia manière la 
plus généreuse les pauvres qui cherchaient à com- 
battre par le travail la misère sous laquelle ils 
gémissaient , et fonde un hôpital consacré au sou- 
lagement dé la folie. x 

Les célèbres poésies de Matthieu Prior , du doc- 
teur Gord et de Jean Philipps avaient paru dans 
la Grande-Bretagne ; et les Anglais jouissaient des 
tragédies , des opéras, des fables de Jean Gay , et des 
comédies si spirituelles , ainsi que des opéras de 
Guillaume Con grève. 

L'illustre Pope termine sa carrière après s'être 
élevé par d'immortels ouvrages à une éclatante 
gloire littéraire. A peine âgé de seize ans , il avait 
composé une ode sur la solitude, PolipJième et 
Acis y et des pastorales que ses compatriotes corn- 
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arent à celles de Tbêocrite et de Virgile. Il tra- 
uit plus tard en vers anglais l'Iliade et l'Odyssée , 
t consacre à l'épopée un montiment sur lequel 
3s amis de la poésie devaient inscrire son nom à 
ôté du nom sacré du chantre divin d'Achille et 
rUlysse ; il laisse à la postérité ses Essais sur 
*ifomme et sur la Critique y des odes, des fables; 
les épîtres , son poème sur une boucle de cheuéux 
'nleifêe^ et cette Dunciade où brille son talent, et 
lans laquelle il a voulu punir des critiques diri- 
gées contre lui , mais que sa grande renommée le 
lispensait si coinplètement de composer. 

Ces palmes de ia poésie et de la philosophie qui 
ombragent la tombe du traducteur d'Homère vont 
'esplendir sur un trône , au milieu des syn)boles 
Je la puissance souveraine et des «trophées de la 
victoire. Le grand Frédéric avait publié , peu de 
temps après avoir Jiérité du sceptre de la Prusse;^ 
l'examen de l'oiïvrage de Machiavel intitulé le 
Prince; on imprimera son Code Frédéric^ un re- 
cueil de poé^sies françaises, une histoire du Brande- 
bourg , où il juge de si haut les princes qui l'ont 
précédé, l'histoire de la guerre de sept ans, des 
considérations sur l'état des cours de l'Europe , 
[es mémoires de la guerre de 1778, de nouvelles 
poésies, et cette nombreuse^ correspondance dans 
laquelle le génie de la raison et du bonheur des 
peuples proclame tant de vérités , détruit ou com- 
bat tant d'erreurs, et donne pour les progrès dç 
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à révéler au vulgaire le moins instruit toutes les 
merveilles de la science , à les lui faire compren- 
dre , à lui en inspirer Tamour , mais encore des 
portraits tracés avec un art inimitable, une fidé- 
lité des plus rares , et où néanmoins les . défauts 
même sont présentés de manière à faire naître 
l'intérêt , l'affection et le if spect ; et combien de 
vues nouvelles, de pensées profondes, de réflexions 
ingénieuses, présentées dans cette histoire avec 
des précautions qui les protègent sans les voiler , 
ont , pendant trente ans , combattit avec un grand 
avantage les erreurs et les préjugés les plus dan- 
gereux ! * .^ 

Il avait travaillé à deux tragédie^r et à des ro- 
mans avec mademoiselle Bernard, née ccHnme lui 
à Rouen , ^t dont les poésies ont eu beaucoup de 
succès. 

Claudine-Âlexandrine de Tencin , sœur du car- 
dinal du même nom , est auteur du Siège de Ca- 
lais y des Mémoires de Comminges et d'autres ro- 
mans; et l'on doit à madame de Graffigny les Let- 
tres dune Pérunenney ainsi que plusieurs autres 
ouvrages. 

Jacques Saurin , ministre de la religion protes- 
tante, met au jour un grand nombre de sermons 
où l'éloquence est inspirée par le génie. 

Le cardinal de Polignac compose en beaux vers 
latins son Aiiti-Lucrèce ^ dans lequel il oppose la 
doctrine de Descartes à celle d'Épicure. 



YJNGT-ciirQtriiEMs éi^oQUE. ffiSg-^i^So., 193 

Santeuil avait chanté le Très-Haut, les mystères 
de la religion et les saints qu'elle vénère, dans 
des hymnes latines animées par le feu des pro* 
phètes et des poètes sacrée. 

Crébillon , saisissant avec force le sceptre de la 
terreur, la fait régner sur la scène tragique. 

La tragédie d^Inès de Castro^ de La Motte , fait 

répandre autant de larmes que YAtrée et Thieste 

de Crébillon a inspiré d'efiroi, La Motte joint à un 

triomphe aussi beau les succès qu'il doit à ses églo* 

' gués et à un grand nombre d'opéras. 

On applaudit le Philosophe marié, le GlorieitXj 
X Homme singulier^ et d'autres comédies de Néri<- 
canlt-Destquches, successeur de Regnard. 

Nivelle do La Chaussée peint, dans ses pièces 
de théâtre, les sentiments les plus capable d'at- 
tendrir, est blâmé par ceux qui veulent réserver 
à la tragédie le droit de £ûre couler des larmes , 
mais fait naître, pour les infortunes dont l'huma- 
nité ne gémit que trop sow^e&t, l'intérêt le plus 
propre à inspirer l'envie de les soulagier. 

La tragédie ^e Gustave et la comédie intitulée 
la Métromanie immortalisent Alexis Piron. 

Jean-Baptiste Rousseau semble avoir hérité de 
la lyre de Pindare, et ses x^hants paraissent ceux 
d'un inspiré dans ses odes sacrées , dans les autres 
odes-qu'il fait entendre à l'Europe ravie, et dans 
ses cantates dont il créé les formes si imposantes 
et si variées. 

x8. 1% 
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9s in-folio. Diderot et d'Alembert pren- 
•"ion de^piiblier une Encyclopédie 
'ïmencent d'élever cet immense 
^jérystile duquel d'Alembert 
^ M universellement admirée : plu- 

I^L Al littérateurs dignes de partager 

^^ concourent à former ce dépôt des 

k jes humaines. Parmi tant d'articles im- 

, relatifs aux sciences et aux arts, ce Dic- 
cire encyclopédique présente d'autres arti- 
. consacrés à la métaphysique , à la morale , à la 
politique; et le nombre des lecteurs de ce grand 
•^ ouvrage devient chaque jour d'autant plus consi- 
dérable que chacun peut y trouver, avec plus de 
facilité , les renseignements qu'il désire et la ré- 
ponse à ses questions. 

Le dix-huitième siècle voit paraître avec éclat 
un des hommes les plus étonnants de tous ceux 
qui depuis Homère ont mérité les hommages de 
la postérité. Voltaire , dont la fécondité du génie 
semble ne pas connaître de bornes, donne à l'Eu- 
rope la Henriade^ Œdipe ^ Marianne^ des Lettres 
philosophiques y Zaïre y Alzire^ \Enfantprodiguey 
• Méropty Mahomet y dont le grand Benoît XIV ac- 
cepte la dédicace , la Mort de César ^ le Siècle de 
%ouis XIF, f Essai sur V histoire uni{>erselle , Bru-- 
iiiSf Tancrède, V Histoire de Charles XII , et des 
pièces fugitives nimitables. Il fait plusque compo- 
ser d'admirables ouvrages ; il défend avec courage 
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des innocents persécutés, ou justifie leur mémoire ; 
il attaque avec d'autant pkis de force ce qu'il re- 
garde comme des erreurs, des préjugés ou des 
crimes, que ses raisonnements sont souvent envi- 
ronnés des plus belles images et des plus hautes 
conceptions que puisse inspirer le génie poétique. 
L'ancienne Grèce l'aurait placé non-seulement k 
côté de Sophocle et d'Euripide, mais parmi ses 
philosophes les plus célèbres. 

Des peintres, habiles et renommés avaient suc- 
cédé aux grands peintres des siècles précédents. 

Les Parrocel peignent avec feu les batailles. 

Michel Corneille avait orné de ses tableaux les 
maisons royales , l'église des Invalides et la galerie 
de Chantilli. . 

Charles de La Fosse orne des siens et la belle 
habitation de lord Mpiitaigu en Angleterre , et la 
chapelle de Versailles, et le dôme des Invalides, 
et le chœur de Notre-Dame de Paris. 

C'est dans ce même chœur que l'on admire le 
Magnificat, tableau peint de la main gauche par 
Jouvenet , dont la main droite avait été paralysée , 
et à qui on avait dû avant cet accident quatre ta- 
bleatLX célèbres de Saint-Martin-des-Champs, et la 
Descente du Saint-Esprit, représentée au-dessus de 
la tribune royale de la chapelle de Versailles, t 

Bon Boullogne et Louis BouUogne , ces deux 
frères, si recommandables parieur amitié tou- 
chante , placent des tablieaux qu'on admire daps 
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plusieurs églises de Paris , dans l'hôtel-de-ville de 
cette capitde , dans les salles de Tacadémie de 
peinture et dans celles de Meudon, de Marly, de 
la ménagerie de Versailles et de Fontainebleau. 

Antoine, fils de Noël Coypel, ajoute, à la célé- 
brité du nom qu'il porte, par ses premiers essais, 
donne des leçons de son art au duc de Chartres, 
lui apprend à manier le pinceau de manière à 
montrer qu'il aurait pu devenir un grand peintre 
s'il n'avait pas dû tenir les rênes de l'état , en re^ 
çoit les témoignages les plus honorables d'afifec- 
tion et d'estime , inspire un noble enthousiasme 
au poète Santeuil par son Sacrifice de Jephté et la 
Mère de Jésus au pied dé la c^oix; représente dans 
le plafond de la chapelle de Versailles une gloire 
qui ajoute à sa grande réputation, peint la galerie 
du Palais-Royal, la reud rivale de celle dont Ru- 
bens a décoré le Luxembourg, ne craint pas de 
lutter avec Vir^e en retraçant l'histoire d'Énée 
dana cette galerie du duc de Chartres devenu duc 
d'Orléans , et succède à Lebrun et à Mignard dans 
la place du premier peintre du roi. 

François de Troy se distingue par ses portraits, 
et son fils par l'histoire d'Esther représentée dans 
quatre grands tableaux destinés à servir de mo- 
dèles pour les tapisseries des Gobelins. 

On ^empresse de voir dans le chœur de Notre- 
Dame, dans plusieurs autres églises, à Trianon et 
à Meudon les tableaux de Halle. 
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Carie Vanloo'^ fils, petit-ôls, arrière-petit-fils , 
frère et oncle de peihtres habiles, mérite le titre 
de premier peintre du roi de France, qtie Lôtiis XV 
devait lui décerner par TApothéose de saint Isi- 
dore que l'on voit dans une église de Rome , onze 
sujets de la Jérusalem délivrée, dont il décore à 
Turin le cabinet du roi de Sardaigne , la variété de 
son talent aussi propre à faire vivre ITiistoire sur la 
toile qu'à peindre le portrait et à imiter là nature 
dans un paysage , et les ouvrages qui oht^ rempli 
pendant long-temps des Valons, des maisons roya- 
les et des églises de Paris. 

Carie VanWo devait être remplacé psfr François 
Boucher, que l'on a surnommé l'Albane de la 
France, et qui aurait paru né pour justifier ce 
titre si, entraîné par son imagination, séduit par 
la flatterie , et trompé par des succès dus à des 
lîiodes ridicules, il n'avait oublié la nature, dé- 
truit la griLce en exagérant là beauté, et établi, 
par de trop heureux exemples , une sorte d^école 
qui allait perdre pour long-temps les arts du des- 
sin, lorsqu'un grand maître les a ramenés à la belle 
nature, aux inspirations du génie et à ce goût 
épuré qui a immortalisé les fameux artistes de la 
Grèce poétique. 

Quelle différence entre Boucher, égaré dans une 
fausse route , et son maître Le Moine , qui peint sur 
le plafond du plus grand salon du château de Ver- 
sailles l'Apothéose d'Hercule, dont on vante la va- 
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riété des détails, le mouvement des figures, la 
vivacité du coloris, la distribution de la lumière 
et l'enthousiasme de la composition ! 

Restout , élève de • Jouvenet , et Desportes 
peignent l'un de grands tableaux, et l'autre des 
chasses. 

On doit à Rigaud des portraits de grands hom<> 
mes et de grands princes; Largillière , son rival 
et son ami, mérite par d'autres portraits de par- 
tager avec lui le titre de vcmDick de la France; 
et Nattier , dont le pinceau produit aussi un grand 
nombre de portraits , est- appelé par le poète 
Gresset Vélèi^e des grâces et le peintre de la beauté. 

Arlaud avait perfectionné la miniature ; et dans 
un voyage en Angleterre il avait obtenu l'amitié 
du grand Newton. 

Godefroy Kneller peint des portraits dans la 
patrie de cet immortel géomètre ; Dryden et Pope 
célèbrent son talent. 

L'Anglais Jacques Thornill , peintre d'histoire , 
embellit par de grandes et riches compositions le 
palais d'Hamptoncourt, la maison royale de Kin- 
sington et l'hôpital de la marine de Greenwicii. 

Un aittre peintre anglais, GuîUaumé Hogarth, 
inspire de l'enthousiasme à ses compatriotes piar 
les sujets de ses tableaux , les sentiments moraux 
qui les ont fait choisir, le feu poétique qui 'les 
anime , et l'illusion qu'ils produisent, ' 

Deyster se distingue à Bruges par fe ckir-K^icur 
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de ses tableaux et la vérité de ses figures ^coinpa'» 
rées souvent aux portraits de van Dick. 

Ferdinand van Kessel d'Anvers devient célèbre 
par ses paysages^ ses plantes, ses fleurs, ses fruits, 
ses animaux. 

On vante les grandes compositions de Gérard 
Lairesse, né à Liège ^ et mort à Amsterdam. ; 

Vander Werff reçoit de l'électeur palatin de 
grands témoignages . d'çstime et de satisfaction 
pour les tableaux dont il enrichit la galerie de 
Dusseldorf, et dont le ^hi frappe les spectateurs. 

Robert Oudenaerde, né à Gand, embellit les 
grands édifices et les églises de sa patrie de ses 
nombreux ouvrages. 

Philippe Woùwermans , rival modeste de Bam- 
boche, compose à Harlem un nombre extraordi- 
naire de tableaux, dont <5n loue le dessin ainsi 
que la couleur, et qui représentent avec la plus 
grande vérité des paysages , des chasses , des con- 
cours de cavaliers , des attaques de cavalerie. 

Vanden Weld, dit le Jeune, et né à Amsterdam, 
va en Angleterre et y peint avec un grand succès 
pour les maisons royales les combats les plus glo- 
rieux des flottes britanniques ; on le Regardait 
comme un des plus grands peintres de marine. 
Plusieurs années devaient encore s'écouler avant 
que l'on vît paraître les fameuses marines de Jo- 
seph Vernet. 

Le Hollandais van Huysum étonne par la vérité 
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et la beauté de ses fleurs et de ses fruits; etde 
Suisse Joseph .Werner charme l'Italie, la France 
et rAlleiuagne par des ininiatures , dont ies unes 
sont des portraits, et dont' les autres représentent 
avec un art extraordinaire des sujets de grands 
tableaux d'histoire. 

Le Napolitain Lucas Jordane, appelé en Espagne 
par Charles II, avait peint le. Jugement dernier 
dans les voûtes de l'Escurial, le grand escalier de 
ce palais, la voûte de la chapelle de Madrid, la 
chapelle de Notre-Dame de Atocha, la sacristie 
de la, ' métropole de Tolède et le grand salon de 
Buenretiro. 

Charles Cignani, élève de l'Albane et chef de 
l'académie de Bologne, peint le Paradis dans la 
coupole d'une église de Forli, et compose des 
tableaux recherchés à Paris ,' à Rome et; à Bologne. 

Ceux de Carie Maratte attirent l'attention par 
l'expression des figures, la noblesse et le charme 
des têtes , la fraicheiar du coloris et la beauté dfis 
conceptions. 

Subleiras , né à Usez en France , fait remarquer 
les siens parmi ceux de plusieurs palais de Rome) 
il en peint un pour l'église de SaintrPierre ; et le 
succès de cette production est si grand que le 
pape en ordonne l'exécution en mosaïque. 

Solimène, qui avait rjeçu le jour dans les envi- 
rons de Naples , commence d'acquérir la haute 
réputation à laquelle il devait parvenir ea pei- 



gant la voûte d^lïle chapelle dans l'église des Jé- 
•sttites; ses pemlur^s sent vivement désirées par 
piusieuts pap^, r^mpeï^ur d'Allemagne, le roi 
de Portug^, le roi de Sardaigne, Vélecteur de 
Ataye&cev le pHnee Etigène, la république de 
Gènes et celle de Venise. 

De* églises de Gordoue , de Grenade et de 
Malaga avaient été ornées de tableaux de FEspa* 
gnol Nino de Guévara. 

Et quelle admiration devait inspirer les pein- 
tm*<!8S poétiques exécutées en Espagne par le célè- 
bre M^ags, dont la Bohême était la patrie, dont le 
grand talent s'était développé au milieu des chefe- 
d*6euvre de l'Italie, et qui, avant d'être appelé à 
Madrid par le rot Charles III, avait été nommé 
pjar Benoît XIV l'un des directeurs de l'académie 
de peintuY^ établie au Capitole ! Il était destiné à 
servir le bel art qui avait fait sa gloire , non-seule- 
ment par de nombreuses peintures, mais encore 
par un ouvf*age dans lequel il devait exposer , en 
grand maître, les règles d'âpres lesquelles son génie 
avait conduit ses pinceaux. 

De quelle utilité n'avait pas été aussi , pour tous 
ceux qui Cttltiyaient les arts du dessin, le comte de 
GayluB, l'auteur de l'histoire de plusieurs peintres 
ou sculpteurs, d'un recueil de sujets de tableaux, 
de découvertes sur la peinture encaustique des 
anciens, celle dans laquelle la cire, remplaçant 
l'huilé, dtàhne Une si grande duttéeaux couleurs, 
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des antiquités égyptiennes , étrusques, grecques, 
moines et gauloises, composées avec d'autant 
tis de sucoèft qu'il avait voyagé avec un zèle très« 
lairé en Italie, en Grèce, dans l'Asie mineure et 
irticulièrement dans la Troade et aux environs 
Éphèse. 

Plusieurs des peintres dont nous venons de rap- 
îler les talents ont gravé leurs ouvrages ou d'au- 
es tableaux, portraits ou dessin^; ajoutons à leurs 
oms ceux de graveurs célèbres* de cette époque , 
is que Girard Audran, ses frères Claude II et 
rermain, et ses quatre neveux Claude III, Benoît, 
ean et Louis, Pierre van Schappers né à Anvers, 
on compatriote le chevalier Edelink, Duchange 
ie Paris , Le Clerc qui a gravé plus de trois mille 
blanches, François de Poilly, Bernard Picart, 
Charles Simoneâu, Nicolas Dorigny auquel on 
loit la gravure des cartons de Raphaël conservés 
i Hamptoncourt , les deux Drevet, Henri-Simon 
rhomassin, Nicolas-Gabriel Dupuis, qui donne 
4u burin une touche nouvelle , et reproduit Enée 
sauvant son père Anchise du milieu des ruines de 
Troye embrasée; Cochin, Nicolas Baléchou, Jean 
Daullé dont on a surtout estimé les portraits, Lau- 
rent Cars qui a gravé tant de sujets d'après Le 
Moine, et qui a eu l'honneur d'être comparé à 
Girard Audran; le Hollandais Corneille Wischer, 
Schmidt de Berlin, si protégé par le grand Fré- 
déric, et l'Anglais Jean Smith qui, des plus habiles 
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dans le genre auquel on a donné le nom de ma^ 
mère noire ^ a transmis à la postérité les traits de 
î^ewton, de Popç,de Loke, et de Pierre P% em- 
pereur de Russie. 

Le sculpteur Tuby, né à Rome, se distingue par 
les figures et les bas-reliefs dont il orne les jardins 
de Versailles , le toiiibeau de la mère de Le Brun , 
celui de Colbert, celui du grand Turenne, et lutte 
pour ainsi dire avec l'un des plus grands sculp- 
teurs de Fantiquité en copiant le fameux groupe 
de Laocoon. 

Des statues ou des groupes dus à Regnaudin , 
à Théodon, à Le Gros, à Corneille vàn Clève, à 
Rousseau, à Adam, à Jéan-Loiiis Lé Moine ou à 
Pierre Le Pautre , avaient été placés dans les jar- 
dins de 'Versailles , dans celui des Tuileries , ou 
dans des églises de la capitale. 

Le ciseau de Pierre Le Lorrain avait créé un 
Bacchu's pour ces mêmes jardins de Versailles , un 
Faune ppur ceux de Marly, et d'autres statues 
pour l'hôtel de Soubise, le palais épiscopal de 
Strasbourg, et le château de Saverne. 

On veut devoir à Jean-Louis Le Moine la statue 
équestre de. I^ouis XV, qui , placée isur le port si 
fréquenté de la ville de Bordeaux , doit y recevoir 
les saluts de tant de vaisseaux d'un commerce qui 
embrasse les deux mondes. Deuxautres monuments 
que l'on voit à Paris, le tombeau de IVIignard et 
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uni du cardinal de Fleury, concourent à la répu- 
ttion de Le Moine. 

On admirait parmi les ouvrages de Nicolas Con- 
çu, neveu de Coisevox, la belle copie de la sta- 
le antique de l'empereur Commode représenté 
1 Hercule, Apollon poursuivant Daplmé, dans 
s jardins de Marly, le groupe de la Loire et de la 
[amé, le Berger, deux Nymphes, et le JulesJCésar 
01 jardin des Tuileries, la Dei&cente de Croix du 
lœur de Notre-Dame , et parmi les productions 
5 son frère Guillaume , un Hercule sur le bûcher, 
ippomène poursuivant Atalante, dans ces jardins 
3 Marly où . la Daphné de Nicolas fuyait devant 
poUonv et les deux chevaux si* renommés de ces 
rdins enchanteurs. 

On voit dans Féglise de Saint-Sulpice huit sta- 
les de Rouchardon, auquel on doit sept autres 
atues de la fontaine de la rue de Grenelle, un 
mour adolescent, plusieurs autres ouvrages, et 
li , meurt en terminant la statue équestre de 
CMiis XV.r 

Louise Roldan , née à Se ville, avait excité à Ma- 
*id Fadmiration des Espagnols et des étrangers 
ir son Christ , et sa Vierge désolée au pied de la 
oix. 

La statue d^Ânnibal , que Ton remarque dans le 
rdin des Tuileries, montre le talent de Sébastien 
olz, et son fils René-Michel Slotz, après avoir 
érité de voir placer sa statue de saint Bruno dans 
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dans le genre auquel on a donné le nom de ma- 
mère noire ^ a transmis à la postérité les traits de 
Hewton, de Popç, de Loke, et de Pierre P"^, em- 
pereur de Russie. 

Le sculpteur Tuby, né à Rome, se distingue par 
les figures et les bas-reliefs dont il orne les jardins 
de Versailles , le tombeau de la mère de Le Brun , 
celui de Colbert , celui du grand Turenne , et lutte 
pour ainsi dire avec l'un des plus grands sculp- 
teurs de Tantiquité en copiant le fameux groupe 
de Laocoon. 

s 

Des statues ou des groupes dus à Regnaudin , 
à Théodon, à Le Gros, à Corneille van Clève, à 
Rousseau, à Adam, à Jéan-Loiiis Le Moine ou à 
Pierre Le Pautre , avaient été placés dans les jar- 
dins de Versailles , dans celui des Tuileries, ou 
dans des églises de la capitale. 

Le ciseau de Pierre Le Lorrain avait créé un 
Racchu's pour ces mêmes jardins de Versailles, un 
Faune ppur ceux de Marly, et d'autres statues 
pour l'hôtel de Soubise, le palais épiscopal de 
Strasbourg, et le château de Saverne. 

On veut devoir à Jean-Louis Le Moine la statue 
équestre de. Louis XV, qui , placée sur le port si 
fréquenté de la ville de Bordeaux, doit y recevoir 
les saluts de tant de vaisseaux d'un commerce qui 
embrasse les deux mondes. Deux autres monuments 
que l'on voit à Paris, le tombeau de JMignard et 
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Ini du cardinal de Fleury, concoui*ent à la repu- 
ion de Le Moine. 

On admirait parmi les ouvrages de Nicolas Cou- 

U9 neveu de Coisevox, la belle copie de la sta- 

s antique de l'empereur Commode représenté 

Hercule, Apollon poursuivant Dapliné, dans 

jardins de Marly, le groupe de la Loire et de la 

{me y le Berger, deux Nymphes, et le Jules-César 

jardin des Tuileries , la Descente de Croix du 

xur de Notre-Dame , et parmi les productions 

son frère Guillaume , un Hercule sur le bûcher, 

>pomène poursuivant Âtalante, dans ces jardins 

Marly où . la Daphné de Nicolas fuyait devant 

ollon, et les deux chevaux si renommés de ces 

dins enchanteurs. 

3n voit dans Téglise de Saint-Sulpice huit sta- 
s de Rouchardon , auquel on doit sept autres 
taes de la fontaine de la rue de Grenelle, un 

■ 

loar adolescent, plusieurs autres ouvrages, et 
..meurt en terminant la statue équestre de 
ois XV ^ 

jomÉe Roldan, née à Séville, avait excité à Ma- 
il Fadmiration des Espagnols et des étrangers 
' son Christ , et sa Vierge désolée au pied de la 
ix. 

jà statue d'Ânnibal, que l'on remarque dans le 
lin des Tuileries, montre le talent de Sébastien 
tz, et son fils René-Michel Slotz, après avoir 
rite de voir placer sa statiie de saint Bruno dans 
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dans le genre auquel on a donné Iç nom de ma- 
nière noire ^ a transmis à la postérité les traits de 
Hewton, de Popç, de Loke, et de Pierre P"^, em- 
pereur de Russie. 

Le sculpteur Tuby, né à Rome, se distingue par 
les figures et les bas-reliefs dont il orne les jardins 
de Versailles , le tombeau de la mère de Le Brun , 
celui de Colbert , celui du grand Turenne , et lutte 
pour aiiisi dire avec l'un des plus grands sculp- 
teurs de l'antiquité en copiant le fameux groupe 
de Laocoon. 

Des statues ou des groupes dus à Regnaudin, 
à Théodon, à Le Gros, à Corneille van Clève, à 
Rousseau, à Adam, à Jéan-Loiiis Le Moine ou à 
Pierre Le Pautre , avaient été placés dans les jar- 
dins de Versailles, dans celui des Tuileries, ou 
dans des églises de la capitale. 

Le ciseau de Pierre Le Lorrain avait créé un 
Bacchus poiir ces mêmes jardins de Versailles, un 
Faune ppur ceux de Marly, et d'autres statues 
pour l'hôtel de Soubise, le palais épiscopal de 
Strasbourg, et le château de Saverne. 

On veut devoir à Jean-Louis Le Moine la statue 
équestre de. Louis XV, qui, placée sur le port si 
fréquenté de la ville de Bordeaux, doit y recevoir 
les saluts de tant de vaisseaux d'un commerce qui 
embrasse les deux mondes. Deuxautres monuments 
que l'on voit à Paris, le tombeau de Mignard et 
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lui du cardinal de Fleury, concourent à la répu- 
tion de Le Moine. 

On admirait parmi les ouvrages de Nicolas Cou- 
ou, neveu de Coisevox, la belle copie de la sta- 
e antique de l'empereur Commode représenté 
i Hercule, Apollon poursuivant Dapliné, dans 
9 jardins de Marly, le groupe de la Loire et de la 
Arné, le Berger, deux Nymphes, et le Jules-César 
1 jardin des Tuileries, la Descente de Croix du 
lœur de Notre-Dame , et parmi les productions 
î son frère Guillaume , un Hercule sur le bûcher, 
ippomène poursuivant Âtalante, dans ces jardins 
3 Marly où . la Daphné de Nicolas fuyait devant 
poUon; et les deux chevaux si renommés de ces 
rdins enchanteurs. 

On voit dans Féglise de Saint-Sulpicé huit sta- 
Les de Rouchardon, auquel on doit sept autres 
atues de la fontaine de la rue de Grenelle, un 
mour adolescent, plusieurs autres ouvrages, et 
ai. meurt en terminant la statue équestre de 

ouis xy.r 

« 

Loui^ Roldan, née à Se ville, avait excité à Ma- 
rid radmiration des Espagnols et des étrangers 
ar son Christ , et sa Vierge désolée au pied de la 
roix. 

La statue d^Ânnibal , que l'on remarque dans le 
urdin des Tuileries, montre le talent de Sébastien 
lotz, et son fils René-Michel Slotz, après avoir 
lérité 4^ voir placer sa statue de saint Bruno dans 







r4glûo de $aint-^erFe de Rome qui 
de chefs^l'qeuvre , et d'élever le tombera 
quis CapoBi dans une autre église dç Bidfc. 
de SaintJean des Florentins^ revient en 
plusieurs ouvrages de différents genres f|^ 
sa réputation. :-^ 

Balthazar Permoser ùât admirer à Drié ^ 
Vienne les ouvrages sortis de ses mains^\, 
cuUèremeiit sa statue de la Charité, celleid^ ~^ 
Eugène et un groupe de la peinture et dfi!|^ * 
ture qui s'embrassent. . /l 

Vers la^fin de Fépoque que nous rappel 
quelques années plus tard , Pigale &it in 
"noim parmi ceux des sculpteurs célèbres ^ - '^"- * 
Mercure , uiie Vierge destinée pour Yég 
valides, là statue du Silence, un groupe dèâ[ 
et de l'Amitié, une statue de Louis X V, u)t 
statue d'une femme célèbre par sa htaték 
sa puissance^ le mausolée du comte àH' 
placé dans une chapelle de Notre-Dame, et 
et poétique tombeau qui devait attirer tantk 
gers dans le temple de Saint-Thomas de Stt^r 
ce tombeau où reposent les cendres du « * - 
de Saxe , et où des grenadiers de l'armée fr**^ t 
devaient rendre un si noble et si touchan ''^'s- 
mage à leur grand général. 

L'architecte Robert de Côtte avait fait eot ' : . 
le péristyle dçTrianon, et donné les desf ~ 
portail de plusieurs églises de la capitale, ( ^— 
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Hôtel-Dieu de Lyon , la salle de concert ainsi que 
le théâtre de. cette ville, et s'immortalise en créant 
cette acbnirable église de Sainte<ieneviève que les 
amis éclairés des arts citent parmi les temples Êi- 
meux avec Saint-Pierre de Rome ^.Sainte-Sophie de 
Constai^tinople et Saint-Paul de Londres. 

On devoit à Jean Waesbruck, de la Grande-Bre- 
tagne, les châteaux et les parcs de Blenh^m du 
duc de Marlborough^ et de Howard dii comte de 
Ca ^lisle , ainsi que plusieurs autres belles rési- 
deBces. . . 

ÎH.Jean-Antoine,e,t Mathias de Rossi s'étaient no-* 
blement distingué§ par les édifices qu'ils avaient 
Élit construire à Rome, l^ second^ nommé après 
le Bemin architecte de l'église de Saint - Pierre , 
avait élevé un tombeau dans cette première église 
du. monde chrétieii , et bâti la douane de Ripa- 
Grande , le grand escaUer, le portique et le der- 
^ nier étage du palais de Monte-Gitorio« 

Dominique Martinelli donne les dessins de plu- 
sieurs ponts que l'on construit eii Allemagne , du 
palais du prinqe de Lichtenstein , et de divers 
autres palais dans lesquels on observe de très-heu- 
reux effets de son goût et de son imagination. 

Philippe Juvara présente au duc de Savoie , de- 
venu roi de Sicile , le plan d'un .magnifique palais 
qui doit être bâti à Messine , construit auprès de 
Turin l'église de la Superga et la chapelle de la 
Vennerie , est appelé à Lisbonne par le roi de 
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Portugal , et donne les dessins d'un palais royal 
ot de Féglise patriarcale dont on vante la beauté. 
On avait continué de perfectionner en Italie , 
en Allemagne et en France cet art de la musique 
dont les productions , sources fécondes des senti- 
ments les plus touchants et les plus nobles , ont 
été regardées par les véritables philosophes comme 
liées de si près! avec la morale et le bonheur des 
nations. 

Campra , né à Aix en Provence , et maître de 
musique de Notre-Dame de Paris, compost, lu- 
sieurs opéras , donne au public sa célèbre Europe 
gàlariltoj et ajoute à ces ouvrages un grand nom- 
bre de cantates et cinq livres de motets , dont le 
sucoès est d'autant plus grand que le clergé de 
France avait le bon esprit d'imiter ceux d'Italie , 
d'Espagne et d'Allemagne , de faire entendre dans 
ses temples la mélodie et l'harmonie les plus pro- 
pres à y retenir les fidèles , et de ne pas rendre 
anti-musicaux les organes si tendres et si flexibles 
de la jeunesse en les laissant ajtérer par des chants 
, barbares et contraires à ceux qu'inspire la nature. 

Michel - Richard de La Lande avait composé 
soixante motets très-recherchés par les musiciens. 

Nicolas Bernier et Esprit-Joseph-Antoine Blan- 
chard enrichissent la chapelle du roi d'un grand 
noml^re de productions du même genre. 

Destouches fait jouer son opéra dilssé , et d'au- 
tres 9uvrages dramatiques. 

i8. x4 
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On applaoïltt aoM Topera de Ap^Af, de lEdid 
^fffA/hAMff amnn d'anêan airantageusement par 
fiinê oMâU^f deê nuHeU et une messe firnêbre. 

Ji^imtiA un homme UMfériear^ Jean - Philippe 
JHêmmu 9 i^empare du premier rang de la mnsicpie 
«n France^ s^^n Hippoljrte et Aride à la main donne 
àfhArm^fiie de nouvelles richesses , expose dans 
un ourrage savant la théorie qu'il a créée , déve* 
loppe plus que jamais son talent dans Castor et 
Pollux j dans Dardanus et dans d'autres opéras , 
répond aux clameurs de l'envie par de nouveaux 
triomphes; et se place parmi les compositeurs 
français à une liauteur très - grande , où l'élèvent 
particulièrement ses symphonies ou ouvertures ; 
plusieurs d^ ses chants , ses chœurs et ses airs de 

danse. 

Jean-ïacques Rousseau, dont on aime à retrou* 
var le génie et la sensibilité créant une production 
musicale pleine de charmes, donne non-seulement 
les paroles , mais encore la musique ^n IJ(euin du 
vittiagv , cet ouvrage original , où la mélodie la 
plus simple , la plus naturelle, la plus agréable» se 
marie i^ rimrmonie la plus propre à la faire valoir 
suUvH voiler sa beauté. 

Duui allait le suivre et hire entendre ses diants 
varit^^^ pittoresques « simples et suaves; et bimtot 
d<>Yait ^v^raitre Tépoque &meuse où Gossec, Mii* 
Kiior « (irt^try % Gluck » le créateur de la vérilable 
tr^^Ue lyrique « IHccini» Sodiim, et 
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tant d'autres grands maîtres devaient, par leurs 
chefs-d'œuvre , faire briller de tant d'éclat la scène 
française. 

Daquin fait mouvoir en maître toutes les puis«> 
sànces de l'orgue , cet admirable instrument qui 
seul compose un orchestre immense , et semble 
destiné à célébrer l'Éternel ; il concourt pour l'or- 
gue de Saint-Paul, s'élève par son talent au-dessus 
de ses émules , et l'emporte même sur Rameau. 

Marchand se place aussi au rang des plus grands 
organistes. 

D'Alembert va publier ses Éléments de musique 
théorique et pratique j dans lesquels il exposera 
avec beaucoup d'ordre , et par conséquent de 
clarté, les principes établis dans le Traité de Vhar^ 
morde de Rameau , et bientôt l'on verra paraître 
le Dictionnaire de musique de Jean-Jacques Rous- 
seau. 

Antoine Lotti , organiste et maître de chapelle 
de Saint -Marc de Venise, se dislingue par ses 
opéras et sa musique 4'église. 

Léo élève à une très-grande hauteur l'école de 
Naples sa patrie , et montre en homme de génie 
dans ses tragédies , dans ses Oratoires , dans son 
Ave maris Stella , et dans son Miserere^ comment 
on peut allier le contre-point le plus savant , des 
modulations hardies, et des imitations fréquentes, 
avec le style le plus clair, le plus naturel , le plus 
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noble , et imprimer à tous ses ouvrages un carac- 
tère de grandeur. 

Son compatriote Durante , élève de Scarlatti , 
compose des messes, des psaumes, dès antiennes, 
des hymnes , des motets , ibrme par ses leçons de 
très-grands maîtres de l'école de Naples, et a la 
gloire d'être considéré comme le modèle que Ton 
doit imiter dans le choix de l'harmonie , la con- 
duite des modulations , et l'art d'obtenir les plus 
grands effets par Temploi des motifs , les formes 
que leur donne le génie , la variété qui en résulte, 
et l'intérêt que fait naître leurs retours habile- 
ment préparés. 

Hasse , né en Allemagne, va à Naples , reçoit 
des leçons de Scarlatti comme Durante, est à la 
tête de plusieurs grands théâtres d'Italie , épouse 
la célèbre cantatrice Faustina , est nommé com- 
positeur de l'Opéra de Dresde par le roi de Po- 
ïc^ne, électeur de Saxe, donne au public un 
nombre très-grand d'opéras , d^ Oratoires , àe lita- 
nies , de Te Deum , de morceaux destinés pour 
la chambre , acquiert la plus grande réputation 
en Europe, et montre particulièrement son talent 
extraordinaire dans l'expression des paroles, la 
beauté de la mélodie , et la subordination de l'ac- 
éompagnement au chant , qu'il regarde comme 
Tobjet principal de ses productions. 

L'habile et renommé Porpora est le maître de 
la fameuse chanteuse Gabrielli, et de ce Farinelli 
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auquel la beauté de sa voix et l'art avec lequel il 
la dirige, valent l'admiration et les bienfaits du 
pape Benoît XIV, et des souverains de Naples, de 
Vienne, d'Angleterre, de France et d'Espagne. 

Logrosino est cité comme un très-habile com- 
positeur d'opéras comiques , et introduit dans ses 
ouvrages ces morceaux d'ensemble, où plusieurs 
acteurs se réunissent pour présenter un grand ta- 
bleau lyrique et dramatique , et que leur place la 
plus ordinaire à la fin des actes ou des scènes ont 
, fait nommer àes finales ou àes finals. 

Pergolèse cesse de vivre n'étant encore âgé que 
de vingt-sept ans; mais il avait composé la Ser^ 
vante^maitresse y le Maître de musique y \^ Salve 
regina , et le Stahat mater, modèle parfait de l'ex- 
pression la plus pathétique ; et la gloire l'avait im- 
mortalisé. 

Jomelli, élève de François Feo , célèbre compo- 
siteur napolitain , et de Léo , surnommé le Grand, 
^demande des leçons au père Mortini, qu'il étonne 
par son talent, se lie étroitement avec Métastase^ 
le digne successeur du poète dramatique Apostolo 
Zéno, remplit d'admiration Naples, Rome, Bolo- 
gne, Venise, Vienne et Stutgard^ par ses tragédies 
lyriques si nombreuses, les motets, les psaumes^ 
les offertoires , les graduels , auxquels il travaille 
pour plusieurs églises, et principalement pour celle 
de Saint-Pierre dont il est maître de musique, met 

au jour un fameux Miserere^ et mérite d'être placé 

14. 
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an mng des Léo et des Durante par la richesse de 
ses inventions, le beau caractère de son style, la 
science et la facilité de sa composition, le goût, la 
grâce et l'originalité de ses œuvres, et le sublime 
de plusieurs de ses pensées. 

Antoine Bononcini, son frère, et Sarti compo- 
sent un grand nombre d'opéras' ou d'autres ouvra- 
ges lyrî(jues. 

I lies musiciens d'Italie citeiit avec le plus grand 
éloge les cantates du baron d'Astorga, né en Si- 
cile, et auteur de la pastorale àe Daphné y et d*un 
Stabat mater. 

Viviani, Locatelli et'Giardîni,*dont on admire 
le talent lorsqu'ils jouent du violon, obtiennent 
aussi un grand succès par leurs concertos, leurs 
méthodes, letirs sonates, leurs caprices y leurs qua^ 
tuorSy leurs quintettiy ou d'autres morceaux de mu- 
sique instrumentale , propres à feire valoir l'habi- 
leté de leurs élèves ou de leurs imitateurs. 

Joseph Tartini acquiert comme eux une grande 
célébrité par sa belle manière de jouer du violon, 
ses sonates, ses autres productions musicales, et 
l'accroît par ses principes et ses règles sur la com- 
position , où l'on trouve des expériences très-ai- 
rieuses, et dont Jean-Jacques Rousseau a fait uii 
grand éloge dans son Dictionnaire de musique. 

Le fameux Hœndel , né à Halle dans le duché 

de Magdebourg , et dont la mémoire doit être si 

onorée par les Anglais, fait exécuter un grand 
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nombre de tragédies lyriques à Hambourg, à Flo« 
rence, à Venise, à Rome, à Naples, à Londres, 
fixe son séjour en Angleterre, y jouit de nouveaux 
triomphes , lutte dans ses dernières années contre 
une cécité qu'on ne peut guérir, ne cesse de com- 
poser de la musique qu'il dicte, et de l'exécuter 
sur son orgue, laisse en mourant à la postérité 
plus de quarante opéras, V oratorio du Messie, plus 
de vingt autres oratorios, un nombre très-grand 
de cantates, de motets, de psaumes, de choeurs , 
de pièces sonates ou concertos pour l'orgue, le 
clavecin ou d'autres instruments, est honoré après 
sa mort comme pendant sa vie des hommages de 
la nation qui l'a adopté, est enterré dans Westr 
minster au milieu des tombeaux des grands gom- 
mes et des rois. 

Jean-Sébastien Bach , d'une famille allemande fé- 
conde en musiciens célèbres,réunit aux talents d'up 
très - grand organiste ceux d'un des plus savants 
harm onistes et des plus habiles compositeurs , et 
donne en Saxe ou à Berlijj , et dans d'autres villes 
d'Allemagne, de nombreux morceaux de musique 
religieuse , des motets , des cantiques , des orato^ 
riosy des psaumes, des messes, des pièces d'orgue, 
des concertos , pour le clavecin , et quinze sym- 
phonies. 

Reinhard Keiser fait exécuter à Hambourg, dans 
Tespace de quarante ans , plus de cent opéras , et 
fnérite, par la facilité, le naturel et l'agrément de 
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sa mélodie, qu'on le regarde comme un des maî- 
tres dont les ouvrages ont été le plus étudiés par 
liasse et par Hœndel. 

Des cantates de ce grand musicien servent à for- 
mer le talent du Saxon Charles-Henri Graun, dont 
la voix touchante ravit, dans les adagio ou mor- 
ceaux exécutés avec lenteur ; qui compose pour le 
grand Frédéric, dont il est maître de chapelle, et 
qui a pour lui autant d'affection que d'estime, des 
cantates , la musique de plusieurs odes , des con- 
certos pour le clavecin, près de trente opéras, les 
récitatifs, les chœurs, et un duo de la pastorale 
de Galatée dont Frédéric fait l'ouverture et quel- 
ques airs , et qui se place parmi les auteurs clas- 
siques^ par la beauté de ses pensées, l'expression 
de ses chants , la pureté de son harmonie , et un 
emploi de toutes les richesses du contre-point, 
aussi savant que sage. 

Ces célèbres musiciens allemands sont les pré- 
curseurs de Hayden et de Mozart, destinés à por- 
ter à un si haut degré l'art qu'ils honoreront , et 
qui feront faire de si gï'ands progrès , non-seule- 
ment à la musique vocale , mais encore à celle qui 
n'exerce son empire que par des instruments , et 
à laquelle Bocherini de Lucques doit donner un 
pouvoir magique sur l'âme, par sa douce et en- 
chanteresse sensibilité. 

Des spectacles , où tous les arts sont réunis ï 
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celui de la pantomime et de la déclamation pour 
s'emparer de tous les sens, élever les pensées,, 
ennoblir les sentiments, toucher profondément les 
âmes, corriger par le ridicule et faire adorer les 
vertus, se multiplient chaque jour, se répandent 
dans les plus petites villes , et pénètrent dans les 
contrées les plus éloignées des grandes cités. 

Le commerce et l'industrie déplacent la fortune, 
lui font parcourir de nouvelles routes , l'accumu- 
lent dans de nouveaux dépôts. 

Quatre voix puissantes parlent à l'Europe , qui 
les écoute avec ravissement ; elles retentissent jus- 
que dans les solitudes. On croit^ntendre les ora- 
cles de la sagesse. Montesquieu révèle les droits 
des peuples ; Rousseau les grave dans les cœurs ; 
Bufifon montre les admirables spectacles de la terre 
et des cieux sortant des maips créatrices de l'être 
des êtres , et les lois de la nature ou de son auteur 
ineffable, donnant une sanction sacrée à celles 
dont les hommes attendent leur bonheur ; et Vol- 
taire, dévoilant tous les attributs accordés à la 
raison humaine par la raison éternelle et divine , 
en revêt les décisions de tous les charmes du 
génie , de l'esprit et du talent. 

Les lumières de la civilisation , bien loin d'être 
renfermées dans les sanctuaires, dans les palais ou 
dans les portiques , illuminent le monde , et leur 
éclat, comme celui du soleil, parvient jusques aux 
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chaumières. L'état social est changé; les classes 
que séparaient de grands intervalles se touchent 
et se mêlent. Les barrières établies par la force 
commenceilt à disparaître ; les principes politiques 
qui ont si souvent sauvé de l'abîme l'Angleterre , 
qui les chérit et les vénère avec une admirable 
fidélité, sont exposés dans toutes les langues, 
frappent tous les hommes accoutumés à réfléchir, 
et paraissent émanés de ce code divin donné à la 
terre par son sauveur. 

L'homme de génie entrevoit un monde nouveau 
destiné à les adopter, à les faire fleurir, à les avoir 
pour garants de son indépendance et de sa pro- 
spérité. 

La grande révolution commencée à l'époque des 
croisades , continuée presque sans interruption 
depuis la découverte de l'imprimerie, hâtée parles 
guerres générales qui ont mêlé les peuples , et par 
les fautes des gouvernements qui ont montré leur 
imprévoyance, déclaré leur faiblesse parleurs er- 
reurs , et exalté les passions par leurs injustices , 
approche de son accomplissement. Les plus grands 
efforts ne peuvent pas lutter long-temps contre la 
nature des choses ou plutôt contre les lois éter- 
nelles de Dieu. Si les lois civiles ne sont pas mo- 
difiées par une sagesse attentive à mesure que le 
corps social change en obéissant à ces lois éter- 
nelles , les intérêts du plus grand nombre , blessés 
par ce défaut d'accord , élèvent des réclamations 
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qui deviennent bientôt violentes; les révolutions 
suivent ces réclamations terribles lorsqu'on refuse 
de les satisfaire; et les résistances, augmentant la 
force des explosions, produisent les bouleverse- 
ments les plus funestes. 
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